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Chez^BLÛAULT,  Libraire,  rue  de  la  Harpe, 

M.      D  Ç  C.      L    X   X  I    V. 

^vec  Aprobation  et  Privilège  du  Roi, 
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Iv .  Avertissement, 
cent  sur  de  semblables  questions  , 
où  Ton  ne  peut  procéder  que  par 
conjecture  ;  parce  que  le  pays  des 
conjectures  est  immenise,  et  que  vingt 
Auteurs  peuvent  y  faire  beaucoup 
de  chemin  sans  se  rencontrer. 

Mais  à  quoi  bon  se  tourmenter 
sur  de  pareils  Sujets  !  Pourquoi  ne 
pas  les  abandoner  à  une  incertitude, 
d'où  il  ne  semble  presque  pas  possi- 
ble de  les  tirer  \ 

Il  y  a  bien  des  réponses  à  ceci. 

Un  Auteur  ne  se  done  point  s^^ 
,goûts  ;  et  il  n*est  pas  décidé  que  ces 
sortes  de  discussions  déplaisent  à 
tout  le  monde. 

Ne  seroit-ce  pas  d'ailleurs  ressèrer 
prodigieusement  la  carière  des  Sien* 
ces ,  que  d^en  exclure  tout  ce  qui 
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Avertissement,  •  v 
ft'est  pas  susceptible  d'évidence  et 
de  démonstiration? 

Enfin  ne  peut-oji  pas  envisager 
ces  recherches,  corne  queîques-unej 
àts  tentatives  de  la  Chymie,  dont  le 
but  est  quelquefois  chimérique;  mais 
qui  ont  assez  souvent  mené  à  des  dé- 
couvertes importantes  ? 

L'Auteur  ne  se  croît  point  blessé 
par  cette  comparaison  :  il  convient 
sans  peine  que  Tobjèt  d'utilité  est 
peut-être  moins  ici  dans  le  fond  dfe 
la  Question,  que  dans  les  accessoi- 
res qu  elle  entraîne  nécessairement, 
c'èst-à-dîre ,  dans  l'examen  et  dans 
l'analyse  des  diférentés  parties  de 
l'art  de  la  parole  ;  an  qui  n*a  certai- 
nement pas  encore  été  aussi  apro- 
fbjidi  qu'il  devroit  l'être.. 
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vj  ,      Avertissement, 

Si  cet  Essai  avoir  le  mérite  de  pré^ 
senter,  sur  cet  objet ,  quelques  vues 
neuves  et  utiles ,  on  sauroit  peut-être 
quelque  gré  à  l'Auteur  de  l'avoir  mis 
au  jour  :  peut-être  voudroit-on  bien 
distinguer  son  Ouvrage  de  cette  foule 
^inutilités  dont  le  Public  est  acablé. 

L'Auteur  a  doné  à  son  Livre  le  Ti- 
tre qui  paroît  lui  convenir  le  mieux  : 
,1.**  celui  d'J?555i,  que  Persone  ne 
sera  tenté  de  lui  contester:  a.**  celui 
èit  synthétique ,  parce  que  l'ordre  de 
Synthèse  règne  en  général  dans  son 
Ouvrage ,  et  que  l'Origine  et  les 
Progrès  du  Langa,ge  y  sont  dévelo- 
pés  dans  l'ordre  successif,  où  il  esc 
probable  qu'ils  auroient  lieu. 

Un  Livre  de  la  nature  de  celni-cî . 
exigeoit  que  l'exécution  typogra- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


AvERTISSEMEtrr,  vij 
phique  en  fût  extrêmement  soignée  : 
à  cet  égard ,  T Auteur  n  a  qu  a  se 
louer  de  ilmprimeur,  en  qui  il  a 
trouvé  tout  le  zèle  quil  pouvoit 
désirer.  ^ 

Des  changemens  jugés  nécessai- 
res dans  la  théorie  des\Tems ,  ont 
engagé  à  refondre  toute  cette  par- 
tie ,  et  à  intercaler  quelques  feuil- 
les pour  doner  à  la  matière  le  déve- 
lopement  convenable.  Du  reste,  on 
n*a  rien  épargné  pour  couvrir  cette 
petite  défectuosité ,  et  pour  faire  en- 
sorte  qu  elle  devînt  à-peine  sensible. 
Les  Pages  répétées  sont  distinguées 
par  des  chifresde  caractère  i/^/i^ae, 
et  par  un  astérisque  :  il  n'y  aura^  par 
ce  moyen ,  aucune  confusion  dans 
les  renvois. 

a  4 
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Quant  à  l'Ortographe  ,  objet 
d'une .  grande  importan€e  dans  un 
Ouvrage  éome  celui-ci,  on  peut 
voir,  page  44^,  les  raisons  qui  ont 
déterminée  l'Auteur  pour  celle  qu'il 
a  suivie. 

Ce  Liyi;ia  se  trouve  chargé  d'un 
fort  grand  nombre  de  Notes  :  les 
moins  intéressantes  sont  indiquées 
par  des  ckïfres\  les  autres  le  sont  par 
àç.s  Utre^,  Ces  Notes  ont  été  jetées 
au  bas  àts,  pages  ;  parce  qu'en  gé- 
néral elles  tiènent  d'assez  près  au 
sujet ,  pour  ne  pas  distraire  le  Lec- 
teur. On  ne  s'est  écarté  de  cet  ordre 
qu'à  l'égard  d'une  seule.  iVbr^  beau- 
coup plus  étjen.due  que  les  autres, 
et  qvi  n'a  même  qu'un  raport  éloi- 
gné avec  le  fond  de  cet  Essai  :  dou- 
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AVEJCtîSSEMRNr:  hg 

ble  raison  de  la"  renvoyer  à  la  £ti 
en  manière  d'appendix. 

Corne  il  s'agit,  page  45^7,  d'un 
objet  d'utilité  publique ,  le  Lecteur 
est  suplié  de  vouloir  bien  y  faire  une 
atention  particulière. 

L'Auteur  regarde  corne  un  de- 
voir d'avertir  que  s'il  se  trouve  quel- 
que correction  dans  son  Ouvrage  , 
elle  est  due  en  partie  aux  soins  d'un 
Ami  trop  généreux  pour  vouloir 
çtre  nomé. 

Il  seroit  peut  -  être  convenable 
de  ne  pas  se  presser  de  juger  cet  Es- 
sai :  peut  -  être  faudroit  -  il  atendre 
qut)n  eût  saiî^i  l'ensemble  de  ses  par- 
ties, et  qu'on  eût  aperçu* le  secours 
mutuel  que  se  prêtent  les  Principes 
répandus  tant  dans  le  Texte  que 
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x     '  ^Avertissement. 

dans  les  Notes  ;  c'est  -  à-  dire  ^  qu'il 
seroit  à-prof  os  de  fie  point  s'en  tenir 
à  -sme.  première  lecture.  L'Auteur 
sait  qu'il  ne  demande  pas -là  une 
chose  fiicile,  et  que  bien  des  Per- 
sones  trouvent  plus  comode  de  ju- 
ger ,  même  sans  avoir,  lu. 
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ESSAI  SYNTHÉTIQUE 

SUR: 
L'ORIGINE  EX  LA  FORMATION  , 
DES    LA  N  G  U  E  ^, 
X^A  Question  de  rOrigine  et  de  la  ^ 

tT  .  T  A  •      État  de  ta 

Formation  des  Langues  peut  être  envi-  Question. 
sagée  soiis  deux  aspects ,  ou  corne  uup 
Question  <îe  Fm^  ou  come  une  Ques^ 
tion  purement  Hypothétique.  Considérée 
sous  ce  dernier  pôint-de-vue.,  elle  se  ré- 
duit à  savoir,  si,  telles  ou  telles  <on(li^ 
tions  étant  donées  j  les  hon%es  pouroienf 
par  eux-mêmes  inventer  ^ne  Langue;  et 
par  quel  moyen  ils  y  parviendroienu-  . 

L'Origine  des  Langues  ,  quant  à  la 
Question  de  Fait^  ne  peut  avoir  aucune  .^ 
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%  Formation 

dificulté.  Persone  n'ignore  qu'^e  se  trou* 
ve  irrévocablement  décidée  par  Fautorité 
des  livres  de  Moïse.  L'home  y  est  par- 
tout représenté  y  come  usant  de  la  pa- 
role, ainsi  que  d'un  bien  qu'il  a  re^u 
avec  la  vie. 

La  révolution  afreuse  qu'il  éprouve  ne 
le  dépouille  pas  de  tous  ses  avantages  : 
celui  du  Langage  lui  reste;  et  ses  dçscen^ 
dans  en  jouissent  par  la  Tradition  de» 
pères  «aux  enfans. 

La  terre  est  engloutie  dans  le  sein  des 
eaux;  mais  le  Langage  survit  à  la  ruine 
du  inonde.  H  se  conserve  parmi  ceux 
^ui  sont  préservés  du  désastre  comun.  Il 
Vétend  et  se  propage  avec  les  généra- 
tions nouvèles. 

L'uniformité  du  Langage  n'avoît  fait 
|usqu^alors  de  tous  les  homes,  quune 
seule  famille.  Ici,  tout  se  trouble  et  se 
Wnfond.  Le  Langage  se  multiplie;  il 
reçoit  tout -à-coup  des  altérations  qui 
•changent  assez  sa  Forme  extérieure  povr 
le  rendre  méconoissaUe  d^iuie  famille  à 
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des  Langues.  ^ 

l'autre*  Ces  diférens  Langages  conservent 
néanmoins  toujours  un  caractère  comua 
et  fondamental  ^  celui  de  rendre  la  Peaséf 
sensible ,  par  le  moyen  de  S(ms  vocaux 
fixés  f  or  r  usage. 

La  punition  d'un  projet  téméraire^  et 
insensé  9  devieQt  la  source  d'un  très  grand 
i>ien.  Les  homes  ne  pouvant*  plus  s'imir 
qu'avec  ceux  qui  les  entendent,  et  donc 
ils  sont  entendes  ^  se  part^ent  en  difé- 
cernes  colonies  ^  et  se  répandçnt  de  pror 
phfi  iM  prodie'dans  toutes  les  contrées 
4e  l'univers.  Les  Langues  y  pénètrent 
avec  eux.  Une  fois  natifralisées  parmi  les 
homes  ^  il  est  impossible  qu'elks  ne  se 
perpétuent.  Leur  utilité  immense^  la  né-- 
cessité  de  s'en  servir  à  ^qye  instant^ 
les  mètent  pour  toujours  à  l'abri  de  se  per^ 
dre.  Aussi  par-tout  oà  l'on  a  trouvé  des 
homes  rassemblés  et  formant  une  ^dété 
quiconque  ^  par-tout  on  a  trouvé  une 
Lan^e  établie  pour  la  comunipation  des 
|>ensées. 

Tel  est,  en  racourci,  le  T^^kaU  df 

Aa 
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^  Formation 

ÏOfij^ne  des  Langues  y  ttz<:é  ai  ^L^thsltè 
ip&humens  de  la  plus  ai^cî^e^  ^^•xle  la 
plus  respectable  de  toutes  les:.histbires.  - 
; .  Telle  seroit  la  solution  de  la  Qùeistion 
de  V  Origine  des  Langues ,  si  on  ne  vou- 
loit  la  considérer  que  corne  une  Ques- 
tion de  Fait.  Mais  elle  peut  être  aussi 
envisagée^  ainsi  qu'il  a  été  observé^  sous 
lin  point-de-vue  purement  Hypothétique. 
-Car  en  admètant ,  que  3  dans  le  fait  et 
-dans  son  principe  y  le  Langage  humain 
n'ait  point  été  inventé  par  les  homes  ^ 
entera  toujours  en  droit  de  den^ander, 
si,  dans  toute  hypothèse,  il  est  imposible 
qu'il  le  soit  par  eux. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer,  que ,  quand 
on  auroit  prouvé  solidement  que  des  ho^ 
mes  abandonés  à  eux  -  mêmes  pouroient 
inventer  le  Langage,  cela  riafoibliroit  en 
rien  la  certitude  du  feiit  historique  con- 
lîigné  darts  les  livres  de  Moïse.  Il  sufi- 
jroit  de  répondre  que  l'Etre  suprême  a  dér 
daigné  unevoie  nécessairement  longue  et 
j)énH>lè,  par  là  même  raison  qu'il  ne  vou-r 
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des  Langues.  y 

lut  pais  :  que  rhbme,  en  sortant  de  se» 
m?dns ,  rfïit  obligé  de  passer  par  les  len- 
teurs et  rimbécilité  de  reilfancej  et  qu  en 
un  instant  il  dona  à  ses  facultés  physi^ 
ques  et  intellectuèles^  tous  les  dévelo* 
pemens  nécessaires  à  leur  destination*   . 

Mais  aussi  la  conduite  de  TÊtre  Suprê- 
me ,  toujours  libre  et  indépendante ,  ne 
démontre  pas  que  les  Langues  ne.ptiis^ 
sent,  en  aucune  suposition^  s'établir. aut- 
trement  quelles  ne  se  sont  établies  se*- 
Ion  Moïse.  c 

Ne  craignons  donc  point  d'examiner^ 
si  des  homes ,  par  des  moyens  purement 
naturels^  se  formeroknt  une  Langue^  et 
quelle  route  pouroit  les  y  conduire. 

Il  est  certain  que  la  manière  de  résbu*-  //  ,^^^ 
dre  incontestablement  ce  dificile  Problê-  %^on%% 
rht  /ce  seroit  de  prendre   la  voie  de  q««/û,«P 

I'T^         /   •         .  \  '  voie  d*£xpt^ 

Jbxpenence ,  en  metant  un  certain  nom--  rUncc 

bre  d^ homes  dans  telle  position  ,  que  y  s^ils 

neparvenoientpas  à  se  former  une  iiongue  ^ 

ce  fut  une  preuve  que  cette  çïfération  ^st^en^     « 

tièremmt  au-dessus  de  nos  facultés. 

Ai 
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Cette  l^périence  n'a  jamais  été  Mte\ 
ejle  he  le  sera  peut-être  jatiiâis:  il  faut 
donc  se  Gonteiîter  d'indiquer  cornent  elle 
devroît  être  dirigée,  et  de  montrer  les 
Résultats  qu  on  pouroit  raîsonablemeht 
en  atetidre. 

Ge  tour  que  nous  dononfe  à  la  Question 
paroît  favorable,  en  ce  qu'il  prête  moins 
mux  écarts  de  Fimagination ,  et  qu'il  met 
4  portée  de  réduire  la  dificulté  aux  moin- 
dres termes ,  par  la  Mbefté  qu'il  procuré 
de  prendre  tous  les  avantages  qu  on  peut 
croire  nécessaires  au  succès  de  la  tenta* 
tive* 

En  effet ,  corne  eti  Physique  une  Ex*- 
périence  ne  réussit  que  par  le  concours  de 
toutes  les  circ<»iïtahce*s  qui  la  favorisent, 
il  faudrait  de  même  être  assuré  d'àvôît 
|)arfaitôment  bien  Cohduk  FExpériehcé 
tjue  notià  proposons ,  avant  de  conclure 
qu'il  est  impossible  en  soi^  que  des  home* 
inventent  d'eux-mêmes  une  Langue. 
^  Réunîsijorts  donc  les  circonstances  que 
nous  jugerons  \t^  ^lus  avantageuses.  Ai^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Jes  Langues.  j 

dons  par  tous  les  moyens  possibles  le  dé- 
relopement  des  facultés  de  Thome;  mai* 
toujours  de  manière  que  nous  soyons 
certains  qu  il  ne  devra  qu  à  lui-même  Icr 
Langage  qu'il  se  sera  formé  ^  suposé  qu  il 
doive  s'en  former  un^ 

Ce  qu  on  va  lire  dans  la  suite  de  cet 
Ouvrage  ne  peut  être ,  par  la  nature  du 
sujet,  qu  une  peinture  d'imagination.  Mais 
nous  aurons  fait  tout  ce  qu  il  est  permis 
d exiger,  si  nous. ne  sortons  point  det 
bornes  de  la  vrai-semblance  et  de  la  pro- 
babilité; si  nos  moyens  sont  toujours  pro« 
portionés  aux  effets  que  nous  leur  feront 
produiret 


A* 
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4  i iCb^ 


HYPOTHÈSE 

o  u 
EXPÉRIENCE  A  FAIRE. 

Je  supose  une  Ile  fertile  et  abon- 
dante, située  sous  un  ciel  doux  et  serein* 
Je  place  dans  cette  île  quelques  Enfans 
Européens  bien  constitués,  de  difërent 
sexe,  qui  nont  jamais  entendu  de  Lan- 
gage humain,  ou  qui  étoient  en  trop  ba$ 
âge  pour  avoir  pu  s'en  former  la  moin- 
dre idée* 

Cette  île  doit  être  éloignée  de  toute 
terre  habitée  ;  le  Peuple  qui  s  y  forme-» 
roit  n  auroit  aucune  comunication  au  de- 
hors. Les  étranges  n  y  -croient  admis 
qu'avec  les  précautions  que  nous  expli- 
querons; et  si  quelques  Naturels  s'en 
échapoient  de  quelque  manière  que  ce 
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fôt,  on  feroit  en  sorte  quils  n  y  rentras-^ 
sent  point. 

On  n  abandoneroît  pas  cette  petite  Co- 
lonie à  elle-même.  On  y  feroit  passer 
de  bons  Observateurs  ^  en  état  de  suivre 
les  progrès  des  Habitans ,  et  même  de 
les  accélérer,  s'il  étoit  nécessaire ,  dans 
tout  ce  qui  n  auroit  pas  un*rapoft  immé- 
diat au  Langage  ;  car ,  sur  c^  article , 
les  Observateurs  ne  feroient  absolument 
qu'imiter  les  Insulaires  ;  afin  que  si  ces 
derniers  parvenoient  à  inventer  une  Lan- 
gue quelconque ,  la  découverte  ne  pût 
leur  en  être  contestée. 

Le  devoir  des  Observateurs  seroit  de 
se  confondre  parmi  le  nouveau  Peuple; 
de  prendre  ,  autant  qu  il  seroit  possible, 
ses  mœurs  et  ses  usages  ;  de  le  diriger 
sans  paroître  en  avoir  Tintention,  en  ne 
lui  douant  que  successivement  et  peu-à- 
peu  les  conoissances  qu'ils  jugeroîent 
convenables.  Ils  mètroient  tout  leur  art  à 
cacher  leur  supériorité ,  et  seroient  sur- 
tout atentifs  à  ne  se  point  parler  entr*eux 
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sans  les  plus  grandes  précautions^  afin  de 
né  doner  aucune  sorte  d'idée  de  no» 
Langues  dans  la  Colonie»  ^ 

Corne  il  seroit  indispensable,  dans  ce 
projet,  que  les  Observateurs  eussent  des 
comunications  au  dehors,  soit  pour  ren* 
dre  compte  de  leurs  découvertes  qui  inté* 
jresseroient  tous  les  Pays  où  Ton  pense  ^ 
sort  pour  tirer  les  choses  dont  ils  auroient 
besoin  relativement  à  l'exécution  de  leurs 
vues;  il  y  auroît  un  entrepôt  dans  un 
coin  de  Tîle,  ou  dans  un  lieu  voisin  qui 
ne  seroit  fréquenté  que  par  des  gens  bien 
sûrs,  et  qui  ne  pouroîent  troubler  en  rien 
la  marche  de  l'Expérience. 

Le  Rôle  qup  nous  imposons  à  nos  Ob* 
servateurs  seroit  sans  doute  difîcile  ;  mais 
on  ne  le  jugera  pas  impossible,  si  Ton  fait 
ate;ition  que  nous  le  suposons  rempli  par 
èss  Philosophes  dévoués  par  goût  à  une 
Expérience  aussi  importante. 

On  sent  combien  ils  seroient  dédoma- 
gés  de  leui^  peines  par  les  découvertes 
«n  tout  genre,  qu  ils  seroient  à  portée  dç 
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iïiîrè  sur  le  naturel  de  rhome;  sur  le  dé* 
velopement  de  ses  inclinations  et  de  ^es 
penchans  ;  sur  la  marche  de  ses  idées  et 
de  ses  conceptions  î  enfin  sur  une  foule 
d'objets  aussi  intéressans  que  peu  éclair* 
cis  jusqu'à  présent. 

Ce  seroit  là  certainement  la  partie  la 
plus  brillante  des  Observations  de  nos 
Philosophes  ;  mais  la  nature  de  cet  Ou- 
vrage nous  interdit  toute  espèce  de  con- 
jecture sur  ces  grands  objets.  Nous  de- 
vons nous  renfermer  dans  les  Observa- 
tions qu'ils  auroient  ocasion  de  faire  sur 
le  Langage  que  nous  envisageons  tou- 
jours ici  come  le  principal  but  de  l'Ex- 
périence projetée. 

Mais  pdur  abréger  les  détails ,  et  nous 
mètre  à  l'abri  de  toute  chicane  accessoire, 
qu'il  nous  soit  permis  d'user  du  droit  de» 
Géomètres,  et  de  faire  ce  qu'ils  apèlent 
une  Demande  y  qui  embrassera  et  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  et  ce  que  nous  au- 
rions pu  ou  dû  dire  :  cette  Demande  y  la 
voici  î  c'est  que  les  Observateurs  se  ccm^ 
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duiront  de  la  meilleure  manière  possible  j 
four  accélérer  le  dévelopement  des  facultés 
naturèles  de  nos  Colons ,  et  les  mètre  en 
état  de  se  former  une  Langue  y  sans  leur 
doner  néanmoins  aucun  secours  direct  sur 
cet  objet. 

Tout  ceci  étant  suposé  et.  acordé  y  re- 
«venons  aux  Enfans  que  nous  avons  tran^ 
•portés  dans  notre  île.  Uabondance  et  la 
fertilité  du  lieu,  les  soins  qu'on  prend  de 
leur  foiblesse  les;  mètent  à  Tabri  de  tout 
danger.  Uaîr  pur  qu  ils  respirent  les  fait 
croître  et  les  fortifie. . .  •  Abrégeons  le 
Roman,  et  suposons-les  tous  parvenus  à 
l'adolescence  ;  nous  devons  ici  nous  char- 
ger du  personage  de  nos  Observateurs^ 
essayer  de  prévoir  les  Remarques  qu'ils 
auroient  à  faire  sur  le  Langage  de  la  pe?- 
tite  Colonie,  tracer  son  origine,  ses  dé^ 
velopemens,  sa  progression ,  ôcc;  en  nou^ 
souvenant  toujours  que  nos  Conjectures 
«e  seront  recevables,  qu'autant  qu'elles 
se  raprocheront  de  l'histoire,  qu'ils  au- 
roient à  décrire* 
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RÉSULTATS 


dUOÏi     POUROir     ATENDRU 

VE  L  Expérience  projetée. 

X>t  Vagissement,  les  cris  de  toute    lesctu^ 
espèce  ordinaires  à  Tenfance ,  auront  déjà  defs^^!^ 
doné  beaucoup  d'eiercice  aux   Organes  ^"^ 
vocaux  de  nos  jeunes  Colons  ,  et  une 
grapde  habitude  xle  former  des  Sons.  La 
facilité    extrême    du    mécanisme    qu'ils 
exigent,  entretient  et  fortifie  cette  habi- 
tude. 

En  effet,  ÏAir  expiré étznt  come  la  ma-  Mêc^s. 
tièrç  première  de  tout  Son  yocal,  cette  ^IT  ^^^ 
matière  est  toujours  présente,  toujours 
prête  à  être  mise  en  œuvre.  Le  procédé 
que  l'Air  expiré  demande  pour  devenir 
Voix  y  est  aussi  extrêmement  fecile,  coh 
nie  nous  venons  de  le  dire.  Il  fuSit  d'une 
légère  constriction  dans  les  muscles  pro-^ 
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près  du  Larynx ,  organe  très  mobile  de 
sa  nature  et  dans  son  tout  ^  à  raison  des 
muscles  que  les  Anatomistes  apèlent  co* 
muns;  [i]  et  dans  ses  diférentes  parties, 
c  est-à-dîre ,  les  pièces  cartilagineuses  [2] 
qui  en  forment  corne  la  charpente,  à 
raison  des  muscles  propres  [j^  ^  1^ 
réunissent  et  les  font  mouvoir. 

La  doul^ir ,  afeçtion  si  familière  à  Hio- 
me  aussitôt  qu  il  respire,  vient-elle  àcris-i- 
pçr  quelques-uns  de  ses  muscles ,  la  cor-^ 
f  espQodance  et  Tenchaipement  qu  ils  ont 
entreux  comu^ique  la  crispation  de  pro^ 


_    «^ 
[i  :  Les  Stcrno-hyoïdicns  et  les  Thyro-hyoi- 

(iiens.] 

[i  :  Les  cinq  cartilages  du  Larynx  :  le  Cricoïde, 
le  Thyxoïdc,  les  deux  Arythcnoïdes  et  TÉpi- 
(lote.] 

[}  :  Les  Crico-thyrp-rhyoïdichs  j  les  Crico-ary- 
thcnoïdiens-latéraux  ,  les  Cricp-^rytbénoïdiens-^ 
postérieurs,  les  Thyro-aryténoïdicns ,  les  Aryté- 
noïdiens,  les  Thyro-cpiglotiques  ,  &c.  Voye:(^ 
pour  les  détails  ou  la  Nature^  ou  Win$Io  yt»  Expos» 
Anatom.  \ 
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rfic  en  proche  :  les  mtjscles  du  Larynx 
ien  seront  atemts  ;  Û  s'y  formera  des  ban- 
démens  et  des  contrd>andemens*   Let 
deux -muscles  partîcuEers  et  transversaux 
qm  forment  Touverture  de  h  Glote^  et 
qu'on  apèlc  Lèvres  de  la  Glote  y  entre- 
ront en  contraction^   Dès  lors  TAir  ex- 
piré passant  par  une  ouverture  fort  rétré- 
cie ,  se  condensera,  aquerra  plus  d'élasti- 
cité ,  et  aura  conséquament  plus  d  acdon 
sur  les  lèvres  de  laXîlote;  mais  come  Tétat 
de  constriction  des  fibres  de  ces  lèvres 
les  dispose  aussi  à  entrer  en  vibration, 
elles  réagiront  sur  TAir,  le  fraperont  vîo- 
lament ,  et  pair  là  même  le  rendront  So- 
nore. 

H  ne  sera  cependant  pas  encore  vo- 
cd;  car  tous  ceux  qui  ont  eu  oc^on  de 
répéter  et  de  suivre  les  expériences"  [i] 
de  M.  Ferreîn,  savent  que  le  son  quon 


C»  î  Voye^  Mém.  ic  TAcad.  des  Scicacc^  hsh 
«741- ] 
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entend  dans  ces  expériences ,  tient  beau^ 
coup  de  la  nature  du  Siflet  labial,  et  est 
par  conséquent  fort  éloigné  du  caractère 
propre  au  son  de  la  voix  humaine. 

Mais  TAir  expiré  rendu  sonore  de  la 
manière  quon  vient  de  dire,  est,  pour 
ainsi  parler,  élaboré  de  nouveau ,  en  pas- 
sant par  les  conduits  de  la  bouche  et  du 
nez ,  ou  il  éprouve  mille  et  mille  réfle- 
xions diverses  qui  le  fortifient  et  lui  do- 
nent  ce  caraâère  propre  qui  le  distingue 
de  tout  autre  son ,  et  en  font  un  Son 
vocal 

La  faculté  de  rendre  sonore  et  vocal 
TAir  expiré,  paroît  donc,  par  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit ,  presqu'aussi  naturèle  à 
rhome  que  la  faculté  de  respirer  ;  mais 
il  y  a  plus  encore:  dans  ces  cris  naturels, 
une  oreille  atentive  distingueroit  aisément 
un  grand  nombre  des  sons  primitifs  et 
élémentaires  quî  constituent  nos  Langues. 
C'est  que  dans  le  vrai  le  nombre  de  ces 
élémens  n  est  pas  immense  ;  ils  résultent 

ou 
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ou  de  pùsîtions  [a]  ou  de  coups  [^]  d'or^ 
ganes  dont  le  mécanisme  particulier  doit 
être  assez  diversifié ,  pour  que  les  Sons 


[a  :  Positions  d^ organes  :  c'est  ce  qui  donc  lai 
classe  de  ce  qu'on  apèlc  Voix  ou  Sons  voyilts^ 
qui  ne  demandent  qu'un  canal  fixe.  ]  [  f^oyt^  à  la 
fin  de  cet  Ouvrage  Note  w\>  n^.  14^  i  j  ,  &c.  ] 

\b  :  Coups  d'orgakes  :  c'est  ce  qui  done  la  classe 
des  Sons  désignes  sous  le  nom  à* Articulations  011 
Consones.  La  dénomination  de  Sons  pour  cette 
classe ,  poura  paroître  étrange  -y  elle  n  est  cepen* 
dant  point  bazardée*  Il  n'est  pas  possible  d^ei^ 
doner  ici  toutes  les  preuves  :  je  demanderai  seu- 
lement si  dans  BA  j  DAy  &c.  l'oreille  n'est  point 
frapée  come  deux  ^  Se  dans  BLA ,  DRA  >  &c. 
corne  trois? 

Ce.  qui  n'est  que  modification  de  son  tsx  tout 
autre  cbose.  A  gravé ,  aigu  ^  aspiré  >  modulé  ^ 
avec  tel  accent  que  l'on  voudra ,  ne  frapera  jamais 
l'oreille  que  come  un  \  parce  que  tout  cela  n'est 
point  un  Son  :  mais  dans  BA  j  ^  efl:  aussi  distinct 
à  l'oreille  que  A.  Donc  B  est  un  Son  aussi  bie» 
que  A. 

La  première  cbsse  [Note  <i\  est  celle  des  Sons 
fixes.  La  seconde  [Note  A]  e$t  celle  des  Sons  traa\ 
sitifs.  ]  [Foyei  Note  ïu  ] 
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soient  suiisament  distincts^  et  ne  puissent 
8e  confondre  ;  ce  qui  en  diminue  néces-^ 
feaire'ment  le  nombre. 

Toute  cette  doctrine  extrêmement  cu- 
rieuse €;t  intéressante ,  poura  être  un  jour 
dévelopée;  il  sufit  ici  d'en  avoir  exposé 
les  principes. 

Il  est  donc  certain  que  nos  Observa- 
teurs découvriroient  dans  la  petite  Colo- 
ïiie  destinée  à  notre  expérience,  la  plus- 
part  des  Sons  vocaux,  principe  et  matière 
des  Langues. 

Nous  avons  perpétuèlement  sous  les 
yeux  des  faits  qui  le  confirment.  On  ren- 
Muits.  contre  tous  les  jours  des  Muets ,  c'est -àr 
dire ,  ^es  infortunés  que  la  privation  de 
l'ouie  met  hors  d'état  d'être  instruits  des 
idées  qu'on  atache  aux  Sons  conventionèlsj 
et  qui  par  conséquent  ne  peuvent  ufer  du 
jLang^ge  pour  exprimer  leurs  pensées,  [c] 

[f:  On  pouroit  dire  que  nous  naissons  tous 
Muets  dans  ce  sens  là.  U  est  certaitl  qu  un  home 
clcvé  à  répart  ou  fans  comerce  avec  les  autres 
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Qu'on  y  préne  bien  garde  cependant,  rien 
n  est  quelquefois  si  bavard  que  ces  sortes 
de  gens;  je  veux  dire,  qu  ils  produisent  9 
chaque  instant,  et  souvent  avec  une  volur 
bilité  extrême,  lorsqu'ils  sont  animés ,  une 
multitude  de  Sons  auxquels  on  peut  apli-     lUproff^ 

'  ,     ,  ^        rtnt  aussi 

quer  toutes  les  observations  que  nous  ve^  beaucoup  de 

Sous  vocaux* 

nons  de  faire  relativement  à  nos  jeunes  In* 
sulaifes  ;  avec  cette  diférence  que  les  der^ 
niers  doués  du  sens  de  Fouie,  auroieat  un 
moyen  de  plus  que  les  premiers  pour  exer- 
cer et  même  perfectioher,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  la  faculté  de  produire  des  Sons, 
Telles  seroient ,  à-coup-sûr,  relative- 
ment au  Langage ,  les  premières  observa^ 
tîons  qu'on  seroit  à  portée  de  faire  sur  la 

homes  y  ne  parlcroit  pas  plus  qu'un  Muet  ;  parce 
que  ni  Tun  ni  l'autre  ne  conoîtroit  l'usage  des  Sortf 
conventionèls  qui  constituent  nos  Langues.  Le  pre- 
mier^ s'il  étoit  doué  du  sens  de  Touie ,  auroit> 
sans  doute ,  beaucoup  plus  de  facilité  pour  apren- 
dre  à  parler  -,  mais  l'Art  des  Pereyres  démontre 
que  le  second  pouroit  y  parvenir  aussi  >  quoiqu  a- 
vec  plus  de  peine.  ] 

Ba 
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Jeune  colonie  de  notre  expérience.  Oh 
trouveroît  parmi  ceux  qui  la  compose* 
roient  tous  les  matériaux  y  et  corne  les  ru* 
dîmens  d'une  Langue  ;  mais  en  auroient* 
ils  une  éfecdvement  ?  non  y  sans  doute  : 
ce  ne  seroît  que  par  des  progrès  insensi« 
bles^  et  probablement  au  bout  d'un  tems 
très  considérable,  qu'ils  pouroient,  peut^ 
être,  jouir  de  cet  avantage.  C'est  au  moinç 
là  le  procédé  constant  de  la  Nature.  Ce 
qui  est  abandoné  à  sa  conduite,  ne  s'exé* 
cute  que  par  des  nuances  insensibles.  Sa 
marche,  par  sa  lenteur  extrême,  ressemble 
presqu  en  tout  au  repos.  Suivons  la  donc 
dans  le  dévelopement  qui  nous  ocupe,  et 
ne  la  prévenons  pas. 

Le  premier  Langage  de  nos  Colons  au^ 
roit  d'abord  la  plus  grande  ressemblance 
avec  celui  des  Muets  dont  nous  venons 
de  parler  :  car  on  ne  peut  disconvenir  que 
dans  l'époque  où  nous  considérons  les  pre- 
miers, leur  condition  ne  soît  à- peu  -près 
la  même  que  celle  des  seconds.  Ni  les  uns 
i4  les  autres  n'ont  «kucune  notion  de  cette 
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propriété  qu  ont  les  sons  de  la  voix  ou  Iç 
mécanisme  [i]  qui  les  produit,  de  pouvok 
être  employés  à  désigner  les  diférens  ob- 
jets de  la  pensée  ;  c  est  là  une  idée  réflé- 
chie qui  ne  peut  venir  à  Tesprit  que  quand 
on  fait  déjà  usage  des  Langues^ 

Mais  il  est  un  Langage  indépendant  de    ^^ir^/t 

,.,  r  Monique^ 

toute  convention  ;  parce  qu  il  représente 
ou  rapèle  Tidée  des  choses  par  des  signes. , 
non  point  arbitraires,  mais  naturels.  Ce 
Langage  tst  une  sorte  de  peinture  qui ,  au 
moyen  des  gestes,  des  atitudes,  des  difé- 
rentes  postures ,  et  de  tous  les  mouve- 
mens  et  actions  du  corps,  met ,  pour  ainsi 
dire ,  les  objets  sous  les  yeux.  Ce  Lan- 
gage que  nous  apèlerons  Mimique  y  est  si 


\di  Ou  le  mécanisme  qui  les  produit  :  ceci  tst 
pour  les  Muets  qui  ne  peuvent  en  aucune  manière 
juger  des  Sons  qu  ils  n'entendent  pas^  mais  très- 
bien  du  mécanisme  qui  les  produit  ;  c*est-à-dire  i 
éts  coups  &  positions  d'organes ,  d-'où  résulte  nc'^ 
cessairementtel  ou  tel  Son.  Ils  jugent  par  la  cause,  . 
et  nous  par  i'e/^r^  ce  qui  revient  absolument  att 
même*]  * 
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naturel  à  l'home,  que  malgré  lés  secouru 
que  nous  tirons  de  nos  Langues  pour  ex- 
primer nos  pensées ,  et  toutes  les  nuances 
de  nos  pensées,  nous  T-employons  encore 
très  fréquament,  sur-tout  lors  qu'animés 
par  quelque  passion,  nous  sortons  du  ton 
fi-oîd  que  nous  prescrivent  nos  Institua 
lions  y  pour  nous  raprocher  de  celui  de 
la  Nature/  Ce  Langage  est,  aussi  trèt  or- 
<iinaire  aux  enfanç  :  il  est  le  seul  que  les 
Muets  puissent  se  fcM-mer  .«ntr'eux  ,  et 
c'est  un  fait  constant  [^],  que,  par  son 


[e  :  On  sait  a  cet  égard  les  choses  surprenantes 
qu*on  ra^orte  dés  Muets  du  Grand  Seigneur.  S\ 
l'on  âvoit  le  moindre  douté  sut  la  possibilité  da 
fait,  qu  on  se  transporte  chez  M.  l'Abbé  de  TÉpéc, 
les  jours  qu'il  tient  son  École:  on  vèra  avec  une 
admirsftioh  mclée  d'atendrissement ,  ce  vertilcux 
X^itoyenentoiiré  d'une  foule  de  Muèts\  qu*il  ins- 
truit avec  àutaht  de  zèle  que  de  désintéressenactit. 
"Son  principal  moyen  d'institution  est  un  Langage 
Mimique  on  par  Signes  y  qu'il  a  porré  à  un  si  grand 
^  degré  de  perfection  que  toute  idée  a  son  signe  dis- 
tinct et  toujours  pris  dans  la  Nature,  ou  le  plus 
près  de  la  NacQre  qu'il*  est  possible.  Les  idées  anâ« 
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nioyen ,  îls  portent  assez  loin  la  comunîca-*  ^ 
tion  de  leurs  pensées.  Nos  Colons  auroient 
assurément  la  même  ressource ,  et  ne  man- 
queroient  pas  de  Ferarployer. 

Le  Langage  Mimique  ne  seroît  cepen^    langage 
dant  pas  le  seul  qu'ils  conussent  même 
dans  cette  première  époque  que  nous  con* 
sidérons.  Us  en  auroient  epcore  un  ai^tre 


Jogucs  sont  représentées  par  des  signes  analogues 
et  propres  à  faire  sentir  d  une  manière  palpable  les 
liaisohs  et  les  raports  qu  elles  ont  entr'cllés. . 
'  Au  moyen  de  ces  signes  ^  ses  Élèves  comprénent 
pt  rendent  gvec  beaucoup  de  précisiqn  l'analyse  la 
{>lus  fine  de  la  Logique  Gramaticale,  et  en  général , 
les  idées  les  plus  abstraites.  C'est  une  sorte  de  Lan- 
i;àge  Hiéroglyphique  simplifié  et  p^rfectiofté ,  qui 
embrasse  tout,  et  qui  peint  par  àt^gmesy  ce  que 
celili  4e$  anciens  Égyptiçi^s  peignoir  paf^des/r^^ir^. 
;  Quel  domage  qu'une  aussi  belle  découverte  pérît 
avec  spn  Autcud  Oii  ne  ppuroit  cependant  le  lui 
reprocher.  Ce  bon  Citoyen,  aussi  comùnicatif  qu'il 
est  habile^  îgnorctoute  espèce  de  chàrlatancrie.  Il 
ne  désire  rieti  tàht^u<^dë  former  deîMaitrcfs  qui 
puissent  perpétua  ^'qguv're  dçjchiari^é  4  ûqu^eUe  U 
s'est  djCYQUG  d'ane  mapièi^^  si  respect^^hlc.  \ , 
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aussi  ancien,  ou  même  antérieur  à  ce  pr&î 
mîer.  Ils  ne  tarderaient  pas  à  distinguer 
dans  les  cris  qui  fraperoient  leurs  oreilles, 
certaines  û/èàio/w  générales  ou  ojccens  qui 
les  diférencient  :  ils  ne  confondroient  ja- 
mais les  cris  de  la  douleur  avec  ceux  de 
la  joie,  de  la  crainte ,  de  la  fureur  et  dea 
autres  passions  qoî  ont  chacune  leur  ton 
et  leur  expression. 

L'habitude  d'entepdre  toujours  crier  sur 
le  même  ton  et  sur-tout  avec  le  même  ac- 
cent, dans  telle  ou  telle  disposition  dir 
corps  ou  de  l'esprit ,  unira  si  étroitement 
le  signe  à  Vidée ,  que  nos  Insulaires  n  au- 
ront pas  de  moyen  plus  naturel  pour  ra- 
peler  Tidée  d*une  passion,  que  d'en  imitet 
Taccent  et  la  modulation. 

Ce  Langage  que  nous  nomerons  Pa^ 
ihénquey  est  le  premier  pas  que  les  homes 
puissent  faire  pour  exprimer  leurs  pensées 
ou  leurs  affections  par  le  secours  des  sons^ 
quoiqu'il  soit  moins  ataché  à  tel  ou  tel 
6on ,  qu'à  des  tons  ou  accens  notés  par 
la  Nature  elle-mêmei  ce  qui  &it  que  ce 
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Langage  est  clair  et  intelligible  pour  tous 
1^  homes* 

On  trouve  des  vestiges  du  Langage  Pa-  inHrjuMns, 
ithétique  dans  les  Langues  les  plus  per- 
fectionées.  D  forme  la  classe  des  mots  que 
les  Gramairiens  apèlent  Interjections  [1], 
et  qui  sont  destinés  à  peindre ,  non  les 
opérations  de  Tesprit^  mais  les  afections 
du  cœur. 


[i  :  Mauvaise  dénomination.  [  Voye^  à  la  Ta- 
ble ,  Examendes  diférentes  parties  de  F  Oraison.  ] 

On  eût  désire  de  citer  toujours  précisément  la 
page  des  matières  où  l'on  renvoyé  :  mais  la  chose 
étant  impratiquable  pour  les  citations  postérieu- 
res, on  renvcra  dans  ce  cas,  come  on  le  fait  ici, 
à  la  Table  des  matières ,  qui  du  moins  indiquera 
la  page  de  l'Article  général. 

Ces  sertes  de  renvois  sont  nécessaires  pour  satis- 
fiûre  ceux  qui  voudroient  voir  sur  le  champ  la 
preuve  de  ce  quon  avance.  D'ailleurs,  dans  un 
Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  tout  doit  ctre 
lie,  tout  doit  se  correspondre:  ce  doit  être  l'image 
d'un  corps  organisé ,  ou  les  parties  qui  paroissent 
le  plus  éloignées ,  sont  toutes  enchaînées  par  des 
rapo];ts  mutuels  etitéciproques. } 
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Ainsi ,  plus  on  suposera  de  sensîbilkë  ^ 
nos  Colons,  plus  il  est  probable  qu  ils  fe- 
ront un  fréquent  usage  ides  interjections  ; 
lors  même  que  leur  Langue ,  s'ils  doivent 
lin  jour  en  avoir  une ,  aura  fait  le  plut 
de  progrès* 

.  Ces  Interjections  seront  des  mots  courts 
et  rapides ,  formés  le  plus  sQuvent  d*un 
seul  son  simple  ;  parce  que  Taccfent  de  I9 
passion  est  toujours  vif  et  promt  corne 
la  sensation  qui  l'excite. 

Uafectîon  [/]  particulière  des  Sons  vo* 


[/:  Nous  nons  gardons  bien  de  doner  à  ce  que 
IcsGramairiens  apèlent  Aspiration ,  et  qu'ils  repré- 
sentent par  hy  Hyvn  le  nom,  ni  le  caractère  d'une 
consone.  La  consone  est  un  Son  lOtyH  n'est  qu'une 
modification ,  une  afcction  de  son.  Par-tout  où  H 
figure ,  cooiedans  HA  y  AH  y  Ôce.  1  oreille  n'est  fca- 
pée  que  du  seul  son  A ,  qui  feit  son  impréssiçfi 
corne  urzj  et  qui  est  bien  difcren te  assurément  c£e 
celle  que  produisent  BA,  DAj  LA  y  &c.  ]  [Foye^ 
Note  by  pag.  17.] 

Si  Htst  un  son ,  il  faut  que  les  accens ,  les  tons, 
&c*  soient  aussi  des  sons  s  car  toutes  ces  c}xoses 


Digitized 


by  Google 


des  Langues.  27 

eaux  désignée  sous  le  nom  ê! Aspiration^ 
.s'y  rencontrera  comunément  ;  parce  que 
son  mécanîsnie  exige  que  la  voix* sorte  du 
fond  de  l'instrument  vocaly  ce  qui  lui  donè 
plus  ai  expression. 

Il  est  très  vrai-semblable  que  le  Lan- 
gage Pathétique  est  usité  même  parmi  les 
Brutes.  On  ne  les  voit  éfectivement  ja- 
mais se  méprendre  à  la  variété  de  ses  ac- 
cens.  Toujours  ils  excitent  en  elles  des 
mouvemens  cônstans.et  analogues.  Cette 
seule  observation  renferme  peut-être  tout 
ce  qu'on  peut  dire  de  raisonable  sur  le  Lan- 
gage des  Bêtes  :  îjuestion  que  quelques 
Philosophes  n'ont  pas  jugée  indigne  de 
leurs  recherches. 

Le  Langage  Pathétique  suposant  tine 


'  sont  absolument  de  même  nature*  Ce  n'est  pas  là 
Ja  doctrine  dc-4a  nouvèle  Gramazre  générale, 
imprimée  chez Barbou ,  en  1767,  [  f^oye:^  T.  i.  p. 
J9  ]  ;  mais  que  peuvent  les  plus  grandes  autorités 
contre  le  sentiment  de  louie  ?  ]  [  F'oye:i  à  la  fin  de 
cet  Ouvrage  Note  ii ,  n®.  29.  ]  - 
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agitation  de  Tame  plus  ou  moins  vîolentcy 
ne  peut  être  d  un  usage  continuel.  Lors 
que  nos  Colons  se  trouveront  dans  une 
situation  plus  calme ,  il  est  évident  qu*ils 
ne  pouront  se  faire  entendre  qu'en  usant 
du  Langage  Mimique,  qui ,  dans  son  ori- 
gine est  ^ussi  naturel  que  le  premier,  ainsi 
que  nous  Tavons  observé. 
Langage  Mais  aux  deux  Langages  que  nous  ve- 
inaatif.  ^^^^  j^  décore ,  il  s'en  joindra  bientôt  un 
troisième,  celui  des.  Sons  imitatifs. 

C'est  un  fait  d'expérience  que  l'home 
a  un  penchant  décidé  pour  ïimitation. 
C'est  là  un  de  ces  caractères  primitifs  que 
la  main  de  la  Nature  a  imprimés  sur  toute 
l'espèce.  Cet  instinct  se  remarque  gêné* 
ralement  dans  les  enfans ,  et  est ,  dans  tous 
les  homes,  le  grand  ressort  de  la  perfecti" 
hilité.  Qui  .peut  douter  que  Y  imitation  ne 
soit  le  principe  qui  nous  guide  dans  pres- 
que toutes  nos  actions?  Ce  penchant  nous 
entraîne  avec  d'autant  plus  de  force  et 
d'empire,  que  nous  tdnons  de  plus  près  à 
la  Nature,  et  que  nous  réfléchissons  moin§» 
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Il  ne  seroit  donc  pas  possible  que  nos 
jeunes  Colons ,  sans  cesse  frapés  de  difé- 
rens  sons,  et  ayant  à  chaque  instant  oca- 
sion  de  désigner  les  objets  qui  les  produi- 
sent ,  ne  mêlassent  insensiblement  aux 
gestes  et  aux  mouvçmens  divers  dont  ils 
ee  serviroient,  une  imitation  des  sons  qu  ils 
auroient  entendus* 

Il  se  trouve ,  ainsi  que  F  Anatomie  le  dé- 
montre ,  un  très  grand  raport  entre  les 
organes  de  Fouie  et  ceux  de  la  voix.  Ce 
raport  devient  le  principe  d'une  sorte  d^u- 
mssoTiy  entre  le  son  entendu  et  le  son  ex* 
frimé. 

Les  enfans ,  qu'on  n  observe  pas  tou- 
jours avec  assez  d'atention ,  nous  en  do- 
nent  une  démonstration  complète ,  dans 
la  manière  dont  ils  aprénent  les  sons  des 
Langues.  Leur  oreille  est  frapée  d'un  son: 
persone  ne  s'avise  pour  le  leur  faire  ren- 
dre ,  de  disposer  leurs  Organes  vocaux , 
et  de  les  faire  mouvoir  de  la  façon  qu'il 
convient*  Ils  ont  un  maître  qui  les  guide 
jplus  sûrement,  le  sentiment  de  l'ouie.  Ils 
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comparent  le  son  entendu  avec  le  son  ren- 
du y  et  s'aperçoivent  beaucoup  mieux  par' 
eux-mêmes  que  par  nos  leçons  de  l'iden- 
tité des  deux  sons.  Ils  s'essayent  et  re- 
'  commencent  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  par-- 
venus  à  cette  identité. 

La  marche  dejnos  jeunes  Insulaires  sera 
la  même.  Ils  pouront  d'abord  rendre  assez 
mal  les  sons  naturels  qu'ils  auront  enten- 
dus; mais  leur  oreille  peu  satisfaite,  les 
amener?  par  degrés  à  plus  de  précision. 

.Le  Langage  Mimique  sera  donc,  même 
dans  son  origine,  chargé  d'un  grand  nom- 
bre de  Sons  imitatifs ,  qui  se  perfectione- 
ront  peu-à-peu  par  l'usage,  et  constitua 
ront  ce  que  nous  apèlerons  Langage  Imi- 
tatif. 

Ce  Langage  poura  bien  n'être  pas  tou- 
jours univoquey  lors  qu'il  s'agira  d'exprimer 
une  même  chose  ;•  parce  que  les  diférens  - 
objets  qui  s'anoncent  par  le  son ,  pouvant 
admètre  des  variétés;  l'un  pouroit  dans 
ce  son  saisir  une  nuance  ;  l'autre  une  au- 
tre :  peindre ,  par  exemple,  le  Tonère^  ou 
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par  un  son  grave  et  profond ,  ou  par  un 
son  aigu  et  éclatant  ;  mais  cela  ne  eau- 
seroit  aucun  embaras  ;  il  existeroit  tou* 
jours  un  terme  de  comparaison ,  la  chose 
même,  à  laquelle  il  seroit  facile  de  rapor^ 
ter  lune  et  Tautre  expression:  ce  qui  ôte- 
roit  toute  dificulté. 

Ces  sons  se  mêlant  au  Langage  Mimi- 
que ,  il  arivera  qu'on  ne  les  acompa- 
gnera  pas  toujours  du  geste  destiné  ori- 
ginairement à  peindre  l'objet  qui  rend  tel 
ou  tel  son  :  or ,  corne  on  sentira  que  11- 
dée  de  cet  objet  n,'en  est  pas  plus  mal  ex- 
primée ni  saisie,  on  s'acoutumera  insen- 
siblement à  se  passer  de  ce  geste,  et  à  hii 
substituer  le  Son  imitatif  de  la  chose. 

Cette  marche  ne  paroît  assurément  pas 
précipitée  ;  elle  est  conséquente ,  natu- 
rèle,  et  il  semble  dificile  de  ne  pas  lad- 
mètre.  Voilà  cependant  un  grand  pas  de 
fait  pour  rétablissement  d'une  Langue; 
puis  que  la  Nature  ofre  une  infinité  d'ob- 
jets qui  s'anoncent  par  des  sons  très  dis- 
tincts, très  caractérisés,  et  qui  ne  peuvent 
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échaper  à  la  fînèssç  naturèle  de  Touîe; 
Mots.  .Tous  ces  Sons  passant  dans  le  Langajge 
Imîtatif ,  formeront  déjà  un  bon  nombre 
de  Mots  véritables.  Le  Mot  en  éfet,  n'est 
c^un  Son  y  ou  un  assemblage  de  Sons  vo- 
caux, qui  peignent  une  idée  quelconque. 

Origine  des  II  est  clair  que  ces  Mots  pouront  éga- 
J^IJfi.^  lement  porter  et  sur  des  Objets  et  sur  des 
Qualités  Physiques ,  pourvu  que  les  uns 
et  les  autres  soient  perceptibles  à  Touîe  : 
on  pouroit  donc  déjà  distinguer  dans  le 
Langage  Imitatif  ce  qu'on  apèle  en  style 
de  Gramaire  des  Noms  Substantifs ,  ou 
«implement  des  Noms  et  des  Adjectifs. 
Car  enfin ,  nombre  de  qualités  des  corps 
consistant  dans  le  son ,  ou  étant  liées  à 
divers  sons ,  il  seroit  impossible  que  ces 
sons  représentatifs  ne  passassent  dans  le 
Langage  Imitatif,  et  ne  fissent  partie  de 
ses  richesses. 

les  Noms      Une  remarque  importante  à  faire  sur 

seraient   ori-  *r      •        T 

ginairement  Jes  mots  du  Langage  Imitatit  que  nous 

^^  *"  '     avons  qualifiés  de  Noms  Substantifs  ou 

ifomsi  cest  que  tous  ces  noms  seroient 

nécessairement 
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ttécessaîrement  ApeUatifs  ;  c  est  -  à  -  dire  j 
comuns  à  toute  une  espèce.  En  éfet,  su- 
posons  que  le  principe  de  Fimitation  ait 
conduit  nos  Colons  à  se  servir  du  mot  Coq^ 
pour  désigner  Tanimal  que  nous  apelons 
en  François  de  ce  nom  ;  il  est  évident  que 
ce  son  ou  mot  Coq ,  sera  employé  dans 
toutes  les  rencontres  où  Ton  voudra  indi- 
quer cet  animal,  à  cause  de  Tidentité  du 
son  que  rend  toute  l'espèce  ;  et  que  pour 
V  désigner  tel  ou  tel  Coq  en  particulier ,  U 
faudra  ajouter  quelque  geste,  quelque  in- 
dication qui  détermine  Tidée  générale  à 
devenir  particulière* 

Le  Langage  Imitatif  que  nous  venons    ^<^i'g^g^ . 

00  *■  ^     analogique» 

de  décrire  ,  ne  peut  manquer  d'aquérir 
une  sorte  d'extension  par  aproximation 
et  par  analogie.  En  éfet^  combien  d'ob- 
jets dans  la  Nature  qui ,  sans  être  habi- 
tuèlement  en  état  de  produire  du  son, 
en  rendent  cependant  dans  des  circons- 
tances où  ils  se  trouvent  quelquefois  ? 

Le  mouvement  est  presque  toujours 
acompagné  d'un  bruit  sensible,  et  qui  peut 

C 
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être  rendu  plus  ou  moins  exactement  par 
le  jeu  des  diférens  organes  de  la  voix  :  or, 
presque  tout  dans  la  Nature  est  suscepti- 
ble de  mouvement ,  et  done  par  consé- 
quent prise  au  jeu  de  ces  mêmes  orga- 
nes. Voilà  un  premier  moyen  d'introduire 
dans  le  Langage  une  foule  de  mots  qui 
aprocheront  plus  ou  moins  de  ceux  du 
Langage  Imitatif. 

Un  autre  moyen  encore  proviendra  de 
l'Analogie  des  sensations:  quel  que  soit 
l'organe  qu  elles  afectent  y  elles  agissent 
toujours  par  quelque  ébranlement ,  quel^ 
ques  vibrations  dans  les  nerfs ,  compara- 
bles à  celles  que  les  sons^  à  raison  de 
leur  diférent  caractère ,  produisent  sur  l'o- 
reille. Ainsi  ^  quoique  ces  sensations  ne 
soient  point  perceptibles  par  Fouie,  elles 
poûront  être  exprimées  par  des  sons  qui 
opèrent  sur  l'oreille,  à-peu-près  le  même 
éfet  qu'elles  opèrent  sur  leurs  organes 
propres  et  respectifs.  Conséquament  l'im- 
pression de  la  couleur  rouge  qui  est  vive , 
rapide^  dure  à  la  vue,  sera  très  bien  rca- 
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due  par  des  sons  où  il,  qui  fait  une  im- 
pression analogue  sur  Fouie ,  sera  em- 
ployé. Une  lumière  douce  et  foible  sera 
aussi,  par  la  même  raison,  fort  bien  ex- 
primée par  des  sons  ou  mots  où  figurera 
X,&c- 

Voilà  corne  par  Analogie  et  d'après  le 
caractère  de  chacun  des  sons  vocaux,  on 
poûra  les  employer  avec  succès, pour  ré- 
présenter les  idées  ou  afectioris  qui  pa- 
roissent  d'abord  les  plus  dificiles  à  être 
saisies  par  le  sens  de  Touie  [i]. 

Une  troidème  source  de  richesse  pour 
le  Langage  Analogique  que  nous  exami- 
nons ici ,  est  une  sorte  de  Métonymie  qui 
donera  de  Texténsion  aux  mots  déjà  for- 
més, tant  du  Langage  Imitatif  que  du  Lan- 
gage Analogique.  En  éfet ,  qu'une  chose 
ait  une  ressemblance  prochaine  ou  éloi- 
gnée avec  Une  autre  qui  a  son  nom  dans 


[i  :  C'est  par  ce  principe  que  doux  ^  dukis\ 
T>Mnvç ,  &c.  s'apliquent  aux  saveurs  çcftnt  aux  spns 
dans  presque  toutes  les  Lang^ues^  ] 

C2 
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'  un  de  ces  deux  Langages;  il  arivéra  qu'on 

transportera  ce  même  nom  à  la  première 

chose,  et  qu'ainsi  un  mot  servira  à  expri- 

m*er  divers  objets.  Il  semble  même  que 

plus  la  Langue  de  nos  Colons  sera  pauvre, 

plus  ces   métonymies  y  seront  fréquen- 

tes*  L'équivoque  d'sdlleurs  poûra  être  su- 

iisament  levée  par  les  circonstances ,  par 

-les  divers  tons  [i]  et  inflexions  de  la 

voix ,  par  les  tems  comparés  [2]  de  ces 

inflexions;  ou  enfin  à  l'aide  du  Langage 

Mimique  qui  sera  même  alors ,  et  très 

long-tems ,  le  Langage  dominant. 

.  Les  Choses  une  fois  parvenues  à  ce 
point  dans  la  Colonie  ,  l'opération  du 
Langage  n'y  peut  plus  avancer,  que  par  un 
coup  de  génie.  Refte.  à  savoir  fi  nous  so- 
mes  en  droit  de  le  suposer  possible ,  sans 
rompre  le  fil  des  analogies  et  des  proba- 

[i  :  Corne  on  le  voit  encore  aujourd'hui  chez 
les  Chinois.  ] 

*  {i  :  En  faisant  un  même  son  fixe  (voycle)  tan- 
toc  long^  tantôt  bref^l 
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bilités  quî  paroît  nous  avoir  assez  bien 
conduits  jusquicL 

Avant  de  rien  prononcer  sur  ce  point 
particulier ,  nous  devons  nécessairement 
revenir  sur  nos  pas,  et  jeter  un  coup  d'œuil 
5ur  les  progrès  «  les  dévelopemens  quî 
auront  pu  s'opérer  chez  nos  Insulaires  y. 
lesquels  jsie  seront  multipliés  et  formeront 
depuis  long-tems  un  Peuple  j  mais  souve- 
nons-noua  toujours  de  'n*admètre  aucune 
«upofîtîon  forcée  ;  et  au  défaut  du  cer-; 
tain,  cherchons  du  moins  le  vrai-semblable* 

Les  Goîons  de  notre  expérience  sont 
dans  un  cas  favorable  ^  qui  nous  permet 
d'imaginer  dans  le  dévelopement  dcileuiJ 
raison ,  des  progrès  moins  lents  y  qu  ils  «ô 
ie  seroient  en  d'aijtreà  circonstances.    ., 

Nous  les  avons  choisis  Européens  ji 
c'eft-à-dire  en  géeiéral  de  la:  meilkurô  es- 
pèce. Ceci  d'abord  ^t  un.  avantage;  çar^ 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  il  t%t  pro-> 
bable  qu'un  eRÊtnt  Européen  naît  ppieux 
Qrg^nisé  ,,  ,et  avec  plus.  d'apritudipQuf 
Fexercice  des  facultés  iateliectuèles,  qyé 

Ci 
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TenÊint  du  Hotentot  ou  de  TEsquîmaux*^ 
Quoiqu  assurément  les  idées  ne  se  cornu- 
niquent  pas  par  transfusion  des  pères  aux 
enfens;  cependant  OMie  un  long  usage 
dé  penser ,  de  réfléchir ,  de  comparer ,  &c* 
dans  les  pères,  tient  indubitablement  à' 
une  certaine  habitude  d  organes  ,  il  est 
dificile  que  cette  disposition  particulière 
n  ait  une  sorte  d'influence  sur  ceux  de 
If  enfant ,  et  ne  lui  done  au  moins  quel- 
que facilité  de  plus  pour  s'en  servir. 

Nous  ne  prisons  cependant  pas  cette 
préro^tive  de  nos  Colons  plus  qu'elle 
ne  vaut.  Leur  véritable  avantage  vient  des 
Observatfâirs  répandus  parmi  eux,  et  quî^ 
corne  des  génies  tutélaires ,  sont  maître 
de  hâter  à  leur  gré  les  progrès  du  nou- 
veau Peuple* 

-  L'abondance  où  iiousles  avons  supo- 
fés,  €t  qu'il  seroit  possible  d'entretenir 
tt  d'augmenter ,  Iti  afranchi^ant  de  tout 
soin  pénible  pour  la  conservation  de  leur 
vie,  les  rend  phis  propres  à  s'ocuper  de 
bénins  moins  préssans» 
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Il  est  vrai  que  Thome  sauvage  désire 
peu  :  borné  aux  plus  simples  nécessités 
physiques  ,  tdles  que  celles  de  la  nouri* 
ture  ,  du  someil ,  et  de  la  reproduction, 
il  n  agit  qu  autant  qu  il  le  faut  pour  let 
satisfaire.  Tout  le  reste  du  tems ,  sa  tête 
vide  dldéçs  se  reppçe  ;  il  est  dans  un  calme 
et  dans  une  inertie  qui  ne  le  laissent  jouît 
que  d'une  demie. existence. 

Nos  Côlons  pouroient  bien  langukr 
dans  ç&t  état ,  et  peut-être  n  en  sortir  ja- 
mais^ s'ils  n'en  étôijeat  tirés  par  1»  main 
bienâiisànte  d^s  Observateurs  qui  feroient 
germer  Findustrie  et  l'activité  dans  Tîle, 
pi  7  répandant  h.  conoissancè  des  Arts 
tttUçs ,  et  ifiême  dçs  Arts  agràibles,  . 

Si  le  besoin  rend  les  homes  industrieux 
et  ihyèntifs  sur  les  moyens  de  le  sa^tfaire  s 
ilnfest  pas  môifiîs  <x>nstant  qu  en  leur  pro« 
jdiguant  ces  moyiens  ^  vous  leur  ferez  infailr 
liblement  nakrç  l'idée  du  besoin.  Ékve» 
une  bute  comode  à  côté  du  creux  de  Taty 
bre  qui  sert  de  retraite  au  Sauvage  ;  il 
ji'«Éap»rera  préeip«am»it  de.  cette  nou»* 
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vêle  demeure  ;  elle  lui  deviendra  bientôt 
nécessaire. 

Aux  dévelopemens  d'intelligence  et  de 
raison  que  supose  la  pratique  des  Arts 
même  les  plus  simples ,  se  joindront  ceux 
qu'entraînent  nécessairement  Iç  jeu  et  le 
choc  des  passions.  Leur  flame  vivifiante  ne 
tarderoit  pas  à  se  répandre  parmi  nbè  Co- 
lons toujours  réunis ,  et  en  qui  Thabitude 
auroit  fortifié  le  penchant  pour  la  Société, 
naturel  à  tous  les  homes  ;  penchant  qui 
produit  en  quelque  sorte  dans  Tordre  mo- 
rai  y  ce  que  la  loi  de  gravité  opère-  dans 
Tordre  physique. 

Tous  n  ayant  pas  la  même  industrie  J 
ni  les  mêmes  forces,  ne  poûroient  se  pro- 
curer aussi  facilement  les  mêmes  avanta- 
ges. De^-là  Torigine  d'une  inégalité  natu^ 
rèle ,  qui  les  acoutumeroit  à  distinguer  le 
mien  &  le  tien^  qu]|  leur  doneroît  des  no- 
tions d'intérêt  personèl  ,  de  propriété  , 
^'exclusion ,  de  préférence,  &c.  &c. 

Le  désir  de  conserver  et  de  défendre 
iians  les  uns,  d'aquérir  pu  d'usurpei;  dam 
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les  autres,  tendroit  tous  les  ressorts  de 
lame,  et  exigeroit  un  usage  perpétuel  de 
réflexions ,  de  combinaisons ,  de  raisone- 
mens ,  &c.  qui  doneroient  nécessairement 
im  grand  exercice  à  toutes  les  faculté  à 
intaellectuèles.  La  société  de  nos  Co- 
lons en  cet  état,  ressembleroit  beaucoup* 
à  celle  des  Nations  qu'on  apèle  Policées: 
ils  poûroient  avoir  déjà  nos  vices  et  nos 
vertus.      .  . 

Toutes  les  institutions  de  nos  Colons 
tendant  à  se  pçrfectioner  [g]  par  une  suite 
de  la  loi  cte  psrfectîbiUté y  <[ui  n'agit  pas 
avec  moins:  d'empire  mx  toute  Fespèce 
que  la  loi  de  sociabilités  ;^  on  ne  peut  con- 
cevoir pourquoi  le  Langage  seroit  ex- 
cepté, de  lartei-^corauné ,  et  ne  s'améliore- 

'  {§'  Se  pefféctioner:  le  grand  Home  quî^  dans 
son  Ouvrage  sur  les  Fondem^.ns  de  P inégalité par^ 
tTuleshomei^^Lïxxisàànsuxisi  bonjour  la  Loi  diont 
nous  parlons^  apèleroit  peut  -être  cela  se  détérky- 
ter  :  mais  enfin  ce  seroit  toujours  là  avancer  vers 
un  terme ,  et  aller  en  progression  -,  ce  qui  poûroit 
bien  être  le  véritable  esprit  de  la  Loi. } 
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TQit  pas  à  proportion  des  progrès  de  la 
P.aîson.  Est -il  probable  qu'au  degré  de 
dévelopetaent  où  nous  suposons  les  fa^ 
cultes  intellectuèles  de  nos  Colons ,  il  ne 
«en  trouvât  pas  un  seul  parmi  eux,  qui  eut 
assez  de  pénétration  et  d'intelligence  , 
pour  faire ,  à  Tocasion  du  Langage  imitatif 
^xjmgii^  ^  et  de  l'analogique,  cette  réflexion  si  na- 
turèle,  que  les  fons  proférés  par  les  or- 
ganes de  la  voix  font  propres  à  représenter 
les  idées  des  chofes  ^  et  peuvent  en  rapeler 
(image? 

Je  veux  bien  qu'il  ne  se  rendît  pas  à 
lui-même  son:  observation  avec  autant  de 
précision  que^e  viens  de  le  faire;  il  sufira 
du  moins  qu'il  en  ait  le  sentiment ,  et  qu'il 
en  soit  vivement  frapé  :  or  cette  supopi^ 
tion  ne  paroîtra  peut  -  être  pas  outrée  ^ 
relativement  à  l'époque  où  nous  prenons 
les  choses ,  et  aux  supositions  prélimi^ 
naires  qui  nous  ont  conduits  à  celle  -  ci  i 
Car  enfin  tout  se  réduit  pour  notre  Colon, 
à  l'observation  d'un  fait  simple ,  palpable, 
sans  cesse  réitéré  et  par  lui  et  par  les  aur 
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très  ;  puisqu'il  est  certain  que  depuis  long- 
tems  ,  il  lie  à  chaque  instant ,  et  voit  lier 
des  idées  à  des  som  y  dans  Tusage  du  Lan- 
gage imitatif  et  de  Tanalogique  qui  lui  est 
familier  y  ainsi  qu  à  tous  les  habitans  de 
rîle- 

Auffi  nombre  de  Leâeurs ,  si  cet  écrit 
mérite  d'^i  avoir  ,  poûront  être  surpris 
de  la  circonspection  et  de  la  timidité  avec 
lesquelles  nous  avançons  une  suposition 
qui  leur  paroîtra  aussi  simple  :  nous  ne 
craignons  cependant  pas  d'être  blâmésr 
des  juges  éclairés ,  et  qui  sentent  com- 
l>ien  les  idées  refléchies  suposent  d'habi- 
tude de  penser ,  combien  le  goût  et  le 
talent  d  observer  sont  rares  en  général 
parmi  les  homes. 

Au  reste,  je  suis  de  bonne  foi  :  si  on 
refttôoit  absolument  d'admètre  ma  supo- 
sition y  je  conviendrpis  qu  il  seroit  impos- 
sible d'assigner  aucun  moyen  plausible  et 
satisfiiisant  pour  expliquer  le  progrès  et  le 
perfectionement  du  Langage:  au  lieu  que, 
cette  suposition  une  fois  adbise ,  je  con^ 
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çoîs  claîrement  toute  la  marche  et  le  d(£- 
velopemeiit  des  Langues. 

Cette  observation  que  Je  prête  à  Tua 
de  mes  Colons ,  est  come  un  germe  fé- 
cond 5  qui  renferme  en  lui-même  tout  le 
système  des  Langues.  C'est  aussi  pour 
cette  raison  que  nous  avons  établi,  come 
une  condition  essencièle ,  que  nos  Insu- 
laires ne  vèroient  jamais  d'homes  parlans 
actuèkmenî  y  et  que  les  Observateurs  ^ 
come  il  a  été  prescrit  ,  s'abstiendroient 
scrupuleusement  de  le  faire  ;  car  il  n'est 
pas  douteux  que  l'habitude  de  voir  agir 
cohstament  et  régulièrement  des  homes 
entr'eux ,  à  l'ocasion  de  sons  proférés,  ne 
pût  absolument  faire  naître  à  un  peuple 
déjà  intelligent ,  la  pensée  quV/  est  possi- 
ble de  lier  ses  idées  aux  sons  de  la  voix  : 
ce  qui  est,  come  on  l'a  dit ,  la  découverte 
même  des  Langues  renfermées  dans  leur 
germe^ 

Essayons  maintenant  de  montrer  co- 
rnent de  cette  seule  çb^ervation,  peut  sor- 
tir tout  Tapareil  de^  Langues* 
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Le  sujet  est  sans  doute  immense  et 
passerait  de  beaucoup  les  bornes  que  nous 
devons  nous  prescrire ,  si  nous  entrepre- 
nions d'en  suivre  minutieusement  tous  les 
détails.  Malheur ,  outre  cda ,  à  qui  veut 
tout  dire;  il  ennuîra  certainement,  quelque 
matière  qu'il  traite» . .  •  Bomons-nous  donc 
à  tracer  les  premiers  linéamens  d'une  Lan- 
gue. Tâchons  de  faire  voir,  coment  la  né- 
^cessité  de  renonciation  done  naissance  à 
«es  principes  élémentaires  et  constitutifs; 
<:omçnt  enfin  ces  principes  sont  dirigés 
par  une  logique  naturèle  qu'on  poûroit 
apeler  V Instinct  de  la  Raison. 

Notre  plan  nous  oblige  à  envisager  les 
choses  dans  la  plus  grande  généralité  ,  et 
à  nous  abstenir  de  prendre  telle  ou  telle 
Langue  en  particulier  pour  modèle  :  en- 
sorte  que  si  nous  arivons  aux  mêmes  ré- 
sultats qu'elle  nous  présente ,  il  spit  cer- 
tain que  nous  y  avons  été  amenés  par  la 
nécessité  de  la  matière  et  par  l'enchaîne- 
ment des  analogies.  Nous  ne  devons  ape- 
ler aucune  Langue  à  notre  aide ,  à  mdir» 
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qu  il  ne  soit  impossible  de  faire  compren- 
dre autrement  nos  pensées*  Alors  le  choix 
deviendra  indiférent  ;  et  pour  éviter  une 
vaine  bigârure  d'érudition  ,  nous  puise- 
rons ,  autant  qu'il  se  poûra,  nos  exemples 
dans  la  Langue  où  nous  écrivons  ^  quoi- 
que ce  ne  soit  pas  plus  Thiftoiire  de  cettfc 
JL-angue,  que  celle  de  toute  autre  que  nous 
prétendons  doner. 

Cependant  corne  là  marche  des  idées  ^ 
des  jugemens ,  et  en  général  des  diverses 
opérations  de  Tesprit ,  est  la  même  dans 
tous  les  homes  ;  les  Langues  destinées  à  ex- 
primer ces  choses ,  doivent  avoir  un  carac- 
tère de  ressemblance  [i]  dans  ce  qu'elles 
pnt  d'essencièl ,  et  on  peut  dire  qu'en 
avoir  décrit  une ,  c'est  les  avoir  toutes  dé- 
crites. Voilà  ce  qui  peut  rendre  utile  et 
intéressante  la  Théorie  où  nous  allons 
entrer. 
^  Suivons  donc  les  procédés  de  la  Nature 


[i  :  Faciès  non  omnibus  una  j 

Ncc  diversa  tamen'y  qualem  dccet  esse  Sororum.  ] 
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dans  rétablissement  d'une  Langue.  Re- 
prenons le  rôle  de  nos  Observateurs ,  et 
voyons  le  parti  que  les  Colons  de  notre 
expérience  ^oûroient  tirer  de  la  décou- 
verte suposée. 

Au  MILIEU  de  la  SÎociété  générale  qui  Ciwte^u 
unît  tous  les  habitans  de  notre  île ,  il  s'en 
formera  un  très  grand  nombre  de  parti- 
culières ,  et  dont  les  liens  seront  plus 
étroits  5  celles  des  familles  ;  suite  de  la  no- 
tion &  du  droit  de  propriété  établi  depuis 
long-tems  parmi  eux ,  à  Tépoque  dont 
nous  parlons. 

Suposons  que  celui  de  nos  Colons  qui 
a  fait  la  découverte  se  trouve  chef  d*une 
famille  :  il  comencera  par  faire  usage  de 
sa  découverte  avec  ses  proches,  pour  son 
utilité  et  pour  la  leur. 

En  éfet ,  la  nomenclature  des  êtres  , 
et  celle  de  leurs  modifications ,  sont  né- 
cessairement bornées  et  imparfaites,  tant 
qu  elles  se  réduisent  au  secours  que  four- 
nissent les  langages  imitatif  et  analogique, 
îîotre  Colon  Observateur  trouve  une  res-» 
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source  facile  et  immense  dans  sa  décou- 
verte ;  il  en  profite.  Il  come;ice  par  doner 
des  noms  aux  objets  qui  l'intéressent  da- 
vantage ,  et  dont  ridée  se  peint  le  pUis 
dificiiement  par  le  moyen  du  geste. 

Nous  avons  établi  Zpage  t^  et  suiv.Ji 
la  mobilité  extrême  des  organes  vocaux, 
d'où  résulte  une  foule  de  sons  variés  ;  et 
nous  l'avons  établie  come  un  fait  prouvé 
par  l'exemple  des  Muets ,  qui  profèrent , 
sans  besoin,  sans  objet,. et  come  à  leur 
insu ,  un  grand  nombre  ;de  Sons.  Il  est 
constant  que  nos  Colons  seroient  dans  le 
même  cas ,  et  qu'outre  les  Sons  imitatifs 
et  ap?ilogiques  qui  formeroient  un  véri- 
table Langage  parmi  eux  ,  ils  accompa- 
gheroient,  come  involontairement,  leurs 
gestes  5  leur  action ,  de  beaucoup  d'au- 
tres sons  :  or  c'est  dans  cette  multitude 
infinie  de  sons  ,  qu'ils  auroient  à  choisir 
les  nouvèles  dénominations  dont  ils  au- 
roient besoin. 

Le  Langage  imitatif  et  l'analogique  usités 
parmi  eux,  leur  serviroient  machinalement 

de 
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âe  modèle.  Ilssentiroient  conséquament 
que  les  nouveaux  mots  employés  à  expri- 
mer les  objets  y  ou  les  qualités  des  objets 
doivent  ètxe  fixes  et  invariables ,  fans  quoi 
il  n  y  auroit  que  désordre  et  confusion  ; 
et  en  nomant  tout^  on  ne  désigneroit  iriem 
Ils  sendroient  encore  que  ces  mêmes  mots 
doivent  être  comuns  ou  à  toute  une  classe 
d'objets ,  ou  à  tout  un  genre  de  qualités 
et  de  modifications  d'objets  ;  par  Tim-» 
possibilité  d'introduire  une  nomenclatu-* 
re  individuèle  qui  deviendrôit  infinie ,  et 
tout-à-fait  au-dessus  des  forces  de  la  Mé« 
moire.  Il  y  a  entre  nos  idées  une  sorte  d  ûr- 
traction  qui  rend  toutes  ces  fupositions 
très  vrai-femblables. 

La  docilité  et  le  goût  de  Timitatioa 
naturels  aux  enfans ,  assurent  notre  Coloiï 
inventeur ,  d  un  succès  infaillible  dans  ses 
premiers  essais,  que  le  besoin  et  la  como- 
dité  étendront  bientôt  au-delà  de  ien- 
ceinte  de  fa  famille.  Voilà,  selon  nous ,  le 
premier  pas  de  ce  nouveau  Langage 
qu'on  peut  nomer  Conventionèl  ;  parce 
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qu'éfectîvement  les  fons  ou  mots  quil 
admet  y  sont  pour  la  plupart  arbitraires  [/r]. 
La  liberté  illimitée  que  done  ce  nou- 
veau Langage,  fera  qu'insensiblement  tout 
aura  son  nom.  Il  faudra,  sans  doute,  du 
tems  pour  en  venir  là  ;  et  les  opérations 
que  nous  décrivons  ici,  et  que  nous  alons 
décrire  par  la  suite  en  peu  de  lignes,  exi- 
geront problablement  un  grand  nombre 
d'anées  :  Car  malgré  l'idée  fondamentale 
du  Langage  Conventionèl  ,  dont  nous 
avons  suposé  la  découverte ,  nous  somes 
bien  éloignés  de  penser  que  Tinventeut 

[A:  Je  ^'écarte  ici  du  sentiment  de  plusieurs 
Écrivains  célèbres,  {yoyi\  Formation  Mécanique 
des  Langues,  Tom.  i  ych.6 ^  Tom.  2 ^ch.  g^  et 
suiv*  ]  qui  prétendent  que  tous  les  mots  des  Lan- 
gues sont  imitatifsy  ou  dérivent  immédiatement 
de  ces  premiers^  mais  ce  principe ,  en  partie  vrai , 
devient  insoutenable ,  quand  on  veut  le  rendre  uni- 
que* Ce  n'est  pas  là  le  seul  exemple  qui  prouve 
qu  une  envie  excessive  de  généraliser  les  idées,  peut 
mener  à  Terreur.  Il  est  certain  que  la  marche  de 
la  Nature  est  très  simple^mais  gardons-nous  de  la 
représenter  corne  plus  simple  encore  qu  elle  ne 
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travaillera  sur  un  plan  systématique  y  et 
qui  suposeroît  déjà  la  CQnoissance  d^uné 
Langue  formée,  telle  que  les  nôtres.  Le 
besoin  du  moment  et  Tenchaînement  né** 
cessaire  des  opérations  intellectuèles  do& 
verît  seuls  guider  nos  Colons  inventeurs, 
sans  leur  laisser  clairement  apercevoir  à 
eux-mêmes  le  terme  où  ils  tendent* 

La  Langue  de  la  Colonie  formée  de  la 
réunion  du  Langage  Pathétique,  de  TI^ 
mîtatif  et  de  l'Analogique,  aidée  des  pre** 
miers  secours  du  Langage  Conventionèl,; 
est  encore  bien  peu  de  chose  :  ce  n'esé 

Vcst.  Ce  n'est  pas  rhiscoirede  nos  pensée^-,  c'est  celle 
des  procédés  de  la  Nature  que  nous  devons  décrire; 
Au  reste ,  peu  importe  de  quelle  source  nos  Co- 
lons tirent  leurs  nouveaux  mots,  soit,  par  une  dé* 
rivation  »  corruption ,  interversion  quelconques  ^ 
de  ceux  du  Langage  Imitatif  et  de  l'Analogique  , 
soit  de  toute  autre  source  ;  pourvu  qu'on  leur 
acorde  l'idée  au  iboins  confuse  du  Langage  Con-^ 
ventionèl-,  sans  quoi  il  faut  dévorer  des  dificul* 
tés  innombrables  \  admètre  des  éfets  sans  cause  \ 
un  Langage  réèlement  Convention^  ^  et  qui  ne 
seroit  cependant  pas  Conycndonèl ,  &€.} 

Pa 
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pas  même,  à  proprement  parlçr,  une  Lan'* 
gue  ;  puisqu*on  ne  peut,  par  son  moyen  ^ 
énoncer  que  des  idées  isolées  d*objèts  ou 
d'afections  quelconques,  et  qu'il  n  est  pas 
possible  d'exprimer  une  seule  pensée  à 
Ce  ùue  c'est  Taicîe  des  mots  qu  elle  fournit  ;  car  la  Pe/z- 

ç«e  fa  Pen-  '        *  *      -. 

séc.  ^ce^  proprement  dite,  ne  consiste  pomt 

dans  la  simple  perception  dea  objets  et  des 
afections,  Ôcc.Nos  perceptions  sont  bien 
les  matériaux  nécessaires  de  la  pensée  j 
mais  il  faxit  que  notre  esprit  les  raproche 
et  les  compare,  pour  quon  puisse  dire 
véritablement  (^"A  pense.  ^ 

N'en  doutons  point  ;  nos  Colons  seront 
déjà  très  capables  de  penser ,  à  Tépoque 
dont  il  s'agit.  Cette  opération  leur  sera 
même  depuis  long-tems  familière  ;  car  Fes- 
prit  de  l'home  a  une  énergie  naturèle , 
ijui,  étant  secondée  par  des  cm:onstances 
favorables,  ne  sauroit  restejr/oifive:  l'ac*- 
tion  lui  devient  nécessaire;  or  l'action  de 
l'esprit  est  ïà  pensée ,  come  celle  du  corps 
est  le  mouvement. 
Toute  pensée  est  un  jugement  pronoa-* 
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<è  par  Fesprît  sur  la  convenance  ou  la  dis- 
convenance des  idées  qui  lui  sont  actuè-*' 
lement  présentes. 

La  Logique  porte  son  analyse  sur  \t  ju- 
gement ou  la  pensée  5  et  y  découvre  trois 
termesr  nécessaires  :  un  Sujet;  c'est  le  ter- 
me qui  représente  Tobjèt  sur  lequel  l'es- 
prit va  prononcer  :  un  Atribut  ;  c'est  lé 
terme  qui  exprime  ce  que  Tesprît  énonce 
du  sujet  :  enfin  le  troisième  terme  qui  in- 
dique formèlement  le  jugement  de  Tes-- 
prit  sur  le  raport  du  sujet  et  de  Tatribut  ; 
est  ce  qu'on  apèle  dans  le  Langage  Gra- 
matical,  le  Verbe  ^  leiWbrpar  exx:élence« 
'  L'énoncîation  complète  de  ce  juge- 
ment y  lorsqu'il  est  produit  au-dehors  par 
le  secours  de&mots^  se  nome  Proposition^ 
Phrase.  [  Voye?^  Note  i  ci-dessous  J. 

Faute  de  signes  analytiques  et  bien 
distincts ,  que  les  Langues  seules  peuvent 
fournir ,  la  Pensée  n'aura  guères  été  jus- 
qu'alors chez  nos  Insulaires  qu'un  senti- 
ment intérieur ,  une  opération  purement 
mentale  :  mais  le  besoin  et  la  nécessité  da 

Dj 
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renonciation,  pour  des  homes  qui  entrer 
voient  déjà   confiisément  les   avantages 
des  Langues ,  ne  tarderont  pas  à  leur  faire 
adopter  un  son  ou  mot  pour  exprimer 
complètement  la  pensée  :  d'autant  plus 
que  cette  idée  de  raport  aperçu  et  pro* 
/        nonce  (  idée  essencièle  à  la  pensée)  étant 
toujours  la  même  dans  tous  les  jugemens 
intérieurs,  corne  dans  toutes  les  proposi- 
tions ,  ainsi  que  nous   alons  Texposer 
tout-à-l'heure  ;  un  seul  mot  sufira  pour 
énoncer  cette  idée,  et,  par  conséquent, 
pour  exprimer  toutes  les  propositions  ima« 
ginables. 
Ortgtntdu     Ceci  demande  à  être  dévelopé ,  et  do- 
nera  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  des  notions 
justes  sur  la  partie  la  plus  importante  du 
discours  qui  est  le  Verbe ,  et  qui  me 
paroît  avoir  été  assez  mal  expliquée  [i] 


[i  :  li  n  est  pas  nicme  possible  d*exccpter  b 
théorie  que  la  nouvèle  Gramaire  générale  done  du 
Verbe  5  voici  come  elle  le  définit.  Les  Verbes  sont 
des  mots  qui  expriment  des  êtres  indéterminés^  en 
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Jusqu'àprésent  ;  parce  qu  on  n  a  pas  pris  les 
choses  d'aussi  loin  que  mon  plan  m'obligQ 
àlefaire* 


les  désignant  par  Vidée  précise  de  f  existence  in-^ 
iellectuèlej  avec  relation  à  un  atribut.  [T.  i,  p.  402]. 

1^.  Ce  n  étok  point  les  Verbes  qu'il  s'agissoit  de 
définir  en  Bloc  ;  c  est-à-dire ,  les  difcrentes  classes 
cni  lesGramairiens  les  rangent  >  d'après  les  diverses 
formes  et  modifications  >  dont  l'usage  a  pu  charger 
cette  patrie  d'Oraison  •,.  c'ctoit  le  Verbe  considéré 
individuèlement  et  dans  son  essence  propre  :  si  la 
définition  qu'on  en  fait  est  bone ,  toutes  les  es- 
pèces pamplières  viendront  s'y  ranger  >  corne 
dellcs%iêmes. 

1^.  Qui  expriment  des  êtres  indétermines  :  bon 
pour  les  Verbes  que  la  nouvèle  Gramaîre  générale 
apèle  Concrets  ;  parce  qu'ils  ont  un  caractère  co- 
mim  avec  les  Adjectifs  qu'ils  renferment  expresses 
ment  :  mais  cette  circonstance  est  un  accident  ab^ 
solument  étranger  à  la  namre  du  Verbe  propre^ 
ment  dit  ^  et  considéré  dans  son  origine. 

3*.  £n  les  désignant  par  Vidée  précise  de  Vexis^ 
tence  intellectuUe  :  tel  est ,  scion  la  nouvèle  Gra- 
maire  générale,  l'ofice  propre  du  Veihc ^désignef 
F  existence  intellectuèle  ;  mais  l'esprit  peut-il  s*o- 
cuper  d'une  idée  quckonqae  »  sans  que  cette  méma 
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Suposons  que  notre  Colon  inventeur 
veuille  énoncer  ces  jùgemens  intérieurs  , 
ou  pensées  qu  il  a  dans  Tesprit  ;  le  feu  est 

idée  lui  soit  actuèlcmcnt  présente  j  et  sans  qu'elle 
«fiit,  par  conséquent,  Texistence  inteilectuèle  donc 
parlelaGramaire^  Cette  condition  ne  se  snpose- 
t-clle  pas  d'elle-même ,  et  chaque  mot  ne  la  rapcle- 
t>il  pas  très  sufisament  }  A  quoi  bon  une  partie 
d'Oraison  particulière  pour  l'exprimer  formèle* 
tnent  ?  Le  Verbe  qui  a  toujours  passé  pour  lame  de 
la  phrase ,  en  deviendroit  donc  le  mot  le  plus  oi- 
seux ,  s'il  n'avoit  pas  un  autre  emploi  que  celui  que 
lui  assigne  la  nouvèle  Gramaire  générale  > 

4®.  ^vec  relation  à  un  atribut:  autant  à  un  sujet 
qu'à  un  atribut;  parce  que  le  Verbe  a  une  égale  re- 
lation à  ces  deux  termes  dont  il  est  corne  le  lien, 
selon  le  Langage  des  Logiciens  et  des  Gramairiens» 

'  Une  des  causes  de  l'erreur  de  la  nouvèle 
Gramaire  générale  sur  le  Verbe,  vieor  de  la  notion 
^u  on  y  done  de  la  Propositiony  où  Ion  ne  vent  voir 
que  deux  termes  sujet  et  atribut  :  en  sorte  que  le 
Verbe  se  dit  du  sujet,  fait  partie  de  latrîbut,  et 
qu'enfin  tout  jugement  est  la  perception  des  êtres 
sous  leurs  atributs.  [Gram.  gén.  T-i^p*  8.]  Maigre 
l'autorité  de  S'Gravesande  dont  on  cherche  à 
étayer  ce  système^  \ibi<[\  iln  en  est  pas  moins  dé« 
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fôugâ  :  le  fer  est  dur  &c  :  par  les  fuposi- 
tîons  précédentes  ,  il  saura  déjà  énoncer 
le  sujet  et  Fatribut/èi^  ^  roi/ge  :  le  fujèt  et 


fectucux  ;  puisqu'il  tend  à  confondre  deux  manières 
d'être  de  l'esprit,  distinctes  et  dans  la  Nature,  et  dans 
le  Langage  de  tous  les  Logiciens.  Il  est  bien  vrai 
que  lesprit  ne  peut  juger  qu'il  n'ait  la  consienccy 
ou  si  l'on  veut  j  la  perception  de  son  propre  juge- 
ment y  mais  c'est  renverser  toutes  les  idées ,  et  re- 
noncer à  route  instcsst  que  de  doner  cette  opéra- 
tion de  l'esprit  j  pour  mit  perception  proprement 
dite. 

L'Auteur  de  la  jtiouvèle  Gramaire  générale  re- 
vient quelquefois  lui-même  au  vrai,  dont  un  bon  es- 
prit ne  perd  pas  facilement  l'habitude^  car  après  être 
convenu  \T.  i  j/7. 423,]  que  les  formes  temporèles 
ne  sont  qu'accidentcles  aux  Verbes  ,  il  dit  :  Les 
Verbes  sont  d*une  nécessité  absolue  pour  exprimer 
nos  jugemcns  qui  sont  nos  principales  pensées ,  et 
les  seules  dont  la  comunication  soit  nécessaire^ 

Tachons  d*oposer  à  ces  méprises  que  nous 
avons  été  forcés  de  relever  ,  des  définitions  qui 
soient,  s'il  se  peut,  plus  exactes  -,  et  disons  que  : 

1°.  Lt,  Verbe  est  un  mot  qui  énonce  formèle- 
ment  le  jugement  de  l'esprit  sur  le  raport  des  idées 
qu'il  compare. 
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Tatribut  fer  ^  dur  :  et  de  plus  son  esprit 
prononcera  intérieurement  qu  il  y  a  raport 
de  convenance  entre  les  sujets  dont  il 


Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  Tessence  du  Verbe ^ 
son  caractère  propre ,  individacl  ^  et  qui  se  re- 
trouve nécessairement  dans  tout  Verbe ,  quelque 
modification  accessoire  que  l'usage  lui  ait  fait 
prendre. 

Je  dis  d'abord  que  le  Verbe  est  un  Mot  :  mot  dé- 
signe le  genre  suprême  et  comun,  corne  parlent 
les  Logiciens.  Le  reste  de  la  définition  exprime  le 
caractère  spécifique  du  Verbe  :  ce  en  quoi  il  difèrc 
de  tout  ce  qui  n*est  pas  Verbe. 

Formèlement:  distingue  le  Verbe  de  la  ProposU 
tion  qui  est  aussi,  mais  dans  un  antre  sens,  une  énon-* 
ciation  du  jugement  de  l'esprit.-  [f^.  inf.^^  défin.l 

Sur  le  raport  des  idées  qu*il  compare:  distingue 
la  Proposition  dont  le  Verbe  est  corne  Partie  et  la 
substance ,  du  raisonement  ou  discours ,  où  l'esprit 
s'ocupe ,  non  du  raport  Aes  idées ,  mais  de  celui  de^ 
Propositions  qu'il  compare.  [yoye\  ci  -  dessous 
6*  définition.'] 

Si  Ton  veut  -ensuite  définir  avec  précision  les  di- 
férentcs  espèces  de  Verbes  usitées  dans  les  Langucsr 
par  exemple ,  ce  que  les  Gramairiens  apèlent  Verbes 
Actifs ,  Passifs ,  &c.  on  dira  : 
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B*agk  ;  et  leurs  attibuts.  Restera  donc  à 
énoncer  le  jugement  de  son  esprit  sur  ce 
raport.  Suposons  que  pour  Texprîmer,  il 


1®.  Le  Verbe  Actif  tsx.  renonciation  formcle  du 
jugement  de  Icsprir ,  unie  accidentèlcment  à  an 
atribut  qui  présente  le  sujet  de  la.propositîon,  come 
agissant. ...  ou  come  patient ,  s'il  s'agit  de  définir 
le  Verbe  Passifs  &c. 

3**.  Le  jugement  est  une  opération  intérieure  de 
l'esprit  qui  prononce  sur  le  raport  des  idées  qu'il 
compare,  [^oy^l"/?.  52]. 

4*^.  L^  proposition  est  renonciation  totale  du  ju- 
gement de  l'esprit,  sur  le  raport  des  idées  qu'il 
compare. 

S^.  La  perception  est  l'impression  acmèle  d  ob- 
jets ou  de  modifications  quelconques ,  sûr  l'esprir. 

On  voit  ici  que  dans  la  perception  Tcsprit  reçoit, 
et  que  dans  le  jugement  il  agit:  ce  qui  est  Tidéc 
comune  et  vraie  de  ces  deux  objets  de  la  Logique. 

6^.  Le  raisonement  ou  discours  est  renonciation 
du  jugement  de  l'esprit  sur  les  raports  des  propo- 
sitions qu'il  compare.  [Foyei  àUTAB.  Ce  que 
c'est  que  raisonement^  / 

Une  seconde  s'oukcb  d'erreur  qui  a  écarté  de  la 
véritable  notion  du  Verbe  j  l'Autettc  de  la  nouvèlc 
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emploie  notre  mot  être  ,  ou  tout  autr« 
quelconque ,  auquel  il  atachera  Kdée  for- 
mêle  de  ce  jugement  prononcé  par  son 


Gramaire  générale ,  c'est  Tidéc  de  term  qu  on 
trouve  assez  généralement  unie  aux  Verbes ,  et 
dont  il  a  cru  qu'on  ne^pouvoit  rendre  raison  qu'en 
admètant  que  Tusage  propre  du  Verbe  est  d'expri- 
mer V  existence  y  à  cause  de  lanalogie  qu'il  y  a  entre 
l'existence  et  le  tems.  [Gram.  gén.  T.  i  yp.  42^»] 

Mais,  i^.  L'Auteur  convient  lui-même,  ainsi 
qu'il  a  déjà  été  remarqué,  [Suprà  Note  i,/?.  57.]  que 
l-ihdication  du  tems  n'est  qvk'«ne  propriété  acci^ 
dentelé  dans  le  Veibe  -,  et  il  réfute  Scaliger  qui 
pensoit  diférament.  [Uid.  T.i^p.  415.]  On  poûra 
donc  dépouiller  le  Verbe  de  toute  idée  de  tems , 
sans  lui  faire  perdre  rien  d'essencièl  ?  Il  faudra 
donc  toujours  chercher  son  essence  indépenda- 
ment  de  toute  idée  de  tems  > 

i^.kssxxiémcntV Existence  ^si  relative  au  tems\ 
il  en  est  corne  la  mesure  naturèlé.  Mais  n'y  a-r-il 
que  l'existence  proprement  dite  qui  soit  dans  ce 
cas- là?  Si  le  Verbe  exprime  une  véritable  action, 
une  véritable  opération  de  l'esprit,  comc  nous  le 
croyons  :  toute  action  n'est-elle  pas  également  vt- 
Iziiytzn  tems f  N'existe- t-elle  pas  dans  Ifc  tems? 
Le  tems  n'en  est-il  pas  la  mesure?  Ainsi  sous  ce 
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tspi it  :  dès  ce  moment  ^  rien  d'essencièl  ne 
manque. à  renonciation.  H  est  en  état  de 
proférer  une  véritable  proposition  ;  car  il 
dira  :  , 

Feu  être  rouge. 
Fer  être  dur  &c. 

Et  si  le  jugement  prononcé  mentalement 
sur  le  raport  du  sujet  et  dé  latribut ,  su- 

point  de  vue,  les  Verbes  seront  très  susceptibles 
des  formes  temporèles  que  l'usage  y  a  introduites; 
f/^^J^Î  ci-dessous  Note  >{•.  TAB*  Altération  de  la 
signif*  primitive  du  Verbe.  Note  m  y  &c.  ] 

Au  reste ,  maigre  quelques  inadvertances  qu'oii 
peut  reprocher ,  corne  on  le  voit,  à  la  nouvèleGra- 
maire  générale ,  et  quoique  la  première  partie  en 
soit  très  défectueuse  \  ^  on  ne  sauroit  discon- 
venir que  cet  Ouvrage  ne  soit  un  des  plus 
beaux  monumens  que  la  Philosophie  ait  élevé  à 
la  Gramaire, ni  s'empêcher  d'aplaudir  au  choix  que 
l'Acadcmie  Françoise  vient  de  faire  de  l'Auteur  , 
pour  le  mètre  au  nombre  de  sts  Membres.] 

»  On  peut  croire  que  nous  n'avancerions  pas  un  pareil  jugement , 
sans  avoir  preuve  en  main  pour  le  justifier  :  mais  come  cette  discus- 
sion deviendroit  beaucoup  trop  longue  pour  une  Note  ordinaire  » 
nous  en  ferons  une  Note  particulière  ii ,  que  nous  renvèrons  à  la  dn 
4^  cet  Ouvrage ,  ainsi  ^'ù  4  M  anoncé  dans  V Avertissement 
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posoît  une  relation  de  disconvtnartce  ;  si 
notre  Colon  vouloit  énoncer ,  par  exem« 
pie  y  ce  que  nous  exprimerions  par  cette 
phrase,  le  vent  n^est  pas  chaud ^  il  est  évi- 
dent que  renonciation  de  cette  proposi- 
tion, nexîgeroit  queTusage  d'un  nouveau 
mot  destiné  à  peindre  Tidée  générale  de 
répugnance  ,  de  disconvenance  qui  le  frape 
sans  cèsse^  en  mille  rencontres.  Suposons 
qu  il  ait  adopté  ce  mot  non  de  notre  Lan- 
gue ou  tel  autre  qu'on  voudra  avec  le 
même  sens,  notre  Colon  exprimera  sa 
pensée  par  cette  proposition  : 

Vent  être  non  chaud. 

Ce  seul  nouveau  terme  étre^  ce  Verbe 
essencièl,  fondamental  dans  toute  Langue 
possible ,  favorise  singulièrement  ,  come 
on  le  voit ,  renonciation  de  nos  Colons  : 
il  devient  une  source  féconde  de  richesse 
pour  leur  Langue,  qui  comence ,  dès  cet 
instant,  à  en  mériter  le  nom.  La  facilité 
qu^ils  trouveront  à  énoncer  leurs  pensées^ 
leur  facilitera  Tusage  même  de  la  pensée:. 
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'car  CCS  choses  ont  une  liaison  intime  ; 
et  c'est  évidament  à  nos  Langues  que 
nous  devons  nous  autres,  le  premier  fonds 
de  nos  conoissances« 

L'habitude  de  penser,  et  l'exercice  plus 
fréquent  de  la  parole ,  rendront  l'esprit  de 
nos  Insulaires  plus  capable  de  précision  et 
de justèsse*Toujours  guidés  par  lanécessité 
des  circonstances ,  ils  vont  désormais  faire 
des  progrès  assez  rapides. 

Veulent-ils ,  par  exemple ,  exprimer  les    Origine  des 

-   ,  .        *  formes  umpor 

pensées  que  nous  rendrions  amsi  :  les  fruits  rèiesdiifrer- 
cm  été  bons  :  les  fruits  sont  bons  :  les  fruits 
seront  bons?  Ils  n'auront  d'abord  que  cette 
seule  manière. de  s'énoncer  dans  les  trois 
circonstances  décrites  ci-dessus; 

Fruit  être  bon. 

Ils  s'apercevront  bien -tôt  que  cette 
énonciation  est  insufisante ,  et  ne  rend  pas 
exactement  leur  pensée  :  des  gestes ,  fans 
doute ,  poûront  ôter  l'équivoque  ;  mais 
«entant  que  V'dée  de  tems  peut  aussi  bien 
que  toute  autre ,  s'exprimer  par  des  mots^ 
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ik  ne  tarderont  pas  à  y  recourir,  d  autant 
que  la  dépense  ne  sera  pas  considérable. 
En  éfet ,  corioissant  infailliblement  la  di- 
vision naturèle  du  tems  dans  ses  trois  épo- 
ques sensibles ,  Iq  présent ,  le  passé ,  et  le 
futur  y  trois  sons  ou  mots  sufiront  pour 
exprimer  ces  relations  qui  se  présentent 
sans  cesse  dans  lusage  de  la  vie. 
.^  Mais  le  tems  n  est  présent  ;  passé  ou  fa-- 
tur,  que  relativement  à  une  époque  ou  point 
fixe  auquel  on  le  raporte  :  or  quelle  sera 
cette  époque  f  Ce  ne  sera  pas  assurément 
par  des  analyfes  métaphisiques,  dont  nos 
Colons  sont  incapables ,  qu'ils  la  détermi- 
neront j  ils  n  auront  besoin  d'aucune  subti- 
lité pour  faire  ce  choix.  Quoi  de  plus  inti- 
mement conu,  de  plus  présent  à  un  home 
qui  parle ,  que  le  moment  même  où  il 
parle  ?  ce  moment  sera  sans  doute ,  s'il 
m'est  permis  de  m'exprimer  ainsi,  le  point 
de  départ  qu'ils  prendront,  pour  distinguer 
les  diverses  parties  du  tems. 

L'usage  même  du  Verbe  les  conduira  à 
la  notion  et  à  l'emploi  des  Jems^  par  l'a- 
nalogie' 
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balogle  qui  se  trouve  entre  l'idée  propre 
du  Verbe,  qui,  corne  on  Ta  vu^  exprime 
une  action  de  Fesprit ,  et  entre  l'idée  de 
tems  ;  parce  que  toute  action  ocupe  quel- 
que point  dans  le  tems ,  et  y  est  nécessai- 
rement relative.  [  Foy.  N.  Lp.  60.  ] 

Les  mots  nouveaux  destinés  à  désigner 
les  relations  temporèles  y  s'emploîront  d'a- 
bord d'une  manière  isolée;  mais  ensuite  la 
rapidité  naturèle  des  idées  hâtera  la  marche 
de  l'énonciadon.  On  poûra  unir  dans  une 
seule  combinaison  ou  dans  un  feul  mot^ 
et  celui  qui  exprime  formèlement  le  juge- 
ment de  l'esprit  sur  le  raport  du  sujet  et 
del'atribut,  c'est-à-dire  le  Verbe/^rimiri/;* 
et  celui  qui  désigne  Tidée  du  tems.  Il  an- 
vera  peut-être  même  ,  que  si  les  mots 
destinés  à  exprimer  les  Tems  étoient  trop 
longs;  on  abrégeroit,  en  prenant  seulement 
quelques  élémens  de  ces  mots.  Le  Verbe  lui 
même  poûroit  subir  quelque  retranche- 
ment ,  ou  pour  la  brièveté ,  ou  pour  la 

*■  Je  prendrai  toujours /rrimi/t/,  ec  ra£(al,àAns le  scnsdcprimor» 
MéU ,  de  premier  par  naturt  ce  ptar  tst€nc$, 

■  E 


i 
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facilité  de  renonciation  ;  et  cela  sans  în-* 
çonvément,  tant  par  la  force  de  Tusage, 
que  parce  que  les  diférens  élémens  qui 
entreroient  dans  la  nouvèle  combinaison, 
ripèleroient  sufisament  les  idées  partièles 
qui  étoient  exprimées  séparément,  avant  la 
composition  [F^  TAB.  An.  cPun  T.  comp.'] 
^i^m      ^^^^  venons  d'avancer  que  le  goût  de 
Vahréviation  auroit  une  influence  marquée 
$ur  la  Langue  de  nos  Colons ,  come  sur 
toute  Langue  possible ,  et  nous  aurons 
çncore  souvent  ocasion  dans  la  suite  de 
rapeler  ce  principe  :  il  nous  paroît  incon- 
testable ,  et  fondé  sur  la  nature  même 
de  la  pensée,  dont  le  discours  doit  pein-^ 
dre  l'image  le  plus  fidèlement  qu  il  se 
paît  :  ot  la  pensée ,  en  foi ,  est  une  et  sim- 
ple ,  come  la  substance  qui  la  produit* 
Elle  ne  prête  à  la  distinction  que  hors 
d'elle-même ,  et  relativement  aux  termes 
de  son  opération.  C'est  Tanalyse  de  ce 
dernier  raport  qui  constitue  Tessence  du 
Langage ,  et  de  toute  énonciation  diseur-- 
$ivc:  mais  si  de  pures  Intelligences  comu:» 
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nîquoîent  immédiatement  entr'elles  ;  une 
seule  et  unique  impression  leur  sufiroit  ^ 
pour  exprimer  chacune  de  leurs  pensées. 
La  marche  d  un  tel  Langage  [i]  seroit  ex- 
trêmement rapide,  et  difèreroit  beaucoup 
de  celle  du  nôtre ,  qui  est  si  traînante  et  si 
embarassée,  où  il  faut  tout  peindre  en  dé- 
tail et  par  des  signes  très  étrangers  eu  eux- 
mêmes  à  réfet  qu'ils  doivent  produire. 

Ainsi,  moins  la  phrase,  dans  une  Lan* 
gue  quelconque,  sera  chargée  de  mots^^ 
plus  ces  mots  réveilleront  d'idées  accès-» 
soires;  et  plus  cette  Langue  aprochera  de 
la  perfection:  si  d'ailleurs  rien  n y  blessç 
les  loix  de  la  clarté.  [Voyc^i  ibid.'} 

Si  on  objecte  que  toutes  les  Langues 

mtm^m^mmÊmmmm»   — i^—  l—u^^i— — — —    i   I  ■       ii      ii         n'  — 

[i  :  Tout  home  ^  dont  lame  a  du  rcssoit  et  de 
1  énergie ,  peut  se  former  une  idée  du  Langage  que 
nous  décrivons  ici  :  qu'il  se  rapèle  ces  momens 
d  une  joie  ou  d  une  tristesse  excessives ,  qui  n^ 
laissent  que  la  faculté  de  sentir.  La  parole  n'est 
alors  d'aucun  usage  :  on  serre  éeroircment  son  Ami 
dans  s^s  bras  :  on  aproche  son  cœur  palpitant  du 
sien  :  Tame  semble  parler  immédiatement  à  lame, 
iaos  le  secours  des  mots.  ] 

£a 
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conues  paraissent  fort  éloignées  de  ce  ter- 
me 9  on  doit  considérer  que  leur  marche 
est  naturèlement  lente  &  timide  ,  qu'il 
ièur  faut  beaucoup  de  tems  pour  faire  peu 
de  chemin  ,  et  que  nulle  n'a  affez  vécu 
pour  qu  on  puisse  assurer  qu'elle  n  avoît 
plus  à  aquérir Laiflbns  cette  consi- 
dération étrangère  à  notre  sujet  ;  puisque 
nous  n'examinons  aucune  des  Langues 
conûes  ;  mais  la  formation  hypothétique 
d'une  Langue ,  que  nous  regardons  sim- 
plement come  possible. 
Nombres.  Nous  avons  expUqué  coment  l'idée 
des  Tems  poûroit  s'unir  et  se  combiner 
avec  le  V  txht  primitif  ;  cherchons  coment 
celle  des  nombres ,  tout  aussi  familière  et 
aussi  anciène  chez  nos  Colons  ,  poûroit 
s'y  introduire* 

Quand  je  dis  que  l'idée  des  Nombres 
Bera  très  familière  à  nos  Colons ,  je  ne 
prétends  point  parler  d'une  énumératiori 
exacte  et  poussée  fort  loin.  Une  telle  opé- 
ration consistant  toute  en  abstractions  j 
ne  peut  s'établir  que  lentement ,  et  chea 
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8es  Peuples  déjà  très  avancés  [i].  Les 
enfans  nous  en  donent  la  preuve.  Ils  one 
toutes  les  peines  du  monde  à  compter  un 
nombre  un  peu  considérable,  même  avec 
le  secours  de  nos  mots. 

Quant  à  rumté  et  à  la  pluralité '^Xz  dis- 
dnction  en  est  très  facile  :  ce  sont  là  des 
idées  si  simples  et  si  comunes ,  que  nos 
Colons  les  aquerront  de  fort  bone  heure; 
fet  long-tems  avant  d'être  en  état  de  les 
exprimer  par  des  sons;  mais  ce  tems  arivé, 
le  besoin  de  renonciation,  leur  fera  trou- 
iver  moyen  d Indiquer  ces  deux  idées  fon- 
damentales de  la  numération.  Ils  emploi- 
ront ,  sans  doute  ,  d'abord  quelques  sons 
ou  mots  particuliers  ^  qu  ils  poûront  en- 
suite joindre  corne  affixes  [2]  avec  les 
mots  qui  en  seront  susceptibles* 

[1  :  On  sait  par  k  raport  des  Voyageurs ,  la  façon 
4c  compter  de  quelques  Peuples  Sauvages  :  un  j 
deux  ^  trois ,  quatre^  cinq  j  Sec.  et  plusieurs .] 

[2  :  On  ne  prend  pas  ce  mot  au  sens  précis  qu'à 
a  dans  les  Gramaires  des  Langues  Orientales  >  mais 
pour  une  additionquelconque  qui  afecte  le  mot.  ] 

El 
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Il  est  clair  qu'à  proprement  parler,  il  n'y 
âdans  lesl-angues,  qu'une  sorte  de  mots 
qui  puissent  admètrc  Tidée  de  nombre  ; 
ceux  qui  expriment  les  Etres  ,  c  est-à-dire 
en  général  ceux  que  les  Gramairiens  apè- 
lent  noms  substantifs.  C'est  aussi  d'abord 
à  cette  espèce  de  mots  que  se  raporteront 
ceux  qui  seront  destinés  par  l'usage  à  dé- 
signer le  nombre. 

Imaginons  que  primitivement  ou  par 
voie  de  réduction ,  ainsi  que  nous  l'avons 
expliqué  à  l'ocasion  des  Tems  ,  le  son  re^ 
présenté  par  s'  soit  le  caractéristique  de 
la  pluralité ,  et  que  par  cette  raison  l'ab- 
sence de  ce  son  ,  dénote  la  singularité. 
Si  nos  Insulaires  ont  à  exprimer  ces  deux 
pensées  ;  l'arbre  est  haut,  les  arbres  sont 
hauts  :  ils  diront  ^ 

Atbrc  être  haut, 
Arbref^  être  haut: 

en  faisant  sentir  le  son  représenté  par  ^''r 
'son  qui  ne  se  trouve  écrit,  sans  doute^ 
que  parce  qu'originairement ,  il  se  faisoic 
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entendre.  L'idée  de  singularité  et  de  plu*- 
ralité  sera ,  par  ce  moyen  y  sufisament  mar-* 
quée.  ils  poûroient  aussi  employer  tin  signe 
direct  et  positif  pour  énoncer  la  singula^ 
rite  et  mêmt  h  dualité  ;  ainsi  que  les  au* 
tues  raports  de  nombre  qu  ils  voudroîeni: 
désigner  en  particulier. 

L'expression  du  nombre  poûra,  par  çx^ 
tension^  s'apUquer  aux  Mots  que  les  Gray 
mairiens  noment  Adjectifs  ou  Qual^ia^ 
tifs  y  parce  que  ces  sortes  de  mots  in<& 
quent  des  étres.^  au  moins  d'une  manière 
vague  et  indéterminée,  et  qu'ils  deviez 
nent  en  quelque  façon  identiques  avec  les 
substantifs,  dans  la  proposition;  ainsi  nos 
Colons ,  voulant  énoncer  les  arbres  sont 
hauts  j  poûront  dire  : 

Arbrcj'  être  haut*'  r 

à  moins  que  par  une  vue  de  l'esprit  tout  ju^i^»^ 
aussi  fondée  en  raison ,  ils  n'envisageas- 
(sentces  qualificatifs,  come  exprimant  une 
manière  £  exister  des  êtres  ;  ce  qui  les 
feroit  rentrer  dans  une  autre  classe  de 
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mots  que  les  Gramairiens  noment  Ad^ 
verbes  [i];  lesquels  expriment  véritable- 
ment la  manière  cfétre  avec  une  détermi* 
nation  qualificative.  Delà  vient  que  tous 
peuvent  essencièlement  se  décomposer 
par  ce  que  les  Gramairiens  apèlent  uae 
préposition  [2]  qui  exprime  la  manière; 
et  qui  est  suivie  d  un  nom  relatif  à  un  qua-^ 
lificatif.  Tout  ceci  va  devenir  clair  par 
l'analyse  de  quelques  exemples  propres  à 
fixer  ces  idées ,  que  je  crois  néanmoins 
vraies^  indépendament  de  tout  usage  des 
Langues. 

1        .   1  certainement: 
Je  croise 

l^avec  Certitude. 

Certainement  y  avec  certitude^  deux  mi^ 
nîères  d^exprimer  parallèles ,  et  dont  la 
seconde  done  la  décomposition  et  la  ré- 
solution de  la  première. 


[i  :  Dénomination  très  impropre.  [T^oye\  à  la 
TAB.  Examen  des  diff.  Pan.  de  l'Orais.  ] 

[1  :  Foyci  à  la  TAB.  Orig.  de  la  JPreposition  ]. 
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Avec:  préposition  qui  exprime  h  mor 
mère  d'être,  d'agir,  &c.  {Il demeure  avec 
moi.  Ilfiape  avec  force  &c.) 

Certitude:  nom  apellatif  métaphysique, 
évidament  relatif  à  certain^  qualificatif  ou 
adjectif. 

-,    -         Jexcessivement  brave , 
Un  Iiome<  .  , 

)  brave  avec  excès. 

Excessivement  hrave  ,  brave  avec  excès  : 
les  mêmes  remarques  que  ci-dessus. 

Av^c  :  idem. 

Excès  :  nom  apellatif  métaphysique; 
relatif  à  excessifs  qualificatif  ou  adjec- 
tif. 

Si  on  dorie  à  TAdjectif  le  dernier  sens 
que  nous  venons  de  marquer,  il  est  cons- . 
tant  qu'il  ne  sera  plus  susceptible  de  nom- 
bre^ parce  qu'il  exprime  alors  une  ma- 
nière d^étre  déterminée  "par  l'idée  qualifica- 
tive qu'il  énonce  formèlement  ;  laquelle 
manière  est  nécessairement  comune  à  tous 
les  individus  renfermés  dans  le  sujet  :  ainsi 
sous  ce  point  de  vue ,  la  proposition  les 
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arbres  sont  hauts  y  et  dans  le  style  de  nos 

Insulaires,  arbres'  être  hauts' j  deviendroit^ 

Arbrcj'  être  haut  [i]. 

Dégrisée       Uadjectîf  prîs   ainsi    adverbialement  ^ 
omparaisoth  ^^^^^  néanmoîns  admètre  divers  degrés 

d'ampliation  ou  de  diminution^  des  idées 
de  plus  et  de  moins ,  îdnsi  que  tous  les 
mots  qui  en  général  ont  raport  à  la  qua- 
lité^  soit  les  adjectifs  considérés  corne 
simples  quoTificatifs  ;  soit  les  adverbes  qui 
renferment  toujours,  come  on  vieof  de  le 
prouver ,  une  idée  qualificative  ;  soit  en- 
fin une  sorte  de  Verbes  dont  nous  parle- 
rons ci-après,  et  qui  désignent  aussi  la  qua- 
lité.  [  Voye'{  à  la  TAB,  Ori^ne  des  Verbes 
qualificatifs.'^ 


[i  :  C'est  renonciation  qu'on  trouvt  sans  cesse 
dans  la  Langue  Allemande  : 

Die  Basme  sind  hock* 
Les  Ajrbres  sont  haut. 

[Foye^  Examen  de&diff.  Pat  t-dc  TOrais.  Modatif^ 
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Quant  aux  termes  que  nos  Colons  pou- 
ront  adopter  pour  énoncer  ces  diférens  de- 
grés en  plus  ou  en  moins,  il  en  sera  proba- 
blement corne  de  ceux  qu  ils  auront  de?- 
tinés  à  exprimer  les  Tems  et.  les  Nombres. 
Ces  termes  poûrbnt  ou  figurer  à  part, 
ou  se  combiner  avec  les  diférens  qualifi- 
catifs qu  ils  modifient  [i]. 

L'enchaînement  et  la  connexion  des  orif^medes 
idées  nous  ont  obligés  de  parler  de  Vadr  raUsdarer* 
verbe ,  et  d  en  expliquer  la  nature  à  l'oc- 
casion de  Tadjectif  ou  qualificatif.  Repre- 
nons l'analyse  du  Verbe  où  nous  l'avons 
întèrompue^  et  examinons  cornent  l'idée 
de  nombre  poûra  s'y  associer. 

Le  Verbe  étant  essencièlement,  corne 
on  l'a  vu,  renonciation  formèle  du  juge- 
ment prononcé  par  l'esprit  sur  le  raport 
du  sujet  et  de  l'atribut  de  la  proposition, 
ne  peut  par  lui-même  être  susceptible  de 
l'idée  de  nombre.  Aussi  cette  idée,  ainsi 

[i  :  Corne  on  dit ,  par  exemple ,  très  fort  & 
iomssimus^  &c.] 
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que  celle  de  tems  [A:],  n  est -elle  qu  ac- 
cessoire au  Verbe,  qui  subsiste,  quant  à 
ca  nature,  après  qu'on  Ta  dépouillé  de  tou- 
tes ces  formes  accidentèles  ^  qu'il  seroit 
très  possible  qu'il  ne  prît  pas  chez  nos  In- 
sulaires ;  mais  corne  il  ne  seroit  pas  im- 
possible non  plus  qu'il  s'en- chargeât,  nous, 
devons  exposer  cornent  la  chose  poûroit . 
ariver. 


[k  :  Remarquons  cependant  que  l'idée  de  tems  y 
de  quelque  manière  qu'on  envisage  le  Verbe,  a  plus 
d  analogie  avec  ce  mot  que  celle  de  nombre.  La 
première  j  sans  être  cssencièle  au  Verbe ,  ne  peut 
convenir  à  nul  autre  mot  ^  parce  que  tous  les  autres 
indiquant  ou  des  êtres,  ou  des  qualités,  ou  des 
modifications  quelconques  ,  n'ont  aucun  raporc 
comun  au  tems  :  au  lieu  que  le  Verbe ,  exprimant 
une  action  j  s'y  lie  naturèlement ,  comc  il  a  été  ob- 
servé. [  Voye^ip.  64 ,  et  Note  i ,  p.  60.] 

Mais  cette  action  de  l'esprit  toujours  la  même  j 
come  le  terme  qui  l'exprime,  n'est  en  aucune  fa- 
çon susceptible  de  l'idée  de  nombre  \  aussi  n'est-ce 
que  fecondairement ,  que  cette  idée  se  combine 
avec  le  Verbe,  [Foye:[  encore  Origine  des  Fcrbes;. 
qualificatifs ,  ct  Note  0 .] 
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Il  y  a  une  relation  nécessaire  entre  les 
trois  termes  qui  constituent  la  proposi- 
tion; delà  Textension  que  Ton  fait  des 
idées  accessoires  dont  le  terme  principal 
{le  sujet)  est  revêtu,  aux  autres  termes  de 
la  proposition  j  afin  de  marquer  davantage 
ieur  liaison  mutuèle  et  leur  correspon- 
dance. Ce  principe  de*symétriè  pôûra  faire 
sur  Tesprit  de  nos  Colons  la  même  im- 
pression qu'il  fait  sur  celui  de  tous  les 
homes  ;  ainsi  après  avoir  désigné  un  su- 
jet de  nombre  singulier,  ou  de  nombre 
pluriel,  ils  poûront  par  une  addition,  in- 
flexion, ou  mutation  quelconque,  faire 
prendre  au  Verbe  une  forme  particulière 
qui  énonce  par  elle-même  qu'il  a  re- 
lation à  un  sujet  de  tel  et  tel  nombre;  ce 
qui  seroit  sur-tout  avantageux,  si  le  sujet 
ne  se  trouvoit  pas  formèlement  exprimé. 
[Voye\^  les  Renvois  ci-dessus,  et  ^/zo/j^^^ 
f/Tun  tems  composée  la  TAB.] 

C'est  ainsi  que  Ijdée  de  nombre  éten- 
dra ses  droits  sur  le  Verbe.  Ce  sera  par 
un  procédé  à -peu -près  semblable  que 
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celle  de  h  personallté  poura  s'y  introduire. 
Voici  cornent  je  conçois  la  chose. 

La  Langue  de  nos  Insulaires  sera  in- 
failliblement d  une  obscurité  extrême  dans 
les  comencemens  ;  parce  que  ces  vues  fines 
que  nous  savons  exprimer  dans  les  nôtres, 
leur  échaperont  long-tems  :  mais  come 
Tobscurité  est  insup^rtable  à  Tesprit  ;  plus 
ils  feront  usage  du  Langage ,  plus  ils  s'é- 
forceront  de  le  rendre  clair,  moins  par  une 
suite  d'idées  réfléchies  et  distinctes,  que 
par  une  sorte  d'instinct,  qui  nous  mène 
au  vrai  dans  nos  opérations  intellectuèles , 
sans  que  nous  conoissions  toujours  le 
principe  qui  nous  guide. 

NomsPer-  Une  suposition  qu'on  ne  poûra  contes- 
ter ;  c'est  que  nos  Colons  qui  seront  parve- 
nus depuis  long-tems  à  imposer  des  noms 
aux  objets  qui  les  environent ,  ne  man- 
queront pas  de  s'en  doner  à  eux-mêmes. 
Imaginons  dans  une  famille,  ou  dans  une 
société  particulière  ,  trois  Individus  qui 
aient  nom  ,  Pierre ,  Jean  ^  Jacques  ,  ou 

%foZ^"  tel  autre  qu'on  voudra  ;  que  l^  Le  pre* 
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mier  en  parlant  de  lui-même ,  veuille  dire 
qu*i/  est  las.  2®.  Qull  veuille  dire  que  lé 
secpnd  est  las  y  en  lui  adressant  la  parole 
à  lui-même.  3^.  Quil  veuille  dire  enfin 
que  le  troisième  est  las  y  mais  sans  adres- 
ser la  parole  à  ce  troisième  ^  ni  à  nul  autre 
expressément. 

Le  premier,  ou  Pierre  qui  est  toujours 
suposé  parler  dans  ces  trois  circonstances, 
énoncera  d'abord  les  trois  propositions  de 
ctxtQ,  manière,  ou  nous  faisons  abstraction 
des  idées  accessoires  de  tems  et  de  nombre^ 
que  nos  Colons  poûront  déjà  conoître  et 
atacher  au  Verbe  radical ,, ainsi  que  nous 
lavons  expliqué  : 


Pierre  être  las. 
Jean  être  las. 
Jacques  être  las. 


Les  gestes  et  les  diférentes  circonstan- 
ces poûront  sans  doute  indiquer  au  moins 
confusément,  l'intention  de  Pierre  qui  n  est 
pas  d'énoncer  simplement  que  lui-même 
est  las i  que  Jeajiy  que  Jacques  font  las  :  mais 
de  l'énoncer  avec  les  vues  particulières  que 
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nous  avons  marquées,  et  qu'il  a  actuèle'** 
ment  dans  Tesprit.  Trois  sons  ou  mots  nou- 
veaux adaptés  à  chacune  de  ces  vueg,  et 
à  toute  autre  semblable,  vont  remplir  son 
idée.  Suposons  ces  trois  mots  inventés  : 
alors  les  propositions  précédentes  qui  n  ex- 
primoient  qu'imparfaitement  sa  pensée, 
jseront  rendues  de  cette  manière  ou  <ic 
toute  autre  analogue  : 

Pierre  moi  être  las, 
Jean  toi  être  las. 
Jacques  lui  être  las. 

Et  come  toute  Langue  en  s'enrichissant 
et  se  perfectionant  tend,  ainsi  qu'il  a  été 
prouvé ,  à  la  brièveté  et  suprime  les  mots 
qui  ne  sont  pas  entièrement  nécessaires, 
ou  qui  peuvent  aisément  se  supléer  ;  lors- 
que les  noms  propres  énoncés  formèle- 
ment  dans  les  trois  dernières  propositions, 
seront  sufisamment  conus,  elles  poûront 
devenir  simplement  : 


Moi  être  las. 
Toi  être  las. 
Lui  êa:e  las^ 


De-là, 
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De-ià,  la  naissance  de  cette  partie  d'O- 
raison que  les  Gramairiens  noment  Pro--' 
noms  {fl  lesquels,  corne  on  le  voit,  sont 
parleur  nature ,  des  mots  destinés  à  rapeler 
d'une  manière  vague  et  indéterminée,  les 
êtres  aux  quels  ils  se  raportent,îet  à  expri^ 
mer  d'une  nxanière  précise  et  déterminée 
le  rôle  dont  ces  mêmes  êtres  sont  chargés 
dans  l'acte  de  la  parole  et  de  renonciation 
de  la  proposition  :  ce  sont  ces  diférentes 
relations  de  rôle  qu'on  apèle  en  style  de 
Gramaîre  les  Ferfonnes.  La  première  ,  pirsws^ 
celle  qui  parle  £  elle-même  ^  come  dans  la 
première  proposition.  La  seconde  celle 
à  qui  Von  parle  ^  come  dans  la  suivante 
La  troisième  celle  de  qui  Von  parle  ^  come 
dans  la  dernière  proposition* 

[/:  Dénomination  assez  peu  exacte  :  il  est  vrai 
que  dans  l'usage  des  Langues ,  le  Pronom  figure 
souvent  à  la  place  des  Noms ,  et  en  rapcle  Pidce  \ 
mais  ce  n'est  pas  là  son  caractère  çssencièl ,  come 
on  le  voit  par  la  description  que  nous  en  avons 
faîte  d'après  la  nouvèle*Gram,  gcn.  T.  i  ^  p.  2^8. 
[Voyez  Exam.  des  d'if*  part,  de  VOrais.] 
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'  Il  est  aisé  de  continuer  sur  ce  plan  la 
Généalogie  des  Pronoms^  s'A  est  permis 
de  se  servir  de  ce  terme.  Car  Pierre  vou- 
lant, par  exemple,  exprimer  qu il  êji  las^ 
et  que  Jean  et  Jacques  le  sont  aussi  :  aïant 
déjà  trouvé  par  Thypothèse  le  mot  Moi 
qui  rapèle  sufisamment  son  nom  propre  ; 
puisque  c'est  lui-même  qui  porte  la  parole 
à  des  gens  qui  sont  suposés  le  voir  :  il  dira  ^ 

Moi  y  Jean,  Jacques  être  las. 

Mais  il  y  aura  là  de  la  longueur  et  de  Tem- 
baras;  le  choix  d'un  nouveau  mot  aplica- 
ble  à  tous  les  cas  semblables,  y  remédîra 
'  en  désignant  que  la  persone  exprimée  pai? 
Moiy  se  considère  come  parlant  dV/Z^-mé'/n^ 
conjointement  avec  i autres  :  si  le  mot  à 
trouver  étoit  Nousy  et  que  Jean  et  Jacques 
fussent  d'ailleurs  sufisamment  conus,  la 
proposition  deviendroit  ^  . 

Nous  être  las.  ^ 

Nous  y  constitue  le  Pronom  que  les  Gra- 
mairiens  apèlent  Pronom  de  la  première 
Persone  du  pluriel. 
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'  Les  Pronoms  des  autres  Pérsones  de  ce 
nombre  se  trouveroient  en  suivant  le  mêr 
me  procédé  :  mais  il  nous  reste  une  trop 
longue  route  à  parcourir^  pour  nous  are-» 
ter  ici  davantage*  De  plus ,  ce  n  est  point  j 
une  Gramaire  que  nous  écrivons  :  il  sufit 
pour  notre  dessein  de  faire  entrevoir  les 
choses ,  et  de  mètre  le  Lecteur  sur  la  voie. 

On  s  atend  bien  à  ce  qui  poûra  ariver  />^^^^^* 

^         *  formti    Fer» 

au  Verbe,  en  conséquence  de  cette  nou-  ^^^^^J^  ^ 
vêle  partie  d'Oraison  introduite  dans  la 
Langue  de  nos  Insulaires.  Corne  l'idée 
de  nombre ,  entièrement  accidentèle  au 
Verbe ,  lui  a  été  adaptée  par  un  goût  de 
symétrie  et  d'uniformité  que  nous  avons 
expliqué  plus  haut  [/?. 77]  ;  l'idée  à^Fcrso^ 
/zû/ir^  également  étrangère  au  Verbe,  poû- 
ra s'étendre  jusqu'à  lui  par  le  même  prin-* 
cipe ,  et  lui  Étire  prendre  une  forme  spé- 
cialement destinée  à  indiquer  ce  nouveau 
raport,  par  addition ,  composition,  ou  par 
une  mutation  quelconque.  [V.  An.  d^un  71 
comp."}  Ainsi  outre  sa  fonction  essencîèle 
et  incommunicable,  le  Verbe  se  trouve 

Fa 
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chargé  jusqu'ici  des  idées  accessoires  de 

Temsj  de  Nombres^  et  de  Persanes. 

En  résumant  tout  ce  qui  vient  d'être 
exposé  sur  la  nature  et  la  progression  du 
Yerbe;  et  en  suposant  nos  Observateurs 
exacts  à  noter  les  procédés  ^particuliers  de 
la  Colonie  ^  pour  satisfaire  aux  diférentes 
vues  de  renonciation  dans  cette  partie  d*0- 
raison,  ils  seroient  en  état  de  donCT  une 
Conjugaison,  ébauche  de  Conjugaison  relative  à  la  Lan- 
gue de  nos  Insulaires;  mais  cette  Conjugal-^ 
son  seroit  encore  bien  bornée-,  i®.  quant 
à  son  étendue  ;  car  elle  ne  comprendroit 
qu'im  seul  et  unique  Verbe  dérivé  de  la 
racine  être,  ou  de  tel  autre  mot  qu  on  vou- 
dra, contenant  néanmoins  Tessence  de 
tout  Verbe  possible  ;  puisqu'il  en  exprime 
le  caractère  propre  et  individuel,  ainsi 
qu  on  la  vu  :  a®,  quant  à  ses  dévelope^ 
mensi  car  le  Verbe  est  encore  susceptible 
de  bien  d'autres  fornies  accidentèles,  co- 
me  on  l'expliquera  dans  la  suite.  Nous 
devons  maintenant  nous  ocuper  de  deux 
grandes  révolutions  que  le  Verbe  primi-i 
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itt/'ëprouveroit  probablement  d'assez  bone 
heure.  . 

Les  idées  accessoires  dont  nous  avons    Ahèranén 

•  »•    •         >  «1  1      -wj  de  la  sienifi» 

VU  jusqu  ICI  qu  on  pouvoit  charger  le  V  er-  cation  primi- 
pe  radical^  ne  changent  rien  a  son  essence  : 
mais  il  feroit  diiîcile  qu'il  restât  dans  la  sim* 
plicité  de  sa  signification  primitive,  et  qu'il 
ne  reçût  pas  bien -tôt  quelqu  altération; 
Les  homes  en  général  ne  sont  point  assez 
sages  pour  savoir  douten  De  ce  qu'ils  ju- 
gent et  conçoivent  les  choses  de  telle  ma- 
nière, ils  sont  come  invinciblement  por- 
tés à  les  croire  en  elles-mêmes  telles  qu  el- 
les leur  paroissent.  Cette  erreur  aussi  an- 
ciène  que  le  Monde  ,  durera  vrai-sembla- 
blement  aussi  long-tems  que  lui  :  rien  ne 
peut  faire  présumer  que  nos  Insulaires  en 
seroient  préservés.  Ils  doneroient  proba- 
blement au  Verbe  raiîca/ l'extension  que, 
par  un  défaut  de  Logique,  il  a  reçu  par-: 
tout;  quoiqu'il  ne  l'eût  pas  dans  son  ori- 
gine. Ce  Verbe  nexprimeroit  pas  seule- 
ment que  l'esprit  7  wg^  qu'il  y  a  tel  ou  tel 
raport  entre  les  objets  qu'il  compare  ;  mais 

Fi 
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que  ces  raports  existent  réèlenîent  dank 
la  nature  des  choses,  et  indépendameat  da 
jugement  actuel  qu  on  en  fait  :  ce  qui  est 
néanmoins  si  diférent;  que  dans  plusieurs 
Langues ,  on  trouve  un  Verbe  particulier 
Existere,  exister  ôcc^  composé  et  deTi- 
dée  propre  du  Verbe  radical ^  et  de  l'idée 
particulière  d^ existence;  pour  désigner  que 
dans  les  propositions  où  figure  ce  Verbe 
particulier,  Ytsiprkjuge  que TObjèt dont? 
il  s*ocupe  est  existant. 

Mais  cette  précision  n'est  nulemcnt  ob- 
servée dans  Fusage  des  ces  mêmes  Lan- 
gues. Le  Verbe  primitif  y  e^t  comuné* 
ment  employé  pour  signifier  l'existence 
pure  et  simple  des  choses  :  c'est -là  come 
presque  tout  le  monde  l'entend,  [m]  et 

[92  :  La  noavèle  Gram.  gcn.  [T.  1 ,/.  409],  fait 
une  distinction  :  elle  prétend  que  ce  que  j  apèle  le 
Verbe  primitif  ou  radical  (être)  exprime  rarement 
lexistencer^'^/e;  mais  toujours  l'existence  intellect 
tuèle.  Pas  plus  l'une  que  l'autre  >  si  on  veut  pren- 
dre les  choses  dans  leur  origine  j  ainsi  que  nous  Ta- 
rons fait.  Quel  est  donc  Tempire  de  Terreur  méu- 
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ce"lîuî  a  fait  doner  universélement  à  ce 
Verbe  la  dénomination  abusive  de  subs^ 
tannf;  quoique  d'après  son  service  actuel, 
ce  soit  en  quelque  sorte,  celle  qui  lui  con^ 
viéne*  le  mieux. 


physique  que  nous  relevons  ici  ;  puis  que  les  meil- 
leurs esprits^  ceux  qui  ont  examiné  avec  Tatenrion 
la  piu^  suivie  les  fondemens  de  l'Arc  delà  parole  » 
ont  tant  de  peine  à  s'y  soustraire  ! 

Cependant  la  Gramaire  générale  de  Port -royal 
avoit  depuis  long-tems  fait  entrevoir  la  vérités 
quoiqu'elle  ne  se  fut  peut-être  pas  exprimée  avec 
toute  la  nèteté  et  toute  la  précision  convenables^ 
.Voici  la  dé6nitipn  qu'elle  done  du  Verbe. 

Le  Verbe  est  un  mot  dont  le  principal  usage  est 
de  signifier  P affirmation. 

1^.  Dont  le  principal  usage:  voilà  d'abord  une 
alûre  chancelante  qui  n'anonce  pas  des  gens  bien 
décidés.  Une  définition  doit  avoir  plus  de  précision  : 
ce  n*est  pas  le  principal  usage  de  Ja  chose ,  c'est  la 
chose  même  qu'elle  doit  peindre  de  ses  véritables 
couleiurs. 

Cette  incenitude  n'a  pu  venir  que  de  la  multi^ 
tude  prodigieuse  dldées  accessoires  de  tout  genre  » 
dont  le  Verbe  s'est  successivement  chargé  ;  en  sorte 
que  la  partie  d'Oraison  la  plus  simple  dans  son  ori- 

F* 
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Il  n'y  a  aucun  doute  que  cette  première 
erreur  de  Logique  ne  soit  le  germe  d'une 
infinité  d'autres  :  car  nous  somes  presque 
toujours  dupes  des  mots*  Hélas  l  quelques- 
unes  de  nos  prétendues  siences  sont-elles 


gine ,  se  trouve ,  sans  comparaison ,  la  plus  com- 
pliquée de  toutes,  dans  ses  raports.  C'est  la  pe- 
.tite  graine  de  lorme  qui  devient  avec  le  tans  un 
gros  arbre  ^  et  couvre  un  grand  espace  de  son  ovon 
brage.  Il  faloit  donc  comencer  par  dépouiller  le 
Verbe  de  toutes  ces  fonncs  accidentèles  >  pour  le 
bien  faire  conoître  :  de  même  que  si  on  vouloit 
«loner  une  juste  notion  de  la  figure  et  de  la  con- 
formation du  corps  de  l'home ,  on  le  montrerok 
xiu  et  débarassc  des  diférentes  envelopes  donc 
TArt  j  l'Usage  ou  le  Besoin  Tont  revêtu  presque 
par-tout. 

2^.  Signifier  l'affirmation  :  c'est  bien  à  peu  près 
la  chose  >  mais  ce  n'est  pas  le  mot.  Le  Verbe ,  à 
proprement  parler ,  ne  signifie  pas  plus  l'afirma- 
tion  que  \^  négation  \  il  exprime  purement  et  sim- 
plement V action  de  f  esprit  qui  juge  ,  soit  qu'il 
afirme ,  soit  qu'il  nie  :  et  voilà  pourquoi  le  Ver- 
be ne  demande  qu'un  seul  son',  qu'un  seul  mot 
pour  exprimer  toute  son  essence,  parce  qu«  >  come 
on  ne  sauroit  trop  le  répéter  >  il  ne  présente  jamais 
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ÎUtfô  chose  qxie  des  «iences  de  mots,  une 
fastueuse  combinaison  de  mots  ?  &c... 
Mais  revenons  à  notre  sujet. 

La  seconde  révolution  dont  nous  avons 
à  parler ,  n*est  pas  de  même  espèce  que  la 


qu'un  seul  et  mcme  objet ,  le  jugement  formel  de 
tesprit. 

Il  faut' que  les  Gramairicns  Orientaux  aient, 
miecDc  que  les  autres  j  saisi  la  nature  du  Verbe} 
car  dans  la  division  qu  ils  font  des  mots  ou  par- 
tics  d'Oraison  en  trois  classes.  Nom ^  Action ^  . 
T articule  \  ils  assignent  la  seconde  aux  Verbes. 

L'examen  que  nous  venons  de  feire  de  la  défini- 
tion de  Port-royal ,  poûroit  nous  dispenser  d'en 
citer  aucune  autre  :  car  la  plupart  de  celles  des 
Gramairiens  plus  anciens  >  sont  trop  ridicules  y 
pour  qu'on  s'y  arctc;  il  se  trouve  en  cette  partie 
dix-mille  maçons  pour  un  architecte.  Je  ne  ra- 
portcrai  que  celles  de  Gérard  Vossius.  Cet  Auteur 
qui  a  fait  deux  mortels  volumes  sur  la  Gramaire  » 
après  avoir  discute  les  définitions  des  autres  Gra- 
mairiens y  se  représente  niodestement  corne  un 
nouveau  Mercure  qui  va  enseigner  le  droit  chemin 
à  tous  ceux  qui  s'égarent.  Or  voici  ce  qu'il  nous 
enseigne  sur  le  Verbe  :  Le  Verbe  ,  dit  il ,  est  c€ 
gui  signifie  le  tems ,  sans  cas  j  {quod  adsignificat 
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première  :  elle  ne  porte  que  sur  la  foim» 
extérieure  du  Verbç  dont  elle  enrichit  sinr 
gulièrement  le  domaine  par  un.  genre  de 
composition  dont  nous  '^alons  tâcher  de 
doner  l'histoire. 
orîf^îm  des  ^  On  a  déjà  eu  ocasion  [,pag.  74]  d'insîs- 
fcatifu  ter  fur  le  raport  qui  se  trouve  entre  le» 
trois  termes  nécessaires  à  renonciation  de 
Ja  proposition  :  raport  qui  est  réciproque 
entre  chacun  de  ces  termes,  et  qui  existe 
par-conséquent  entre  le  Verbe  et  Tatribut 

ttmpusy  sine  casu.)  Il  en  donc  encore  une  autre  à 
choisir  :  Le  Verbe  est  ce  qui  signifie  ctgjir^  pâtir  y 
eu  être:  (sive  quod  agere  ,  pati  vel  esse  significat.} 
On  est  fort  instruit  sur  la  nature  du  Verbe  avec  de 
semblables  définitions ,  et  l'on  a  assurément  beau*» 
coup  d'obligation  à  un  pareil  Mercure,  [f^oye:^ 
De  arte  Gram.  Lib,  i ,  cap.  2,5.  De  Jlnalogiâ.] 

Enfin  ,  corne  tout  peut  se  définir ,  s'il  s  agissoit 
de  doner  la  définition  du  Verbe  primitif  tel  qu'il 
se  présente  dans  nos  Langues  j  je  dirois  que  c  esc 
un  féerie  qui  énonce  formèiement  le  jugement  de 
P esprit  j  avec  l'idée  de  l'existence  réèle  ou  suposéei 
î  ajôuterois  encore  avec  Port- royal ,  et  P indication, 
de  Tems  j  Nombres ,  Persanes  j  et  Modes^ 
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lequel  n  est  autre  chose,  que  le  qualificatif 
du  sujet. 

'  Le  Verbe  &  Tatribut  ont  d^dlleursunc 
relation  particulière,  celle  de  se  suivre  im- 
ttiédiatement  dans  renonciation  logique:^ 
[Jf^.  Note  V.]  nouvèle  raison  de  les  réunir, 
par  une  sorte  de  composition ,  qui,  laissant 
toujours  sufisament  apercevoir  leur  nature 
propre ,  done  beaucoup  de  concision  et 
de  rapidité  au  Langage. 

Suposons  que  les  Insulaires  de  notre 
expérience  soient  convenus  du  mot  aim. 
Ou  de  tout  autre  qu'on  voudra ,  pour  expri- 
mer ce  sentiment  de  Tame  qui  nous  port© 
à  chérir  et  à  rechercher  un  objet;  qu  un 
d'eux  veuille  énoncer  cette  proposition, 
Pierre  aime  la  chasse ,  il  dira , 

Pierre  être  âim-chasses 

mais  on  voit ,  qu'en  faisant  prendre  une 
inflexion  ,  addition  &c^  particulières  et 
fixes  au  qualificatif  aim^  et  à  tous  les  au* 
très  qui  se  trouveront  dans  ce  cas,  il  sera 
très  fiicile  de  charger  cette  inflexion ,  ad- 
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dition  &<î ,  de  rapèler  Fidée  essenclèle  èd 
Verbe  exprimée  tout  au  long  dans  le  terme 
être  :  alors  le  qualificatif  deviendra  lui- 
même  un  Verbe  sans  perdre  son  emploi 
d'atribut  :  car  la  composition  ne  lui  ôte 
rien  de  son  caractère  propre. 

Imaginons  que  cette  addition  particu- 
lière soit  prise  du  mot  même  qui  exprime 
le  Verbe,  ce  qui  est  fort  naturel  ;  que  ce 
soit,  par  exemple,  le  son  r  Tun  des  plus 
marqués  du  mot  être,  qu'on  ajoute  come 
nffixe  au  qualificatif,  selon  que  TUsage 
aura  déjà  apris  à  le  faire  en  bien  des  cas  : 
alors  le  qualificatif  aim  deviendra  aimf^  ou, 
(dmèf  en  adoucissant  la  prononciation,  et 
la  proposition  énoncée  ci-dessus  se  trou- 
vera changée  en  celle-ci: 

Pierre  aimh'-chasse. 

L'analogie  conduira  bien-tôt  nos  Colotti 
à  revêtir  ce  nouveau  Verbe  aimer",  ou 
plutôt  cette  nouvèle  forme  du  Verbe,  et 
tous  ceux  qui  lui  ressembleront,  des  infle- 
xions de  tems,  de  nombres  et  depersoneS| 
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aux  quelles  ils  seront  acoutumés  relative- 
ment au  Verbe  radical^  suposé  quil  les 
ait  d^ja  prises;  et  cela  sur  \&  modèle  de 
ce  même  Verbe,  dont  ceux-là  rapéleront 
par  tout  ridée,  qui  s'y  trouvera  coine  fon- 
due et  incorporée.  [  Voye\  Analyse  £un 
Tems  composé.  ] 

Quand  nos  Observateurs  seront  parve- 
nus au  point  de  tracer  le  système  de  laLan- 
gue  de  la  Colonie  et  d'en  doner  la  Gra- 
maire;  ne  doutons  pas  qu'ils  n'apélent  l'es- 
pèce de  Verbes  que  nous  venons  de  dé- 
crire, Verbes  qualificatifs^  [n]  du  moins 
s'ils  veulent  être  plus  exacts  que  nos  Gra- 
mairiens.  Fêr^e^:  parce  qu'ils  y  trouveront 


[/2  :  Cette  dénomination  de  qualificatifs  me  pa- 
roît  plus  juste  que  celle  de  concrets ,  ou  connotatifs, 
dont  se  sert  la  nouvèle  Gram.  gcn.  2".  i ,  /?.  414, 
Car  il  s'agit  de  trouver  un  terme  qui  exprime  la  di- 
fcrence  propre  de  tous  les  Verbes  qui  ne  sont  point 
k  Verbe  substantif,  pour  parler  le  Langage  ordi- 
naire des  Gramairiens:  or  cette  difcrence,  ce  carac- 
tère propre  et  spécial  est  qu  ils  expriment  formcle- 
ment  une  qualité*  Connocatif^  en  un  sens,  convien* 
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toujours  la  valeur  propre  et  caractéristique 
du  Verbe ,  renonciation  formèle  du  juge- 
ment de  Tegprit  sur  le  raport  du  sujet  et 
de  Tatribut  qu'il  compare.  Qualificatifs  :■ 
terme  spécifique  dénotant  qu'à  l'idée  gé- 
nérique du  Verbe,  se  joint  Texpressioa 
particulière  d'une  qualité.  Quand  cette  qua- 
lité suposera  le  sujet  agissant ,  ils  apéleront 
le  Verbe,  qualificatif  actif;  et  passifs  lors 


droit  à  toute  espèce  de  Verbes  dans  le  système  ac- 
tuel de  nos  Langues,  sans  excepter  le  Verbe  désigné 
sous  le  nom  de  substantif.  Il  est  vraiment  concret 
et  connotatif;  puisqu  a  l'expression  propre  da 
Verbe ,  ii  joint  comunément  celle  de  l'existence  et 
celle  de  beaucoup  d'autres  idées  qu'il  rapéle  :  celles 
des  tenus,  des  nombres, et  des  persones  &c. 

Je  ferois  donc  deux  classes  de  tous  les  Verbes , 
côme  la  nouv.  Gram.  gén*  :  dans  la  première ,  je 
mètrois  le  Verbe  comunément  nomé  substantifs  et 
que  j'aimerois  mieux  encore  apèler  radical'^  parce 
qu'enfin  c'est  celui  qui  renferme  le  véritable  Verbe 
primitif  avec  moins  d'hétérogénéité ,  si  l'on  peut 
parler  ainsi:  et  dans  la  seconde,  je  rangerois  les  au- 
tres Verbes  j  que  je  désignerois  par  le  nom  de  qua--, 
lificatifs^  corne  tous  le  sont  téèlçment.  ] 
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que  cette  qualité  représentera  le  sujet  co- 
rne terme  ou  supôt  d'une  action  étrangère; 
enfin  /ïez//re,  quand  cette  qualité  nanon- 
ceradans  le  sujet  ni  action,  ni  passion,  &c» 
iVoye'^  Note  i.  page  ^p.]  ' 

Si  le  Verbe  radical  n  avoit  pas  encore 
reçu  une  forme  particulière.,  pour  dé- 
signer ridée  de  nombre  y  ce  qui  poûroit 
être;  il  la  prendroit  vrai-semblablement  à 
Focasion  et  à  Timitation  des  Verbes  quali-* 
•  ficatife  :  voici  cornent.  L'idée  de  nombre  a 
la  plus  grande  analogie ,  ainsi  qu'il  a  été 
remarqué ,  avec  le  sujet  qui  désigne  des 
êtres  ou  des  objets  en  général. 

Cette  même  idée  de  nombre  s'étend  très 
haturèlement  du  sujet  à  l'âtribut,  qui  se 
prend  toujours  come  qualificatif  ou  ad- 
jectif du  sujet. 

Mais  les  Verbes  qualificatifs  aïant  un 
caractère  comun  avec  les  adjectifs,  come 
il  vient  d'être  démontré  par  leur  généra- 
tion ,  quoi  de  plus  naturel  que  de  doner  à 
ces  Verbes  une  forme  particulière  qui  re- 
présente spécialement  cette  idée  de  nom- 
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bre^  corne  elle  rétoit  dans  les  qualifîcadrs 
qu'Us  absorbent  ? 

Les  Verbes  qualificatifs  aïant  été  chargés 
de  cette  nouvèle  forme ,  on  poûra  dans  la 
suite  la  comuniquer  au  Verbe  radical  mê- 
me; et  cela  par  un  instinct  de  symétrie  et 
d'uniformité. 

Peut-être  cette  progression  de  l'idée  de 
nombre  relativement  au  Verbe,  paroîtra- 
t-elle  préférable  :  \Voye\  page  77]  elle  est 
du  moins  fort  simple  et  fort  naturèle.  [p\ 

mmmmmmmÊÊm^ÊimÊtammmÊmmmmmmmmÊmmtmÊmmmÊm^mmÊimammmÊÊÊmimtmmmmmmimi^mÊm 

[o  :  S'il  ctoit  permis  d'cmpnintcr  le  Langage 
d'une  sience  fort  étrangère  à  la  Gramaire ,  on  poû« 
roit  en  quelque  sorte  dresser  une  Table  des  affini-' 
tés  du  Verbe ,  avec  ces  idées  de  Tems ,  Nombres  , 
Persanes  Sec.  aux  quelles  il  s  unit.  Ce  projet  n'est 
pas  aussi  chimérique  qu  on  poûroit  le  croire:  car  de  * 
même  que  les  corps  en  Chymie  ne  s'unissent  qu'à 
raison  ou  des  affinités  immédiates  qu'ils  ont  entre 
eux  j  ou  par  l'intermède  des  autres  corps  qui  leur 
servent  de  base  comune  :  de  même  aussi  les  idées 
accessoires  dont  nous  venons  de  parler ,  se  combi- 
nent avec  le  Verbe ,  ou  parce  qu'elles  lui  sont  ana* 
logues,  ou  parce  qu'elles  ont  de  Tanaiogie  avec 
d'autres  idées  qui  se  raportent  à  lui» 

On 
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On  conçoit  que  ces  sortes  de  Verbe» 
exprimant  la  qualité ^  seront  par-là  même 
susceptibles  des  idées  de  flus  et  de  moins i 
£13  ainsi  que  les  Adjectifs  et  les  Adverbes^ 

On  pouroit  en  conséquence  disposer  ainsi  cette 
Table  des  affinités* 

i.^  yerbe  et  idée  de  Tems\  ils  s'unissent  sans 
intermède^  et  par  un  raport  naturel , corne  on  la 
prouvé. 

2»®  ycrbe  et  idée  de  Personalite:  ils  s  unissent 
par  l'intermède  du  su)èt  qui  se  combine  d'abord 
avec  cette  idée ,  et  la  fait  passer  dans  le  Verbe. 

3.^  f^erhe  et  idée  dcNomire  :  ils  s'unissent  par 
l'intermède  de  l'atribut  :  mais  ici  les  combinaisons 
se  multiplient  ;  en  voici  Tordret  L'idée  de  Nombre 
afecte  u^  le  Sujet:  2.®  passe  ensuite  du  Sujet  à  l'A- 
tribut:  3.**  de  l'Atribut  au  Verbe  qualificatif  :  4°.  du 
Verbe  qualificatif  au  Verbe  radical. 

Ce  seroit  la  même  marche  pour  Tidée  de  Genre 
qui  pouroit  aussi  s'unir  au  Verbe  ^  corne  dans  les 
Langues  Orientales,  [/^.TAB.  Origine  des  Genres.} 

[i  :  C'est  ce  qui  se  voit  dans  les  Langues  Orien- 
tales^ et  ce  qui  confirme  la  théorie  et  la  génération 
que  nous  avons  douées  des  Verbes  quali  ficatife.  Les 
Panicipes  sont  dans  le  même  cas.  [Foye^  TAB* 
Participes^ 

G 
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\Voyt\fage  74]  soit  que  le  terme  destiné 
à  marquer  ces  idées  entre  en  composition 
avec  ces  Mots,  soit  qu  il  n  y  entre  pas. 

Ce  nouveau  fonds  de  Verbes  et  le  Verbe 
radical  lui-même  qui  subsistera  toujours , 
recevront  encore  beaucoup  d'améliora- 
tions que  nous  aurons  soin  de  décrire,  lors 
qu  il  en  sera  tems.  Nous  devons  mainte- 
nant porter  notre  atention  sur  deux  nou- 
véles  parties  d'Oraison,  qiii  ne  tarderoient 
pas  à  éclôre  dans  la  Langue  de  nos  Co- 
lons, au  point  où  nous  l'avons  conduite. 
Origine  de  la      Les  OBJETS  sQ  présentent  rarement  à 

Préposition.  •   ^ly      •!         • 

1  esprit  nus  et  isMés  :  il  voit  entre  eux ,  sur- 
tout quand  il  comence  à  s'étendre ,  un 
grand  nombre  de  râpons  qui  les  spécifient 
çn  les  modifiant.  Ce  sont  ces  raports  ou 
relations  que  nos  Colons  s'éfbrceront  d'ex- 
primer, en  les  rangeant,  plus  par  instinct 
que  par  des  vues  Métaphisîques  bien  dis- 
tinctes, sous  des  idées  générales  de  ten- 
dance, de  contenance,  de  situation,  d'o- 
position  ,  de  durée  ,  à^apartenance ,  à^ ex- 
ception ùc\  idées,  qui,  ne  pouvant  être 
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fecilement  circonscrites,  auront  une  gran-* 
de  latitude  ,  et  se  prendront  dans  des  sens 
quelquefois  assez  éloignés. 

Les  mots  qui  seront  employés  à  cet  usa- 
ge, formeront  la  classe  de  ceux  que  les  Gra- 
mairiens  noment  Prépositions^  [i]  et  dont 
le  service  est  de  marquer  quelques-uns  des 
raports  généraux  détaillés  ci  -  dessus ,  ou 
autres  semblables  ,  lesquels  se  trouvent 
entre  deux  termes  dont  l'un  est  Pantécé- 
dent  y  et  l'autre  le  conséquent  y  car  qui  dit 
r^orr  supose  nécessairement  comparaison^ 
au  moins  entre  deux  objets. 

Dans  Tusage  de  la  P réposition  ^  le  terme 
Antécédent  est  modifié,  réstraint,  déter- 
miné par  le  raport  général  anoncé  d'une 
manière  vague  par  la  Préposition,  et  fixé 
d  une  manière  précise  par  le  Conséquent 
toujours  inséparable  de  la  Préposition  y 
dont  il  est  le  com.plément. 

Je  supose  qu'un  de  nos  Insulaires  veuille 
rendre  ces  idées  :  la  maison  de  Pierre  ;  utile 

[i  :  Mauvaise  dénomination.  [Voyez  Examen 

des  difcrcntes  parties  de  l'OraUon.] 

G  2      :  .  ,    •• 
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à  Pierre  \  courir  vers  Pierre  ùc  :  dans  le 
premier  exemple,  ce  n  est  point  une  mai- 
son en  général  qui  Tocupe  ;  mais  une  mai- 
son déterminée  par  le  raport  à^apartenance 
à  Pierre:  dans  le  second,  l'objet  de  sa  pen- 
sée n'est  pas  le  qualificatif  2/ri/e  pris  en  gé- 
néral; mais  réstraint  par  un  raport  à^atribu-* 
îio/z  à  Pierre:  enfin  dans  le  troisième,  l'i- 
dée de  courir  est  liée  dans  son  esprit  à  un 
raport  de  tendance  vers  Pierre.  Il  en  seroit 
de  même  de  tous  les  y  erbes  actifs  ;  l'ac- 
tion qu'ils  désignent  supose  toujours  un 
terme  où  elle  aboutit. 

Il  est  plus  que  probable  que  nos  Colons 
seroient  très  long-tems  sans  faire  une  aten- 
tion  expresse  à  ces  idées  particulières  ; 
qu'Us  seroient  plus  long-tems  encore  à  les 
laisser  supléer  par  la  force  du  sens  de  la 
proposition,  et  qu'ils  diroient  tout  sim- 
plement dans  les  exemples  cités  ^ 

Maison  Pierre^ 
Utile  Pierre., 
I         Courir  Pierre: 

mais  enfin  devenant  plus  dificiles  sur  le 
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Langage ,  à  proportion  de  ce  qu'ils  devient' 
droîent  plus  éclairés  ;  ils  sentiroîent  le  dé- 
feut  de  cette  énonciation,  et  atacheroient 
les  idées  des  diférents  raports  énoncés  ci-» 
dessus,  à  des  sons  fixes  et  convenus  qui  en 
rapéleroient  Timage:  alors  les  expressions,^ 
maison  Pierre  ^  utile  Pierre  ^  courir  Pierre 
&c ,  deviendroient , 

Maison  de  Kerre  j 
Utile  i  Pierre, 
Courir  vers  Pierre, 

©u  autres  semblables,  analogues; 
Le  goût  de  Tabréviation  poûroit  fort  bîeif  Orîgine 
dans  la  suite  engager  nos  Insulaires  à  réu- 
viT  et  à  foildre  Tidée  générale  anoncée  par' 
la  Préposition,  dans  le  conséquent  de  cette 
même  Préposition  ;  ce  qui  exîgeroit  seu- 
lement,  corne  on  Tayu  pour  les  Verbes  , 
cértsûnes  formes  ou  inflexions  propres  6c, 
déterminées  qui  rapéleroient  sufisament 

ridée  de  la  Préposition  ;  \j?2  de-là  la  nais-^ 

« 

m I  ■     ^  I  I  II»      1^     ■  Il  II      I    If ^_     I  ^.    uy 

'[p  •  Cette  id^le  pouirok  pareillement  se  fondre 
dans  le  mot  antécédent  et  régissant  \  comè  danis  ht 

G5 
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sance  de  ce  que  les  Gramairiens  apèlent  Cas, 
et  qui,  des  noms  Substantifs,  poûroient 
s'étendre  aux  Qualificatifs  ou  Adjectifs  par 
voie  d'identité  &  de  symétrie;  pourvu 
toutefois  que  ces  mots  eussent  gardé  Fi- 
dée  propre  de  Qualificatifs,  et  qu'ils  ne  fus* 
çeiît  pas  employés  adverbialement;  c'est- 
à-dire,  come  mots  exprimant  une  manière 
iPêtrCy  déterminée  par  un  Qualificatif  spé- 
cial ;  ainsi  qu'il  a  été  expliqué  plus  haut. 
Lf^oye:^page  71]. 

L'emploi  des  Prépositions  procureroît 
à  la  Langue  de  nos  Insulaires  l'avantage 
de  peindre  les  objets  avec  toutes  les  nuan-» 
ces  qui  les  diférencient,  d'énoncer  en  un 
mot,  ce  qu'on  apéle  en  style  de  Logique  et 
de  Gramaire  des  Propositions  complexes, 
oyntiti  L'esprit  de  nos  Insulaires  aquérant  de 
jour  en  jour  de  nouyèles  forces ,  seroît 


Langue  Hébraïque.  Cet  usage  même  auroit  ï  avan- 
targe  J^aiioucertout  d*abord,  que  le  premier  terme 
va  être  réstraint  >  modifié  j^ar  m  second  qui  en 
sera  dc(ermirmtif*'\ 


Conionaions, 
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bîen-tôt  capable  de  raprocher,  non  plus 
simplement  diférens  objets  sous  un  même 
point-de-vue  j  mais  diverses  propositions 
enchaînées  entre  elles  par  certains  raports 
et  certaines  dépendances;  c'est-à-dire^ 
de  former  des  raisonemens.  {V.  N.  up.  doj 

Je  prends  ici  le  terme  raisonement  dans  a  que  c\st 
son  acception  la  plus  étendue ,  corne  ex-  mm. 
primant  une  opération  de  Tesprit ,  dans  re- 
nonciation de  laquelle  il  entre  plus  d'une 
proposition;  ce  qui  supose  liaison  entre 
des  propositions partièles,  dont  l'ensemble 
forme  une  Propojîtion  composée^  un  rai- 
sonement énoncé.   • 

Le  comun  des  Logiciens  ne  done  pas 
autant  de  latitude  à  ce  terme  :  mais  c'est 
qu'ils  concentrent  l'Art  du  raisonement 
dans  le  Syllogisme,  l'Entymême,  et  quel- 
ques autres  formules  en  petit  nombre;  au- 
lieu  que  je  reconois  un  Raisonement  for- 
mel y  par  tout  où  il  y  a  discours  ;  c'est-à- 
dire,  raport  aperçu  et  exprimé  entre  deux 
ou  plusieurs  propositions  >  ce  qui  me  pa- 
roît  plus  exactt 
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Les  choses  ainsi  entendues  ^  il  n'y  a  au^ 
cun  doute  que  nos  Colons  ne  raisonent 
long-tems  avant  de  pouvoir  exprimer  leurs 
raisonemens  par  des  mots:  car  il  ne  paroît 
pas  que  la  perception  et  \t  jugement  puis- 
sent doner  assez  d'exercice  à  l'activité 
naturèle  de  leur  esprit  ;  et  il  est  probable 
qu  ils  poûront  raprocher,  comparer  d'assez 
bone  heure ,  les  diférens  jugemens  qu'ils 
porteront  des  choses ,  pour  en  tirer  des 
résultats  ;  ce  qui  est  le  but  de  tout  rcd^ 
sonement. 

Mais  leur  raîsonement  ne  sera  pendant 
long-tems  que  mental  et  intérieur,  lor» 
même  qu'ils  sauront  exprimer  des  propo- 
sitions totales  et  complexes.  Ils  n^auront 
'd'abord  d'autre  méthode  pour  renoncia- 
tion du  raifonement,  que  de  raprocherles 
diférentes  propositions  dépendantes  les 
unes  des  autres,  et  de  faire  sentir  leur  ra- 
port  et  leur  liaison,  par  quelque  geste, 
quelque  ton  ou  inflexion  de  voix  ôcc.  Peu 
fatisfaits  de  ces  moyens  insufisans,  ils 
prendront  enfin  le  parti  d'employer  cep: 
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taîns  mots  propres  à  exprimer  les  raports 
et  les  liaisons  des  diférentes  propositions^^ 
dont  la  réunion  forme  un  raisonement  :  ces 
mots  seront  ce  que  les  Gramairiens  apèlent 
Conjonctions^  à  cause  de  l'usage  auquel  on 
les  destine. 

Nos  Colons  se  conduiront  à  Tégard  des 
Conjonctions  y  come  ils  Tont  fait  à  Tégard 
des  Prépositions  :  Tanalogie  est  frapante. 
Car  de  même  que  les  Prépositions  sont 
nécessaires  pour  énoncer  les  raports  va- 
gues et  généraux  de  diférens  objets  con- 
sidérés come  dépendans  les  uns  des  autres^ 
raports  fixés  et  déterminés  d'une  manière 
nète  et  précise  par  le  conséquent  qui  sert 
de  complément  à  la  Préposition  :  on  peut 
dire  pareillement  que  les  Conjonctions 
sont  nécessaires  pour  énoncer  les  raports 
généraux  que  l'esprit  envisage  entre  difé-- 
rentes  propositions  quW  raproche  et  qu'il 
compare  ;  lesquels  raports  ou  relations 
anoncés  d'une  manière  vague  par  la  Con- 
jonction, se  trouvent  déterminés  avec  pré- 
cision par  la  proposition  que  cettç  Cça- 
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jonction  amène  et  qui  lui  sert  de  com- 
plément. 

On  voit  que  ces  deux  parties  d'Oraî- 
son  ne  difèrent  entre  elles  que  par  leur 
emploi  ;  que  la  première  est  à  Tégard  des 
idées  partièles  qui  peuvent  entrer  dans  une 
même  Proposition,  ce  que  la  seconde  est  à 
regard  àQ,s  propositions  partièles  qui  peu- 
vent entrer  dans  un  même  Raisonement* 

Certaines  vues  générales  de  Tesprit  plus 
tôt  senties  qu'analysées ,  ont  détermina 
nos  Insulaires  à  inventer  les  Prépositions: 
des  vues  semblables ,  qui  s*ofnront  à  eux 
fous  des  raports  généraux  de  jonction^  de 
disjonction  j  de  circonstance  y  de  cause  ^  de 
condition  &Cy  leur  feront  trouver  des  mots 
propres  à  exprimer  ces  raports  :  c'est-à- 
dire,  qu  ils  inventeront  des  Conjonctions. 
.  S'il  arivoît  donc  que  deux  propositions 
se  présentassent  à  eux  sous  une  idée  à^asso- 
dation^  de  copulation  ;  qu*ils  voulussent  ex- 
primer, par  exemple,  ce  que  nous  rendrions 
ainsi  :  Pierre  et  Paul  sont  forts  s  voici  toute 
la  marche  de  leur  énonciation  ;  ils  diroient 
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d*abord ,  en  indiquant  l'idée  à^ association^ 
de  copulation  par  quelque  geste  ^  ton  ou 
inflexion  de  voix  &c, 


{ 


Pierre  être  fort  ; 
Paul  être  fort: 


puis  en  suposaiit  qu'ils  se  ftissent  arêtes  au 
mot  et  ou  à  tout/ autre  qu'on  voudra, 
pour  énoncer  cette  idée  particulière  dW 
sociamn^  de  copulation  i  ils  diroient^ 

.  Pièrté'être  fort, 

'    .  -B^cPai&lêtrefort:    '       «   ' 

puis  par  la  loi  de  l'abréviation  ; 

. .  •  :  Pierre  et  Paul  être  Jfiart  (fem):    .      : 

puis  enfin,  slls  avbiént  pris  la  même  tour- 
nure^  de  composition  et  de  "conjugaison 
guenous, 

'-'.  Pierre  et  P^d  sont  fort  (forts).    , 

S'ils  vouloient  énoncer  ce  que  nous  expri- 
merions par  cette  phrasé  j  Pierre  ou  Paul 
Inentent:  ils  diroient,  en. partant  des  me- 
ttes supositions  que  ci-dessus, 
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{ 


Pierre  être  menteur,, 
Paul  êire  menteur; 


pWl^  Pierre  être  menteur  j 

Ou  Paul  être  menteur: 

puis  Pierre  ou  Paul  être  menteur  (menteurs): 
puis  Pierre  ou  Paul  sont  menteur  (menteurs): 
OU  même        Pierre  on  Paul  mentent. 

'  Uesprît  conçok  ici  ks  deux  proposî-* 
tions  partîèles  du  discours  ou  raisone- 
ment ,  corne  aïanç  entre  ailles  un  raport 
d'exclusion  j  ou  de  disjonction  :  raport  que 
nous  suposons. exprimé  par  le.motor^  qui 
est  donc  une  conjonction  y  celle-là  même 
que  les  Gramairiens  apètent  dïsjonctive^ 

Il  seroit  aisé  de  faire  ainsi  passer  en  xe- 
vue  toutes  les  Conjonctions  :  mais  on  sent 
combien  cela  seroit  fastidieux  ;  puis  que 
dans  le  point-de-vue  où  nous  envisageons 
les  choses,  il  ne  faudroît  pas  seulement 
se  borner  aux  Conjonctions  usitées  dan» 
les  Langues  conue?  ;  mais  parler  égale^ 
ment  de  celles  qui  sont  possibles.  Il  sufiç 
donc  dans  cette  partie^  corne  dans  les  au^ 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


des  Langues.  109 

tres^  d'avoir  doné  une  idée  de  la  phose* 

XJnë  Langue  qui  auroît  fait  tous  les  pro- 
grès dont  nous  venons  de  tracer  l'histoire  y 
ne  poûroit  plus  passer  pour  une  Langue 
fort  pauvre.  Elle  suposeroit  déjà  dans  le» 
Peuples  qui  en  feroient  usage ,  un  assez; 
grand  exercice  des  facultés  intellectuè- 
ies:  mais  corne  il  est  impossible  d'assigner 
un  terme ,  où  ces  progrès  ne  puissent  plus 
sacroître;  donons  encore  quelques  mo- 
mens  à  l'histoire  des  dévelopemens  de  la 
Langue  de  nos  Insulaires ,  et  ne  nous  are-» 
tons  que  quand  nous  l'aurons  à-peurprès 
conduite  au  période,  où  soient  jamais  par- 
venues les  Langues  que  nous  regardons, 
come  les  plus  parfaites* 

Le  Verbe  étant  le  mot  essencièl  dans 
renonciation  de  la  pensée ,  son  usage  re- 
venant sans  cesse;  il  est  probable  que 
ce  sera  aussi  la  partie  d'Oraison  qu  on 
s'apliquera  davantage  à  améliorer.  Les 
moyens  même  pour  y  réussir  ne  peuvent 
plus  avoir  beaucoup  de  dificulté,  au  point 
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où  nous  avons  laissé  cette  partie  d'Oraîson. 

Il  faut  nécessairement  se  rapeler  ce 
point.  Nous  avons  essayé  de  montrer  co- 
rnent d'un  seul  terme  destiné  à  énoncer 
formèlement  le  jugement  de  Tesprit  sur  un 
sujet  et  un  atribut  qu'il  compare ,  sortoit, 
come  d'une  source  abondante,  tout  le  sys- 
tème de  la  formation  des  Verbes  et  ce 
qu'on  apèlè  leur  conjugaison. 

Fidèles  au  plan  que  nous  nous  somes 
proposé,  de  doner  l'histoire  des  dévelope- 
mens  du  Langage  de  nos  Colons ,  dans 
Tordre  où  ils  devroient  probablement  se 
faire:  [ç]  nous  n'avons  pas  encore  trop 
étendu  la  conjugaison  de  leurs  Verbes ,  ni 
quant  aux  Tems^  ni  quant  aux  Modes;  mais 
ces  deux, branches  fécondes  du  système 
des  Verbes,  pousseroient  vrai-semblable- 
ment  de  nombreux  rameaux.  C'est  ce  que 


[j  :  On  sent  qu'il  doit  y  avoir  un  peu  d  arbi- 
traire dans  la  succession  de  ce  dévelopcmcnt ,  au 
moins  pour  certaines  parties  :  permis  à  chacun  de 
suivre,  à  cet  égard, son  opinion  particulière.] 
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nos  Observateurs  auroient  à  considérer  et 
à  exposer  pour  compléter  la  théorie  du 
Verbe.  Continuons  donc  encore  à  nous 
chaiger  de  leur  rôle. 

Il  est  évident  que  Icpasseouprétérki  rems  sim^ 
le  présent  et  le  futur ^  forment  la  division  £  ""*  "  "^ 
naturèle  du  tems  :  division  bi^itot  sentie 
par  nos  Colons^  et  à  laquelle  ils  ne  peu- 
vent ,  non  plus  que  nous,  rien  ajouter  dâné 
la  suite.  UÉpoque  ou  point  fixe  d'où  ilg 
6ont  partis,  pour  déterminer  les  diférent€S9 
relations  du  tems^  a  été,  cohie  oh  l'adit^ 
et  a  dû  être  Tinstant  même  dé  l'acte  de  la 
parole  ou  de  renonciation.  {VoyçT^p.  54 J 
Cette  Époque  uniquement  envisagée,  ne 
dut  d'abord  introduire  que  trois  Fwmesl^i'} 
temporèles  dans  le  système  deleurConju^ 


[i  :  J'entends  par  Forme  tcmporètt ,  l'exprès- 
sien  quelconque  d'un  Tems,  cc^t-à-dire,  de  la 
combinaison  du  jugement  de  Pesprit  avec  une  ou 
plusieurs  Époques  auxquelles  on  rapotte  ce  juge-- 
ment.  Je  lis,  j* ai  lu,  je  lirais , ^ eusse  lu,  &c.  sont 
écrémes  Formes  temporèles.], 
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gaîson;  ne  dut  d'abord  introduire  que  troî» 
Teras  [r]  dans  leur  Langue  :  un  Temg  oà  ' 
le  jugement  de  Tesprit  exprimé  par  le 
Verbe,  est  représenté  corne  coïncidant 

[r:  Il  est  facile  d'en  doner  la  démonstration. 
Soit  J  l'expression  du  jugement  énoncé  essenciè- 
lemcnt  par  le  Verbe,  l'expression  da  Verbe  en 
général.  Soit  E  l'expression  de  l'Époque  ou  du  mo- 
ment de  Yénonciation.  Soit  la  disposition  en  ligne 
hori:(ontale  de  gauche  à  droite  j  la  représentation 
de  Tordre  successif  Ats  termes  ou  idées  élémentai- 
res combinées  dans  une  Forme  temparèle  quelcon- 
que. Soit  enfin  la  disposition  en  ligne  'verticale  de 
haut  en  basj  l'image  de  la  coïncidence  y  de  la  simul- 
tanéité ^  de  l'actualité,  en  tout  ou  en  partie,  de 
ces  mêmes  termes  ou  idées  combinées.  Il  est  évi- 
dent qu  elles  ne  pouront  se  construire  que  de  ces 
trois  manières. 


L  IL  HL 

J 

JE  E    J 

E     • 

Je  lis,  failu,  je  lirai: 


dont  la  première  est  h  formulé  du  Présent,  et  où 
la  forme  temporèle  je  lis  anonce  éfectivement 

avec 
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Sivec  l'Epoque  ou  le  moment  de  renon- 
ciation î  ce  qui  constitue  le  Présent  :  un 
Tems  où  ce  même  jugement  est  repré- 
senté come  antérieur  au  moment  de  Té-^ 

que  lacdon  de  mon  esprit  qui  juge  est  censée  coïnr 
cider  avec  TÉpoque  ou  moment;  de  renonciation. 

Convenons  cependant  que  ce  Présent  absolu  JE 
LIS  y  peut  quelquefois  faire  abstraction  de  toute 
Époque  ,  même  de  celle  de  l*énonciation.  Par 
exemple ,  que  vous  me  rencontne:(  j  et  quen  m'a* 
bordant  vous  me  disie:j[;  bon  jour  ^  Monsieur^  JE 
LIS  votre  livre  y  &c.  Je  lis  ,  a  ici  la  forme  du  Pré- 
sent y  mais  elle  désigne ,  si  je  ne  me  trompe ,  en 
cette  ocasion ,  un  Présent  purement  abstrait  ;  pui$ 
qu'il  ne  coïncide  même  pas  avec  le  moment  de  l'c- 
nonciatipn  :  car  ce  n'est  point  dans  l'instant  ou 
vous  me  rencontre^  j  et  où  vous  me  parle:^ ,  que 
VOUS  LISEZ  mon  livre. 

La  formule  ^  ci-dessus,  poûrôit  encore  se  co/7^- 
^rz/ir^  ainsi  mathématiquement  j  :  mais  cette  co/2^. 

truaion  ne  seroit  pas  bone  gramaticalement^  parce 
que  dans  les  termes  mêAes  qui  coïncident  ^  la  pré- 
cision métaphysique  doit  souvent  admètre  un  or- 
dre de  raison  :  or  il  paroît  que  s^il  y  en  avoit  un  de 
cette  sorte  à  déterminer  entre  les  deux  termes  ra- 

H 
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nonciatîon;  ce  qui  est  le  caractère  du 
passé  ou  prétérit  :  enfin ,  un  Tems  où  le 
jugement  énoncé  par  le  Verbe  est  repré- 
senté com^  postérieur  à  l'instant  de  la  pa- 


proches  dans  la  forme  tcmporèle  du  Présent y^  lis  y 
Taccion  de  mon  esprit  qui  juge  ,  prccèderoit  d'une 
antériorité  de  raison  j  TÉpoque  ou  moment  de  re- 
nonciation. 

Cette  remarque  est  importante  ;  &  on  voudra 
bien  se  la  rapeler  par  la  suite  dans  toutes  les  cir- 
constances semblables. 

La  seconde  formule  J  E  est  celle  du  Passé  ou 
Prétérit  (  y  AI  LU)  :  où  la  forme  temporèle  anon- 
ce  que  le  terme  ou  objet  du  jugement  de  mon  es- 
prit est  antérieur  à  Tinstant  de  lacté  de  la  parole. 
lroye:(  Note  t.] 

La  troisième  formule  E  J  est  celle  du  yLr//r/E 
LIRAI ,  où  la  forme  temporèle  anonce  que  le  ter- 
me ou  objet  du  jugement  de  mon  esprit  est  posté-- 
rieur  à  TÉpoque  ou  au  moment  de  renonciation. 
iFoyei  Note  t.] 

Je  suplie  le  Lecteur  le  moins  acoutumc  à  la  pré- 
cision et  au  style  algébriques ,  de  ne  pas  s'cfraycr 
de  cet  apareil  de  Formules  adaptées  à  un  Ouvrage 
sur  les  Langues.  C'est  peut-être  ^  comc  on  le  vèra 
encore  mieux  dam  la  suite,  un  des  plus  sûrs  moyens 
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rôle;  ce  qui  est  la  marque  disdnctive  du 
Futur,  exemples: 


Je  lis    ^ 
J'ai  lu  >t 


I.     Présent. 

n.    Prétérit.      J*ai  lu  ^  votre  livre. 

01.  Futur.         Je  liiaij 


Ces  trois  Tems  par  comparaison  à  ceux 
que  nous  alons  examiner  tout-à-l'heure, 
poûroient  se  nomer  simples  ou  absolus  ; 
qualifications  qui  rapèleroient  l'idée  de 
Tems  y  dans  lesquels  l'action  de  l'esprit 
qui  juge,  énoncée  essencièlement  parle 
Verbe,  est  seulement  combinée  et  compa- 
rée avec  l'Époque  de  renonciation. 

Ces  Tems  absolus  sont  ceux ,  come  il 
a  été  dit,  Zpage  dj]  que  nos  Insulaires 

^         ■■■Il  ■   ■■ I        I-— w^— — — *1— I  ■    I ■— ^— — — H 

de  rendre,  non  seulement  intelligible;  mais  clair  et 
sensible ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  abstrait  dans  la  théo- 
rie des  Tems.  Eh  4  Pourquoi  ne  $'aideroit-on  pas 
des  secours  que  peut  fournir  une  Science  étrangère 
ï  celle  qu'on  traite,  quand  ces  secours  sont  vérita- 
blement utiles  >  Nous  morcelons  trop  les  Siences 
en  général  -,  et  c  est-là ,  si  je  ne  me  trompe ,  une  des 
principales  causes  du  peu  de  progrès  qu  on  leur 
voit  faire.] 

Ha 
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trouvcroîent  sans  doute  les  premiers,  à 
raison  de  leur  simplicité  et  du  peu  de  com- 
binaisons qu  ils  suposent.  Il  est  probable 
qu  ils  seroient  long-tems  les  seuls  conus 
et  usités  parmi  eux.  Mais  le  moment  de 
renonciation  ne  seroit  pas  la  seule  Epo- 
que ,  qu'ils  pussent  considérer  dans  l'ex- 
pression des  Tems. 
Temt  corn.      Outre  Cette  première  Epoque  à  laquelle 

poUs  ou  rcla"  «       •  j      i>  •      /  / 

tifs  à  dIu^  se  raporte  le  jugement  de  1  esprit  énonce 
Îk«?  ^"^  par  le  Verbe;  ce  même  jugement  peut  en- 
core être  en  relation  avec  une  autre  Épo- 
que, ou  désignée  expressément,  ou  indi- 
quée par  les  circonstances  et  le  tour  de  la 
proposition.  Cette  nouvèle  Epoque  sera 
même  plus  intimement  liée  à  l'action  ou 
jugement  de  l'esprit  manifesté  par  le  Ver- 
be ;  puis  qu'elle  sera  prise  dans  les  circons- 
tances de  cette  action,  de  ce  jugement:  ce 
qui  fait  que  nous  la  distinguerons  par  la  dé- 
nomination d'Epoque  immédiate. 

L'action,  c'est-à-dire,  le  jugement  de 
Tesprit  exprimé  par  le  Verbe,  sera  pareil- 
lement o\x  prisent  y  ou  passé  y  ou  futur^ 
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par  raport  à  cette  Époque  immédiate.  Les 
combinaisons  ou  raport»  temporels  vont 
donc  nécessairement  se  multiplier:  la  con- 
sidération d'une  seule  Époque  avoit  doné 
trois  formes  temporèles  ^  avoir  constitué 
les  trois  Tems  que  nous  avons  només  sim'* 
pies  ou  absolus i  ces  mêmes  Tems,  par 
Tadmission  d'une  seconde  Époque,  vont 
devenir  susceptibles  de  neuf  combinaisons 
et  de  neuf  formes  diférentes  ,  s'il  plaît 
à  rUsage  de  les  leur  doner  [s].  En  éfet ,  il 
poûra  ariver  qu^une  proposition  énoncée 
ait  pour  son  Époque  immédiate ,  spîtjt?re- 


[s:  Nous  alons  encore  en  mèitrc  U  démonstra- 
tion sous  les  yeux  du  Lecteur,  en  lui  présentant 
une  petite  Table,  ou  il  vèra,  sous  chacun  de  leurs 
Tems  respectifs ,  les  diférentes  combinaisons  àts 
•Époques ,  entre  elles ,  et  avec  k  jugement  de  Fcs- 
prit  nécessairement  énonce  dans  tout  Verbe  posr- 
«ible. 

I,  dans  cette  Table,  est  I  expression  de  ce  que 
nous  avons  apelé  Époque  immédiate  [/?;  1 1 6]  j  tout 
le  reste  ne  supose  que  ce  qui  a  déjà  été  explique 
ci-dessus,  [Noter.] 
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sente  ^  ^(Atpassée , soit  future  j  une  Époque 
qui  concoure  avec  ceHe  de  Tacte  même  de 
la  parole  ;  ou  que  cette  Epoque  immé- 
diate lui  soit  antérieure^  ou  qu  elle  lui  soit 
postérieure  :  ce  qui  donera  un  Présent ,  un 
Prétérit,  un  Futur ^  actuels,  antérieurs  et 
postérieurs. 

Ilya 

*i    ■ Il       II  ■■    ■   I  ■  —*————■         I     II  ■      mmmmmÊmmm  i  .       ,.■ 

FORMULES  DES  Tbms  simples  ou  jêssolus^ 

devenus  composés  par  leur  relation 
à  deux  Époques. 


I. 

ActuUs, 

1, 
.Antérieurs. 

Postérieurs. 

J 
I.  Pristns.     \ 

E 

J 

E 
I 

J 

E 
I 

I 

ILPritirits.  J 

E 

J    I    E 

E    J    I 

I 
VL  Futurs.        J 

E 

I    J    E 

E    I    J 

On  croavem 
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II  y  a  diférentes  manières  de  raporter 
le  jugement  de  l'esprit  énoncé  par  le  V er- 
be,  aux  diverses  Époques  avec  lesquelles 
il  entre  en  combinaison  :  on  peut  le  faire 
avec  plus  ou  moins  de  précision  ,  soùs 
des  points-de-vue  prochains  ou  plus  éloi- 
gnés &c.  On  peut  introduire  des  Formes 
particulières,  pour  exprimer  les  diférentes 
nuances  de  Tems  :  la  même  Forme  peut 
se  trpuver  employée  dans  Tusage,  à  expri- 
mer un  plus  ou  un  moins  grand  nombre 
de  ces  diférentes  nuances  de  Tems  :  un 
seul  et  même  Tems  peut  être  rendu  par 
diverses  Formes  &Cj  &c:  et  tout  cela,  avec 
des  variations  infinies  qui  formeroient  de 
la  théorie  des  Tems ,  dans  la  Langue  de  la 
Colonie,  come  on  le  voit  dans  la  plupart 
des  Langues  conues ,  im  vrai  labyrinthe 

On  trouvera  dans  le  Texte  ci-dessous  et  dans  la 
Note  X  y  des  analyses  et  des  exemples  correspon- 
dans  à  chacune  de  ces  Formules  :  ces  analyses  et  ces 
exemples  seront  indiqués  par  un  astérisque  *  ser- 
vant de  renvoi  à  chacun  des  Tems  figurés  daiis  la 
Table  précédente  J 

H4r 
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dont  la  plus  fine  Métaphysique  auroïtf 
peine  à  doner  le  fil. 

Ayons  cependant  le  courage  de  nous 
ffayer  une  route  dans  une  matière  aussi 
épineuse.  Transportons-nous  au  moment, 
où,  par  raport  à  la  Langue  de  la  Colonie, 
nos  Observateurs  poùroient  s'ocuper  de 
ces  Tems  composés  [i]  ou  relatifs  à  plu- 
sieurs Epoques  y  lesquels  nous  considérons 
maintenant.  Ce  ne  feroit  assurément  que 


[i  :  On  voit  que  je  prends  les  qualifications  de 
simple  y  de  composé  y  dans  une  acception  difércnte 
de  celle  où  le  comun  des  Gramairicns  les  emploient. 
Ils  entendent  par  un  Tems  simple  ^  celui  qui  s'c- 
iionce  en  un  seul  mot  j  et  sans  le  secours  des  au- 
xiliaires j  come  je  lisj  je  lus  &c  :  et  par  un  Tems 
composé j  celui  qui  s*cnonce  avec  plusieurs  mots  et 
à  Taide  des  auxiliaires ,  come  j'ai  lu  &c  :  f^arcc 
qu'ils  confondent  évidament  la  forme  du  Tems , 
avec  le  Tems  même  i  ce  qui  est  néanmoins  fort 
diférent.  Pour  n^oi ,  j  entends  par  un  Tems  sim- 
ple y  celui  où  la  combinaison  des  Termes  élémen- 
taires est  la  plus  simple  possible  j  puisqu'elle  n'en 
admet  que  deux  J  et  E,  [/^oy.  Noter.]  quelle  que 
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Ijuand  cette  Langue  se  seroit  assez  perfec- 
tionée,  pour  présenter  une  image  de  nos 
Langues,  où  ces  Tems  composés  sont  plus 
ou  moins  usités.  En  éfet,  Tobservation 
des  procédés  d*une Langue  formée,  peut 
seule  conduire  aux  règles  et  aux  théo- 
ries générales,  lors  qu'on  veut  doner  une 
base  solide  à  ces  dernières.  Suivons  ce 
plan,  et  tâchons  d'exécuter  sur  la  Langue 


soit  d'ailleurs  la  forme  qui  exprime  ce  Tems  : 
ainsi  dans  j*ai  lu  votre  livre ,  j'ai  LU  est  à  mes 
yeux  un  Tems  tout  aussi  simple  y  que  celui  qui, 
est  exprime  par  je  lis  ,  dans  l'exemple /e  Us  votre 
livre  y  [f^oye:f  page  iij.]  J'entends  au  contraire 
par  un  Tems  composé  y  un  Tems  qui  rcsulrc  de 
trois  ou  même  d'un  plus  grand  nombre  de  Tfermes 
clémcntaircs  combinés  entre  eux,  soit  que  h  forme 
de  ce  Tems  soit  exprimée  par  un  seul  mot ,  soit 
qu'elle  en  admète  plusieurs.  Ainsi  je  Lisais  est 
pour  moi  un  Tems  tout  aussi  composé ,  que  j'a- 
VOIS  lu;  parce  que  lun  et  l'autre  résulte  du  pro- 
duit des  trois  termes  élémentaires  J ,  I ,  E  diver- 
sement combinés ,  corne  on  le  vèra  dans  l'analyse 
de  ces  Tems.] 
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dans  laquelle  nous  écrivons,  [i]  ce  que 
nos  Observateurs  feroient  sans  doute  sur 
celle  de  la  Colonie  projetée. 

Nous  nous  'figurons  quils  suivroîent 
d'abord  dans  la  distribution  des  Tems  com- 
posés y  la  division  générale  des  Tems  en 
Présens ,  en  Prétérits  et  en  Futurs:  et  que 
dans  chacune  de  ces  divisions ,  ils  recher- 
cheroicnt  soigneusement  toutes  les  difé- 


[i  :  Les  Étrangers  sofisamcnt  verses  dans  notre 
Langue  pouront  ne  pas  lire  sans  fruit,  les  analyses 
que  nous  alons  doner.  Ils  vèront  aisément,  si  leur 
Langue  matcrnèle  ofre  ou  non,  des  exemples  cor- 
respondans  à  ceux  dont  nous  crayons  notre  théorie 
des  Tems  composés. 

Il  paroît  avantageux  qu'il  existe  sur  cette  ma- 
tière ,  une  analyse  un  peu  soignée  ,  en  quelque 
Langue  qu'elle  se  trouve  ;  mais  il  y  auroit,  je 
pense ,  bien  de  la  témérité  à  l'entreprendre  sur  une 
Langue  qu'on  ne  parleroit  pas  depuis  l'enfance. 

Un  avantage  qu'on  peut  espérer  du  travail  o4 
nous  alons  nous  engager  j  c'est  qu'il  est  à  présumer 
que  la  nature  des  Tems  étant  mieux  conue ,  on  aur 
ra  plus  de  fecilité  à  les  employer  avec  justesse  et 
précision.} 
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rentes  nuances  des  Tems ,  soit  qu'elles  fus- 
sent exprimées  par  des  formes  diverses, 
soit  que  la  mèmt  forme  servît  à  en  énon- 
cer plusieurs.  Ils  s'apliqueroient  sans  doute 
aussi,  à  doner  à. chaque  Tems  des  déno- 
minations claires  et  précises  ^  qu  ils  jus- 
tifîroient  par  des  exemples  et  par  des  ana- 
lyses convenables. 

Voilà  exactement  la  route  que  nous 
alons  tenir.  Nous  ne  croyons  pas  nous 
écarter  en  cela,  du  but  que  nous  nous  so- 
mes  proposé  dans  cet  écrit  ;  parce  que  la 
réalité  de  quelque  procédé  gramatical  que 
ce  puisse  être  dans  une  Langue ,  come 
Tinsinue  très  bien  la  nouvèle  Gram  :  gén  : 
{Tome  lypag.  47  J.],  en  montre  la  possibi- 
lité dans  toutes  les  autres.  Nos  Insulaires 
poûroient  donc  suivre  à-peu-près  la  mar- 
che que  notre  Langue  et  plusieurs  autres 
Langues  ont  prise  sur  la  désignation  des 
Tems.  Ce  principe  fait  rentrer  tout  ce  que 
nous  alons  dire  par  la  suite,  dans  la  géné- 
ralité de  notre  plan  primitif.  Donons  donc 
par  des  faits  gramaticaux  et  par  des  ana- 
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lyses  sufisament  détaillées  ,  une  sorte  de 
corps  à  la  théorie  que  nous  venons  d'éta- 
blir sur  ces  Tems  composés  ou  relatifs  à 
plusieurs  Époques.  Cette  matière  est  d'une 
telle  subtilité ,  que  si  elle  n'étoit  fixée  par 
ces  secours ,  elle  s'évaporeroît,  pour  ainsi 
dire,  et  échaperoit  entièrement  à  la  vue  de 
l'esprit^ 

Analyse  des  Tems  composés  ou  rela-^ 
tifs  à  plusieurs  Époques^ 


L  PRÉSENS. 


L*  J  I.  Actuel»  *     Je  lis  votre  livre  au  momest  ok 

je  vous  parle. 

Le  jugement  de  mon  esprit  énoncé,  par 
le  Verbe  je  lis  y  coïncide  avec  TÉpoque 
immédiate  {au  moment)  à  laquelle  je  le 

■  i, 

[*  :  V astérisque  ^  rapèle  les  Tems  dont  on  a  vu 

.  la  formule  dans  la  Table  de  la  Note  s  :  ces  Tems 

sont  prouvés  ici ,  de  même  que  dans  le  Tableau 

GÉNiRAL  Note  Xy  par  des  exemples  et  par  des 

analyses.] 
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taporte.  il  coïncide  pareillement  avec  l'É- 
poque de  renonciation  qui  est  ici  la  même 
que  l'Epoque  immédiate.  Tout  est  donc 
ici  simultanée  :  je  lis  est  donc,  en  cet 
exemple ,  un  Présent-actuèL 

On  voit  ici,  et  Ton  aura  encore  ocasion 
de  le  remarquer  dans  la  suite,  que  les  Tems 
composés  actuels  ne  difèrent  des  simples 
qui  leur  correspondent ,  que  par  l'expres- 
sion formèle  de  l'instant  de  la  parole,  ou 
d  une  Époque  qui  lui  seroit  parallèle. 

2.  Antérieur.  ^     J'entre  h lERckei  mon  ami:  je  lui  > 
demande  ce  qu'il  fait  :  Je  lis  [i] 
votre  livre ,  me  répond-il ,  &f . 

[i  :  On  poûroit  croire  que  les  manières  de  par- 
ler de  cet  exemple  et  de  plusieurs  aucses  qu'on 
vèra  dans  la  suite,  sont  des  lomsjigurés  qui  tiè- 
nent  {dus  à  la  Rhétorique  qu'à  la  Gramaire  :  mais 
ces  tours  n'en  apartiènent  pas  moins  à  la  Langue  y 
ce  qui  nous  impose  l'obligation  d  en  analyser  les 
'Tems ,  qui  sont  d'ailleurs  tout  aussi  réductibles  à 
des  lojx  simples  de  combinaisons ,  que  les  autres 
Tems.  En  éfec ,  cornent  la  Gramaire  Philosophique 
n'auroit-elle  pas  autant  de  prise  sur  le  langage  Poé- 
tique et  Oratoire  que  sur  tous  les  autres  langages  > 
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UÉpoque  immédiate  hier  anonçant  évi- 
dament  un  Tems  passé  ;  f  entre  ^  je  lui  de^ 
mande  sont  mis  ici  ipour /entrai^  je  lui  de-* 
mandai,  et  par  conséquent  ^e  lis  pourye 
lisais  y  qui  certainement  est  un  Présent 
antérieur  y  come  on  va  le  prouver  ci-des- 
sous, [4.  Antérieur-FormèlJ} 

3.  Passe.     Je  rentre  hier  che^  moi:  Je  lis  votre 
litre  »  je  pars  y  bc. 

Quoique  je  lis  et  les  autres  Verbes  de 
cet  exemple,  aient  la  forme  générale  du 
Présent  ;  leur  emploi  et  leur  raport  à  l'É- 


Cctte  reflexion  nous  impose  encore  une  autre 
obligation  j  celle  de  faire  entrer  dans  nos  exemples 
et  dans  nos  analyses  toutes  les  formes  temporèles 
qui  semblent  autorisées  par  l'Usage  ;  quand  même 
elles  ne  seroient  admises  ni  dans  le  style  de  la 
haute  Poésie ,  ni  dans  le  style  Oratoire. 

La  propriété  qu'ont  certaines  Formes  tempo- 
rèles de  se  prêter  à  diférentes  combinaisons  ^  vient 
de  ce  qu  elles  anoncent  des  Tems  qui  sont  indé- 
finis et  indéterminés.  [Foyei  TAB.  Tems  définis 
et  indéfinis,] 
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poque  immédiate  hier  y  anoncent  évida- 
ment  un  Tems  passé.  De-là ,  la  dénomina- 
tion de  Présent-passé  que  nous  donons  à 
ce  Tems,  qui  a  ici  la  valeur  du  Prétérit 
précis  JE  LUS  &c.  [Voye^:^  la  Note  de  la 
page  12  j,  et  ci-dessous  analyse  du  Prêté-- 
rit'précis.2 

4*  Antéricur-FormèL     Jcïi$oïs  y  quand  vous 

XTEi  SNTRsJ 

Ma  lecture:  terme  et  objet  du  jugement 
de  mon  esprit ,  est  ici  représentée  corne 
coïncidante  avec  son  Epoque  immédiate  ^ 
come  présente  par  raport  à  cette  Époque; 
puis  que  quand  vous  êtes  entré  ,  je  pou- 
vois  dire^yV  lis.  Cette  forme  temporèle  je 
LisoiSy  anonce  donc  sous  ce  raport  un  vé* 
ritable  Présent:  mais  ma  lecture  présente 
à  son  Époque  immédiate,  est,  ainsi  que 
son  Époque  immédiate  elle-même ,  repré- 
sentée par  la  forme  temporèle  je  usais, 
come  passée  relativement  au  moment  de 
renonciation:  en  ce  sens ,  je  lisois  est  un 
Texnspasséi  c'est-à-dire,  que  jb  lisois  y  est; 
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un  Présent-antérieur  :  Présent  ;  par  la  sU 
multanéité  qu  il  désigne  entre  le  jugement 
énoncé  par  le  Verbe  et  TÉpoque  immé- 
diate à  laquelle  on  raporte  ce  jugement: 
antérieur  ,  parce  que  ce  Tems  anonce 
V antériorité  et  de  ce  même  jugement  et 
de  son  Epoque  immédiate ,  relativement 
à  rÉpoquè  de  renonciation* 

J'apèle  eucore  formel  le  Tems  dont  il 
s'agit  ici;  parce_^que  l'Usage,  dans  la  Lani 
gue  où  nous  prenons  nos  exemples  y  a  in- 
troduit une  forme  spéciale ,  je  usais ^  pour 
exprimer  ce  Tems  particulier;  quoique ,' 
CQme  on  Ta  vu  dans  l'analyse  du  Présent- 
antérieur  2 ,  il  puisse  aussi  être  exprimé  par 
une  forme  comune  à  un  autre  Tems. 

5.  Antcr  :  Form  :  actuel.     Je  lisois  votre  livre  aliss* 

TANT  où  je  vous  parie» 

Je  lisois  a  ici  le  caractère  que  nous  ve- 
nons d'assigner  au  Vréscnt-actuél  :  ma  lec- 
ture y  terme  ou  objet  du  jugement  de  mon 
esprit ,  coïncide  et  à  son  Époque  immé- 
diate et  à  celle  de  renonciation»  Mais  ço-^ 

ment 
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ment  lIEpoque  immédiate  de  ma  lecture 
peut-elle  être  à  la  fois,  et  antérieure  à  celle 
de  renonciation  ;  puisqu'il  s'agit  d'un  Pré- 
œnt-antérieur ,  et  présente  à  cette  même 
Époque  ?  C'est  que  les  Epoques  des  Tems 
grartaticaux  ne  sont  pas  des  points  ma- 
thématiques :  elles  admètent  une  sorte  de 
latitude*  Il  faut  considérer  deux  momehs^ 
dans  r  INSTANT  où  je  vous  parler  l'un  où 
j€  lisois  encore^  et  l'autre  oxxje  cesse  de  lirez 
ma  lecture  présente  au  premier  qui  est 
censé  passé  relativement  à  l'Époque  de 
renonciation ,  est  antérieure  à  celui  qui 
est  rigoureusement  présent ,  par  raport  à 
cette  même  Époque  de  renonciation. 

Voilà  la  diférence  de  deux  exemj^ei 
parallèles  qu'on  poûroit  compairer  ; 

I,**  Je  lis  A  L*  INSTANT  OU  je  vous  parle, 
!.•  Je  lisois  A  l'instant  oh  je  vous parUm 

Dans  le  premier  de  ces  deux  exemples  en 
énonçant  la  proposition,  je  puis  lire  en- 
core strictement  parlant  ;  au  lieu  qu'il  faut 
que  je  cesse  de  lire  ^  lors  que  j'énonce  la 
iieccmde« 

I 
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On  aura  souvent  besoin  de  se  rapeler 
cette  remarque  dans  l'analyse  des  Tems: 
c  est  un  principe  fondamental  qui  lève 
nombre  de  dificultés  relatives  à  la  théorie 
que  nous  dévelopons. 

6^  Antér:  formel-     Je  lisois~  demain  vofr^/irrr, 
postéritur.  si  vous  me  l' aviez 


MNVOT£  * 


Les  raports  sont  ici  fort  compliqués  : 
tachons  de  les  démêler  ;  et  observons  d'a- 
bord que  le  Tems  dont  nous  faisons  l'ana- 
lyse, sera  toujours,  come  on  le  voit  dans 
l'exemple ,  le  complément  logique  \Voy: 
page  J78.]  d'un  Vvétérït- antérieur  [vous 
Aviez  envoté)  :  ce  qui,  en  vertu  d'une 
loi  qu'on  vèra  ci-dessous,  Zp^g-  1 8p.]  su- 
pose  qiie  le  jugement  énoncé  par  le  Verbe, 
et  représenté  par  la  forme  y  e  lisois  de  cet 
exemple,  a  un  degré  d'antériorité ^  puis- 
que son  antécédent  logique  en  a  deux. 
C'est  ce  qui  va  être  démontré ,  en  rame- 
nant y  e  lisois  de  notre  exemple,  au  style 
de  la  Gramaire  primitive.  Ce  procédé  fera 
yoir  clairement  toutes  les  idées  élémen-: 
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taîres  qui  se  trouvent  combinées  dans  le 
Tems  particulier  que  nous  analysons  ici. 

si  vous  m  A  VI  Ez  ENVOYE*  votre  livre ,  moi  être 

alors  celui  tjui  le  lit  demain  ....  j*ëtois  celui 

quileïitDEUM}^  ....  iclelkois  demain. 

Cette  forme  je  lisois  ^  nous  présente 
donc  ici  un  Tems  qu'on  poûroit  en  quel- 
que sorte  comparer  à  un  corps  soumis  à  Fac- 
tion de  diverses  puissances  qui  agissent  con-» 
jointement  sur  lui,  et  qui  l'obligent  d'obéir 
à  leur  éfort  comun  ;  en  lui  faisant  prendre 
une  direction  moyène  et  relative  aux  ra- 
ports  combinés  de  ces  mêmes  puissances. 

Il  est  maintenant  facile  de  voir ,  pour- 
quoi ce  Tems  je  lisois^  est  ici  un  Présent" 
antérieur-formèl'postérieur  ;  et  comenc  ces 
raports  qui  paroissent  oposés ,  se  conci- 
lient et  se  réunissent  sans  se  détruire. 

C'est  i.^  un  Présent',,  parce  qu'on  voit 
dans  notre  exemple  que  ma  lecture ,  terme 
et  objet  du  jugement  énoncé  par  le  Verbe, 
coincide  avec  l'Epoque  immédiate  demain: 
a.^  ce  Présent  Qst  postérieur  ^  en  ce  que 
et  ma  lecture  et  son  Époque  immédiate 

la 
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demain^  sont  véritablement  postérieurs  au 
moment  de  renonciation  :  3.®  il  est  an^ 
térkur^i^^x  la  relation  qu'il  a  avec  un  Pré- 
tévït- antérieur  dont  il  est  le  complément 
logique  ,  corne  on  peut  le  remarquer 
dans  le  dévelopement  analytique  qu  on 
vient  de  présenterai]  :  4.*^  enfin  nous  do- 
nons  à  ceTems  la  dénomination  deybr- 
mèl'j  parce  que  quant  à  h  forme  y  il  est  le 
même  que  le  Présent  4.  que  nous  avons 
apelé  ainsi,  et  dont  il  a  d'ailleurs  le  carac^ 
tère  essencièl,  avec  quelques  nuances  par-- 
ticulières  qui  le  difèrencient,  et  que  nous 
venons  d'exposer. 

Le  Tems  que  nous  examinons,  figure 
toujours  dans  un  membre  de  phrase,  qui 
fait  partie  d'une  proposition  conditionèle , 
au  moins  dans  le  sens:  [VoycT^T JSB.  su- 
Positif  ou  coNDiTïONÈL,]  alors  je  lisois 
DEMAIN  votre  livre,  si  ùc,  équivaut  au 
conditionèl  je  lirois  demain  votre  livre  , 


[i  :  Voyei encore laiialyse  suivante  et  celle  du 
Fiaur-antérieur-formèl-actuèl  j ,] 
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si&Cy  et  en  a  absolument  la  valeur.  La 
nuance  qui  distingue  je  lisois  votre  livre  , 
si  ùcy  d'avec  m  lirois  votre  livre,  si  &c;  c'est 
que  dans  la  première  phrase ,  ma  lecture  ^ 
par  le  tour  indicatif,  estanonçée  come  plus 
positive ,  plus  certaine ,  que  dans  la  secon- 
de ,  où  ma  lecture  est  formèlement  repré- 
sentée come  un  événement  purement  coîi" 
ditionèL  Ainsi  tout  a  sa  raison  dans  Tusage 
des  Langues,  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours: 
aisé  de  l'apercevoir  et  de  k  rendre  sensible.. 

7.  Postérieur.  ^     Je  1«  demain  votre  tivre^r 

Ma  lecture  est  ici  représentée  come  coùh 
cidante  avec  son  Époque  immédiate  de^ 
main  ;  et  comt  postérieure  ^  ainsi  que  cette 
même  Époque  immédiate,  à  l'Époque  ou 
au  moment  de  l'acte  de  la  parole.  Je  lis 
paroît  donc  ici  assez  bien  qualifié  par  la 
dénomination  de  Présent-Postérieur. 

Je  ne  trouve  point  de  Présent-postérieur. 
formel j  dans  la  Langue  où  j'écris;  mais 
Fusage  de  ceTems  n'en  est  pas  moins  très 
réel  dans  cette  même  Langue ,  come  le 

13 
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prouve  Texemple  que  je  viens  d'analysef.. 
C'est  donc  plus  encore  par  ïemploi  que 
par  la  forme  ^  qu'il  faut  juger  des  divers 
Tems  d'une  Langue.  On  ne  trouve  pas ,  à 
beaucoup  près,  autant  de  formes  spéciales 
que  de  Tems  diférens.  Voilà  ce  qui  fait  la 
grande  dificulté  de  l'analyse  des  Tems. 
L'opération  seroit  bien  plus  facile,  si  cha- 
que Tems  avoit  sa  forme  particulière:  c'est 
ce  que  l'Usage  auroit  pu  introduire,  et  ce 
que  nous  tâchons  de  supléer  dans  le  Tat 
BLE  AU  GÉNÉRAL  des  Tems.  [Note  xJ] 

Le  Lecteur  voudra  bien  ne  pas  perdre 
de  vue  les  principes  d'analyse  qui  viènent 
d'être  établis  relativement  aux  Tems  Pré- 
sens \  et  en  conséquence,  nous  abrégerons^ 
le  plus  qu'il  sera  possible  ,  l'analyse  des 
Tems  suivans. 


n.  PRÉTÉRITS. 

I.   Actuel.  ^     J'ai  lu  ce  Mémoire  Au  MOMENT 
où  je  vous  parle. 

Le  jugement  porté  sur  ma  lecture  est 
représenté  dans  cet  exemple^  i.^  corne .û/z-» 
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-teneur  relativement  et  à  son  Époque  im- 
médiate, et  à  celle  de  renonciation ,  ies^r 
quelles  Époques  sont  2.^  coïncidantes.  Sous 
le  premier  raport^  ceTems  tstuxiprétériui 
sous  le  second ,  il  est  actuel.  [Voyez  Pr^- 
sent-actuèl^  p.  124..  Fby^:^  aussi  Présent- 
antérieur-formel  y  p.  1 27.] 

2 .   Circonscrit.     J  ai  lu  ce  Mémoire  l'A  nne  'ê 

PASSEES. 

Examinons  ici  le  rapôrt  des  Epoques 
entre  elles,  et  leur  relation  avec  l'acte  du 
jugement  énoncé  par  le  Verbey 'ûi/^.  i  .^  II 
est  évident  que  l'Époque  immédiate  Van- 
née PASSÉE  j  est  antérieure  à  celle  de  re- 
nonciation. 2.^  Ma  lecture  y  terme  du  juge- 
ment énoncé  par  le  Verbe ,  est  aussi  repré- 
sentée come  antérieure  au  moment  de  re- 
nonciation. 3.^  De  plus,  ma  lecture  est  dé- 
-signée  come  antérieure  ^  d'une  manière  ^'- 
terminée,  par  la  nature  de  son  Époque  îm^ 
médiate.  J'apèle  circonscrite  cette  sorte  de 
détermination  ^  par  la  raison  qu'on  vèra 
tout-à-l'heure.  ^,^  Enfin  l'Époque  immér» 

II 
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diate  Vai^uée  passée  est ,  quant  à  non  co^ 
lîiencement,  antérieure  à  mû  lecture:  en 
éfet  ^  si  ma  lecture  avoît  précédé  le  comen- 
cernent  de  r^NNJÉE  passée  ^  je  ne  poûrois  ^ 
pas  dire  que  fai  lu  Vannée  passée^  Mais 
d'un  autre  côté ,  ma  lecture  coïncide  né- 
cessairement avec  quelques-uns  des  points 
ou  momens  de  son  Époque  immédiate  ;  car 
puis  que  c'est  Vannée  passée  que  f  ai  bi^, 
MA  LECTURE  correspond  nécessairement  à 
certains  points  de  la  durée  de  Vannée  pas-- 
séey  et  a  été  coexistante  à  quelques-uns  de 
ces  points.  [Vçye:^  l'analyse  suivante^  et 
celle  du  Présent- antérieur- formel- actuel^ 
page  128.3 

j[«3  ^       ?•  Précis  *     Je  lus  ^  ce  Mimoîrt  hixr 

A  NEUF  HEURES»  ' 

L'unique  diférence  que  je  trouve  entre 
le  Tems- précédent  et  celui-ci,  vienfr  de  la 

[*  :  Cette  rQ:[ète  ^  défigne  les  Tems  définis  ; 

c'est- à  dire ,  ceux  dont  h  Forme  anonce  un  raport 

Rxett  déterminé  j  entre  leur  Époque  immédiate  ec 

celle  de  Te'nonciation.  [J^oye^  TAB.  Tems  définis 

'tl  indéfinis.^ 
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précision  que  ce  dernier  exige  ou  qu*il  su- 
pose  dans  son  Époque  immédiate,  laquelle 
ne  peut  jamais  êtrç  vague  et  indéterminée. 
D^où  il  arive  que  ce  Tems  est  d  un  si  grand 
usage  dans  les  récits  ^^  et  qu'il  poûroit  en 
quelque  sorte  être  apelé  Prétérit  narratif  i 
au  lieu  que  le  précédent  s'acomode  fort 
bien  d'une  Époque  immédiate,  déterminée 
avec  moins  de  précision;  car  il  sufit  pour 
celui-ci  qu^un  des  points  renfermés  dans 
rÉpoque  immédiate ,  lui  conviène  :  c'est  ce 
qui  m'a  porté  à  le  nomer  simplement  Prété^ 
rit'circonscrit.  [V:  l'anal:  ci-dessj  Ainsi  on 
peut  dire  avec  ce  Tems  j'ai  lu  ce  Mémoire 
Van  passé',  mais  il  me  semble  que  ce  ne  se- 
roît  pas  parler  avec  assez  de  justesse,  que 
de  dire  je  lus  ce  Mémoire  Pan  passé:,  à 
moins  qu'on  ne  restraignît  cette  énoncia* 
tion  vague ,  d'une  manière  quelconque , 
come  à  pareil  jour  que  &c^  en  revenant  de 
&c  ;  parce  qu'il  ne  faut  pas  un  an^  pour  lire 
un  Mémoire. 

Le  Vrétérk-circonscrit  j^Ai  lu^  pouvant 
être  circonscrit  avec  plus  ou  moins  de  pré- 
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dsion ,  se  trouve  assez  fréquament  substi- 
tué au  Prétérit -/?r^a^,  dont  il  fait  alors 
la  fonction.  En  éfet,  on  dit  dans  l'usage 
ordinaire , 


J'ai  là 
Je  lus 


>cc  Mémoire  hier  à  neuf  heures* 


Aussi  plusieurs  Langues  n'ont-elles  pas 
de  Prétént-précis-ybr/n<^/:  mais  ce  dernier, 
dans  les  Langues  où  il  est  usité  ^  ne  sau- 
roit  se  mètre  indiférament  et  dans  tous  les 
cas^  pour  le  premier ,  corne  il  vient  d'être 
prouvé. 

La  précision  propre  au  Tems  que  nous 
analysons,  fait  qu'il  ne  s'alie  pas  avec  une 
Epoque  immédiate  trop  reçament  passée  y 
et  qui  dure  y  pour  ainsi  dire,  encore  :  c'est 
pourquoi ,  l'on  ne  dit  pas  je  lus  votre 
lètre  CE  MATIN  y  il  y  a  deux  heures  &ci 
mais  y  AI  LU  votre  lètre  ce  matin  ,  il  y  a 
DEUX  HEURES  &c  :  pârçe  que ,  corne  il  a 
été  observé^  le  Vrétént-circonscrit  demàn- 
,  de  moins  de  précision  dans  la  détermina- 
tion de  l'Époque  immédiate  à  laquelle  il 
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ietaporte^  {Voye^^  encore  ci-dessous  la- 
nalyse  du  Prétéru-précis-antcrieurôJ] 

4.  Antérieur*  ^     .  .  .  .  [i]  /«c  Parère  y  je  le  prie  ttécouteri 
à  peine  lui  ai- je  lu  votre  lètre, 
quiz  JETE  un  cri  &c* 

Ici  le  tour  narratif  znonce  que  iljète^ 
est  pour  il  jeta ^  Vrétént-précis'^  et  que  par 
conséquent  ai-je  lu  ouf  ai  lu ,  tient  la  place 
de  favois  lu  ,  Prétérit- antérieur -ybrm^/ 
que  nous  alons  examiner.  [Voy\  Tanaly: 
du  Présent- anteneur  2,  celle  du  Présent- 
passé ^y  et  la  Note  de  hipage  12 y.] 

/.  Antér  :  formel.     Javois  lu  *  ce  Mémoire ,  lors  . 

que  vous  êtes  entre*. 

1 

Ma  lecture  ^  par  cette  forme  favois  lu  , 
est  évidament  anoncée  corne  antérieure  à 


-  [i:  Ces  points  .  .  •  .  avertissent  de  suplécr  ce 
qu'on  jugeroit  nécessaire  à  la  plénitude  de  Texem- 
pie  :  on  voudra  bien  en  user  de  ^même  dans  tous 
les  cas  où  on  le  croira  convenable.  Pour  moi ,  j  ai 
préféré  les  exemples  les  plus  simples  et  les  plus 
tourts ,  enlaissarifà  chacun  la  liberté  d  y  substituer 
ceux  qu'il  désirera ,  dans  l'analogie  des  miens.] 
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KÉpoque  immédiate  vovs  ÊTES  estré^  la-^ 
quelle  est  antérieure  elle  -  même  au  mo- 
ment de  renonciation.  C'est  l'expression 
de  ce  double  raport  à' antériorité  y  qui  fait 
Tessence  du  Vrétérit-antérieur.  Celui  que 
nous  analysons  ici,  est  formel  y  parce  que 
rUsage  l'a  revêtu  d'une  forme  spéciale  y 
dans  la  Langue  où  nous  écrivons  ,  ainsi 
que  dans  beaucoup  d'autres  Langues* 
([Voyez  l'analyse  suivante.J 

-    6.  P ré cis' antérieur.'    Ïcnshi9^ce  Mémoîre/iier  , 

Â  NEUF  HEURES. 

Il  est  aisé  de  sentir,  dans  cet  exemple,  la 
diférence  àtfeus  lu  y  zje  lus  que  nous  ve- 
nons  d'analyser  plus  haut.  {Voye':^  analyse 
du  Prétérit'préçisy  p.  1 3  5.]  DansyV  lus  hier 
a  neuf  heures  y  l'Époque  immédiate  de  ma 
lecture  est  hier  a  neuf  heures  :  c'est-à-- 
dire,  que  je  raporte  ma  lecture  à  une  Épo- 
que antérieure  hier^  laquelle  est  plus  posi- 
tivement déterminée  par  cette  indication 
particulière  à  neuf  heures;  ce  qui  convient 
fort  au  Prétérit-/^r/ci5,  ainsi  qu'il  a  été  ex- 
pliqué. 


Digitized  by  CjOOQIC 


des  Langues.  141: 

Dans  Texemple  que  nous  avons  à  ana- 
lyser présentement ,  c  est  tout  autre  cho-  . 
se  :  ma  lecture  est  expressément  anoncée 
par  la  forme  feus  lu  ,  come  antérieure  à 
son  Époque  immédiate  a  neuf  heures^ 
laquelle  Époque  immédiate  est  clairement 
représentée  come  antérieure  au  moment 
de  renonciation ,  par  le  raport  qu'elle  a 
avec  /t/V;  terme  qui  ne  désigne  plus  ici 
qu  une  antériorité  générale  ;  et  qui  ne  fait 
plus  partie  de  l'Époque  immédiate. 

Il  suit  de  cette  analyse  q}itfeus  lu  a  un 
caractère  comun  avec  favois  lu ,  celui 
d'anoncer  que  le  terme  ou  objet  du  ju- 
gement de  Fesprit  exprimé  par  le  Verbe, 
est  antérieur  à  une  Époque  immédiate  dé- 
jà antérieures  celle  de  renonciation.  Maïs 
ces  deuxTems  favois  lu^feus  lu^  difè- 
rent  cependant  en  quelque  chose.  Il  sem- 
bla que  leur  diférence  doive  se  tirer  de 
celle  des  deux  formes  primitives  favpisy 
feus  y  qu  on  ne  peut  sans  doute  employer 
indistinctement.  On  dira  bien ,  par  exem- 
ple^ i,^  pendant  quhh  me  varloit^  ïavqi^ 
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votre  lètre  dans  ma  poche  ;  et  non  pas  j'eus 
votre  lètre  ùc.  2.^  Tant  qu^iL  me  parla  y 
/eus  votre  lètre  dans  ma  poche  ;  et  non 
pas  j'avois  votre  lètre  ùc.  D*oii  Ton  peut 
inférer  que  feus  lu  dans  l'exemple  que 
nous  analysons,  et  qu'en  général  le  Pré- 
tent'précis-antérieur  y  marque  avec  plus  de 
précision  V  antériorité  du  jugement,  relatî- 
vement  à  son  Époque  immédiate,  consi- 
dérée come  antérieure  elle-même  au  mo- 
ment de  la' parole  :  ce  qui  doit  être  ;  puis- 
que  feus  y  dont  il  est  composé,  est  un  Pré- 
térk-précis.  [Voye^^  l'analyse  de  ce  Tems.3 
Au  contraire,/ Wob  lu  conserve  une  sorte 
de  raport  au  Présent,  parce  queyWoi^  est 
iin  véritable  Vréstnt  -  antérieur.  [Voyez 
Présent -antérieur -formel  4.]  Ce  qui  fait 
que  y  Woi^  lu' hier  à  neuf  heures  ^  peut  signi- 
fier j'avois  lu  hier  y  lors  quiL  étoit  neuf 
heures:^  aussi  bien  qutfavois  fini  de  lire 
hier  lors  quhh  étoit  neuf  heures ,  j'avois  lu 
hier  AVANT  neuf  heures  :  mais  j'eus  lu  hier 
A  NEUF  HEURES  y  ne  peut  se  prendre  que 
dans  le  dernier  sens*  Il  me  semble  que  /a* 
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vols  lu  y  dans  le  premier  cas^  a  plus  dafi- 
nité  à  je  lisois  ;  et  dans  le  second  zfai  lu. 
Enfin  pour  résumer  ce  qui  vient  d'être 
établi  ci-deffus,  on  poûroit  dire,  généra- 
lement parlant,  t^tfeus  lu  est  ïfavois 
Juy  ce  quey^  lus  est  lifai  lu\  d'où. résul- 
tent plusieurs  corollaires  intéressans.  [i] 

7»  Postérieur*^     Aund€:(^unpeu:Jdil\i  ce  chapitre 

DANS  Ult  MOMENT. 

Tai  lu  a  ici  la  valeur  d'un  véritable  Pre- 
térit'postérieur  :  puis  qu'il  est  équivalent  à 
f  aurai  lu:  Tems  dont  on  va  voir  l'analyse 
dans  l'exemple  suivant. 

S.  Postén  Formel.     [z']T2XLtû\\i^  ce  chapitre  quand 

vous  RIEVIENDREZ. 

[i  :  Tels  que  ceux-ci  :  donc  jUus  lu  est  k  je  lus^ 
ce  que  j'avais  lu  esc  kfai  lu  \  ou  bien  je  lus  est  i 
j'eus  lu ,  ce  que  j'ai  lu  esc  à  j'avais  lu  :  donc  je  lus 
esc  kj'ai  lu  y  ce  q\xe  j'eus  lu  est  ii  j'avais  lu  ;  ou  bien 
j'ai  lu  est  à  je  lus ,  ce  que  j'avais  lu  est  à  j^eus  lu  &c. 

Czïsïc'C::a'A'^  c-aiiC-J ^  a-cnJ-Cy  a- A 
::cC  y  A^a::C'C  &c  ^  &c  y  selon  la  loi  des  pro- 
portions.] 

[2  :  yaye:^  relativement  à  ce  Tenis  la  Note  u , 
ci-dessous.] 
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L'Usage  a  établi  dans  quelques  Lan- 
gues ,  et  nomément  dans  celle  oh  nous 
écrivons,  une  forme  spéciale  y  pour  repré- 
senter cette  combinaison ,  où  le  terme  du 
jugement  de  l'esprit  est  anoncé  dans  le 
yerbe  come  antérieur  à  une  Époque  im- 
médiate ,  laquelle  tst postérieure  à  celle  de 
renonciation:  c'est  ce  qu  on  voit  dans/ai^- 
rai  lu  de  notre  exemple  ;  ma  lecture  y  est 
représentée  comt  antérieure  à  votre  retour i 
-  lequel  est  évidament/?o^rmVz^r  au  moment 
de  renonciation. 

9.  Circonsc  :  éloigné.     Quand  fdî  eu  lu  9  ma  Requête^ 

vous  ETES  ENTRe\ 

Tâchons  d'abord  de  conoître  la  nature 
de  ce  Tems,/ji  eu  lu^  par  la  voie  de  la 
comparaison  ;  et  examinons  la  diférence 
qu  il  y  a  dans  ces  deux  manières  de  s'é- 
noncer , 

I.*  J'ai  lu  ma  Requête  hier  a  trois  heures. 
a..*  J'ai  eu  lu  ma  Requête  hier  a  trois  heures^ 

Dans  le  premier  cas  l'Epoque  immé* 
diate  hier  à  trois  heures ,  est ,  quant  à  sojy 

comeiacement^ 
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COiHéncement^  antérieure  à  ma  lecture  : 
de  plus,  cette  même  Époque ,  quant  à  quel- 
ques points  de  sa  durée,  coïncide  avec  ma 
LECTURE  y  selon  la  nature  du  Prétérit-cir-- 
conscrit.  [Voyez  Yanaljse  de  Ce  Tems ^ 
pageI3^] 

Dans  le  second  cas  ma  lecture  est  clai- 
rement anoncée  corne  terminée  à  trois 
HEURES  y  Époque  immédiate- à  laquelle  je 
la  raporte:  ma  lecture  ne  coïncide  donc 
plus ,  dans  ce  second  cas  ^  avec  son  Épo- 
que immédiate  :  ma  lecture  est  donc  re- 
présentée come  plus  éloignée  de  son  Épo- 
que immédiate  par  cette  forme  jIai  eu  lu 
du  second  exemple,  que  par  cette  forme 
y  Al  LU  du  premier. 

C'est  la  sorte  de  réduplication  d^antério- 
rite  énoncée  par  la  forme  j^ai  eu  lu,  j^ai 
eu  ...•  &c  y  qui  nous  a  déterminés  à 
doner  au  Tems  qu'elle  représente  et  que 
nous  analysons ,  la  dénomination  de  Pré- 
térit'circonscrit'éloigné;  parce  que  le  carac- 
tère spécifique  de  ce  Tems,  est  de  faire 
envisager  le  terme  du  jugement  énoncé 
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par  le  Verbe ,  corne  plus  éloigné  de  60ii 
Époque  immédiate  ,  qu  il  ne  Tesjt  par  la 
forme  du  Prétérit-circonscrit{j^Aî  lu)  ,  d'où 
dérive  notre  Prétérit- circonscrit  -  éloigné 

{j^AI  EU  LU.) 

'  La  même  analogie  va  se  faire  sentir 
dans  les  trois  Tems  suivans,  auxquels  nous 
donons  la  même  dénomination  de  Tema 
éloignés.  On  vèra  que  ce  qui  distingue  ces 
Tems  d'avec  leurs  Tems  primitifs  corres- 
pondans ,  ce  n  est  qu'un  plus  grand  éloi-- 
gnement  exprimé  par  la  forme  qui  leur  est 
propre ,  entre  le  jugement  énoncé  par  le 
Verbe,  et  l'Epoque  immédiate  à  laquelle 
on  le  raporte, 

Ip.  Antér\  éloigné.     Je  ssrois  parti,  sîfzvoh 

eu  lu  ^  ce  chapitre. 

Tous  les  Tems  dont  les  auxiliaires  [i] 
tîènent  au  Présent,  comt f  ai,  favois  &j, 
[Voyez  ci-dessus  y  p.  142.3  paroissent  sur- 
tout avoir  besoin  de  prendre  la  réduplica- 

\  \  :  Voyt\  Verbes  Auxiliaires  à  la  TABLE.] 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


ées  Langues.         *j)£ 

iîon  y  lors  qu  ils  doivent  être  représentés 
tome  antérieurs  à  des  Tems  déjà  antérieurs 
au  moment  de  renonciation;  afin  que  les 
premiers  exprinlent  sans  équivoque,  une 
antériorité  supérieure  à  celle  des  seconds* 
Or  cette  sorte  de  réduplication  qui  fait  le 
caractère  des  Tems  que  nous  examinons  ^ 
y  est  très  propre ^  parce  quelle  éloigne 
fotmèlement  le  jugement  énoncé  par  le 
Verbe ,  de  l'Époque  ou  des  circonstances 
auxquelles  il  se  raporte.  En  éfet^  si,  dans 
l'exemple  que  nous  analysons ,  je  voulois 
me  servir  de  pavois  lu  :  il  fkudroit  que  je 
ïmssQ  je partirois  ^  au  lieu  àtjeserois partie 
alors  V antériorité  àt  ma  lecture  suf  celle  de 
Moi^  Dt? ART  y  str dit  sufisament  exprimée: 
tnaïs  en  mètant  je  serois  parti  qui  est  un 
Tems  antérieur;  je  dois,  pour  mieux  cons^ 
tater  Tantériorité  de  ma  lecture  y  fne  setrîr 
du  Prétérit-antérieur-éloigné y  et  dire  come 
dans  l'exemple,  je  serois  parti  y  si  j'avois 
EU  LU  ce  chapitre.  [Voyez  ci-dessous  y  ana* 
iyse  du  Futur -antérieur- formel- actuel  y  et 
pagei^^.Ji  \ 

%Î2 
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1 1.  Précis-antérieur-  Jcus  eu  plutôt  lu  9  hitr 

éloigné»  mon  chapitre ^  que  vous 

n  BUTES  LU  le  vôtre. 

Cette  phrase  est,  ce  me  semble ,  plus 
exacte ,  que  si  on  disoit  j'eus  lu  hier  mon 
chapitre ,  plutôt  que  vous  ti^eutes  lu  k 
vôtre  :  parce  que  ma  lecture  étant  anoncée 
corne  antérieure  à  la  votre  y  laquelle  est 
cependant  représentée  corne  antérieure  par 
le  Frétérit-préciS'Ontérieur  vous  eûtes  lu  ; 
on  paroît  encore  ici  autorisé  à  employer 
la  réduplication  propre  à  Informe  j'eus  eu 
LU ,  pour  exprimer  cette  antériorité  supé- 
rieure de  MA  LECTURE  sut  LA  VOTRE  y  la- 
quelle antériorité  est  même  indiquée  clai- 
rement par  le  tour  de  la  phrase  qui  nous 
sert  d'exemple.  Alors ,  et  le  fond  et  la 
forme  y  tout  semble  être  à  l'unisson  dans 
cette  même  phrase. 

1 2.  Postérieur-^     Xaurai  eu  plutôt  lu  ^  mon  chapitre^ 
éloigné*  que  vous n* aurez  lu 

le  vôtre. 

Même  observation  que  la  précédente. 
J'aurai  lu  mon  chapitre  ùc ,  n  exprime- 
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roît  pas  si  nètement ,  à  ce  qu'il  me  semble , 
ce  que  je  veux  dire  dans  cette  phrase,  où 
mon  intention  est  de  représenter  ma  lec- 
ture corne  antérieure  à  la  koTREy  laquelle 
est  déjà  représentée  elle-même  çome  an-- 
uneurez  une  Époque  immédiate  suposée 
par^a  forme  du  Prétérit^ postérieur  vous 
AUREZ  LU.  Votre  lecture  étant  donc  anon- 
cée  par  un  Tems  qui  présente  un  degré 
à' antériorité  y  la  tniène  paroît  devoir  l'être 
par  un  Tems  qui  en  anonçe  deux  :  puis 
que  MA  LECTURE  doit  précéder  L4  votre. 
Nous  gilons  raprocher  sous  un  même 
point-de-vue  ,  les  divers  Temç  que  nous 
avons  apelés  éloignés  ;  afin  qu  il  soit  plus 
facile  de  les  comparer  entre  eux^  et  avec 
les  Tems  d'où  ils  dérivent  : 

rje  chantois  [i  J  Tje  chantai 

I  .<  J'avois  chanté  j,<  J'eus,  chanté 

CJ'avois  eu  chanté.         CJ'eu5  bu  chanté, 

^   (J'ai  chanté  C J'aurai  chanté 

(J'ai  eu  chante.  XJ'aurai  eu  cHANTi. 

[i  :  Je  change  ici  à  dessein  le  Verbe  {lire)  qui 
figure  dans  tous  nacs  exemples j  parce  qui!  forme 

5  H 
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1 3 ,  Actuel  prochain.     Je  viens  de  lire  ce  chapkrt' 

AU  M^MZjrr  où  je 
vous  parle. 

Le  Prétérit  supo$ant  une  succession^  un 
întervak  entre  le  jugement  énoncé  par  le 
le  Verbe  et  les  diférentes  Epoques  aux* 
quelles  on  le  raporte  :  cet  intervalcy  cette 
distance  peut  être  considérée  corne  plus  ou 
moins  grande*  Il  est  possible  que  dans  des 
Langues  où  Ton  aspireroit  à  une  certaine 
précision ,  on  voulût  exprimer  par  àt^  for- 
mes particulières  le  plus  ou  le  moins  âiin^ 
tervale ,  de  distance  dont  nous  parlons, 
Ct^  ce  qu  on  trouve  réèlement  exécuté 


en  général  une  mauvaise  consonance  {j'eus  eu  lu). 
dans  les  Tcms  éloignés:  à  moins  qu'on  ne  sauve  ce 
défaut  par  les  diférens  entrelacemens  d'une  phrase 
pleine,  Cette  cacophonie  est  un  inconvénient  qui 
peut  sans  doute,  en  certains  ca^,  faire  éviter  rem- 
ploi de  ces  Tems;  mais  qui  n'en  détruit  assurément 
pas  lexistence:  il  y  a  mille  rencontres ,  où  ils  pa- 
roissent  nécessaires,  principalement  dans  les  Ver-? 
bes  qui  expriment  une  action^  une  situation  de 
qiielq^uç  4uréç,  conic  ma^nger^  ^'çrire^^^  dormir  &ç.} 
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isn  quelques  Langues ,  et  nomément  daiis 
celle  que  nous  prenons  ici  pour  objet  de 
notre  Analyse. 

Nous  venons  de  montrer  Tu  sage  que 
fait  cette  Langue ,  des  Tems  éloignés ,  et 
ce  qu'il  faut  entendre  dans  cette  Langue 
par  un  Tems  éloigné',  l'exemple  que  nous 
devons  maintenant  analyser ,  va  nous  do- 
ner  ocasion  de  prouver  Texistence  des 
Ttvc\^ prochains  àsiïis  cette  même  Langue. 

Ctttc  forme  JE  viens  de  lire,  de 
Texemple,  anonce  évidament  ma  lecture 
come  antérieure  et  à  son  Époque  immé-» 
diate  et  à  celle  de  renonciation,  lesquelles 
sont  ici  coïncidantes.  Donc  i*®  h  forme  JE 
VIENS  DE  LIRE  désigne  ici  un  Prétérit-ac- 
tucL  {Voye\  l'analyse  de  ce  Tems  p.  1 3 4*1 
C^xx^  forme  particulière  JE  viens  de  lire  , 
représente  de  plus  ma  lecture  come  un 
événement  qui  s'est  passé  prochainement , 
qui  est  peu  éloigné  de  l'Époque  immédiatei 
et  de  celle  de  renonciation  auxquelles  je 
le  raporte  :  le  Tems  dont  il  s'agit  peut  donc 
a^^  être  spécifié  par  la  dénomination  det 

f  ^4 
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prochain ,  laquelle  paroît  propre  à  expri- 
mer la  nature  de  ce  Tems  :  donc,  le  Tems 
anoncé  par  la  forme  je  viens  de  lire  ,  jç 
VIENS  DE  .  .  .  .  &c ,  peut  fort  bien  s'a- 
peler  en  général  Prétérit-prochain^ 

Ce  Vrétérk' prochain  sera  actuel  y  lors 
que  son  Époque  immédiate  sera  coinci-- 
dame  avec  celle  de  renonciation ,  corne 
dans  Texcmplç  que  nous  analysons  :  il  sera 
circonscrit  y  antérieur  &c  y  selon  les  difé- 
rentes  combinaisons  de  ces  mêmes  Épo- 
ques ,  et  selon  les  diférentes  relations  qu'il 
aura  avec  elles,  come  on  va  le  voir  danjs 
la  suite  [r]. 


[t:  Le  Génie  de  la  Langue  Françoise  na  point 
admis  àc  forme-  spéciale ,  pour  exprimer  les  Prété- 
ï'ns-éloignés  y  dans  la  classe  des  Tems  absolus  que 
nous  avons  prccédament  examinés-,  \^page  114J 
mais  il  est  certain  que  ces  mêmes  Tems  absolus  ont 
xm  Prétérit  et  un  V\xx.m  prochains  y  tels  qu  on  les 
voit  ici  y 

I.    Prêter  :  prochain.     Je  viens  de  lire  >  ,. 

|I.  rutur-proçhain*       Je  vais  lire      j 
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14.  Circonsç  :  prochain.    Je  viens  de  lire  votre  Mé* 

moire  il  y  a  •  .  .  '• 

HEURES  &C. 

Mz  lecture  est  raportée  dans  cet  exem- 
ple à  une  Epoque  immédiate  antérieure  à 
celle  de  renonciation  :  ce  qui  est  un  des 
caractères  distinçtifs  du  Prétérit- circons^ 
crit.  [Voyez  Y  analyse  de  ce  Tems.  p.  1 3  J«] 
Mais  cette  Époque  immédiate  y  par  la 
nature  des  Tems  prochains^  doit  être 
peu  éloignée  du  moment  de  renonciation; 
de  quelques  heures  y  par  exemple,  corne 
dans  celui  que  nous  analysons  :  car  on  nç 


Le  jugement  énoncé  par  Je  Verbe  et  comparé , 
dans  ces  deux  Formes ,  à  la*  seule  Époque  de  1  e- 
ppnciation,  est  représenté  cotncpeu  distant ^coiixp 
prochain  àt  cette  même  Époque. 

Il  faut  donc  ajouter  les  deux  Tems  qu'on  vient 
de  voir ,  et  dont  nous  n'avons  pas  dû  parler  pla- 
tôt,  aiix  autres  Tems  simples  et  absolus  :  \^pag.  1 1 4.] 
la  manière  la  plus  naturcle  de  les  exprimer  en  for^ 
mule ,  paroît  être  celle  d'ajouter  le  signe  conu  — 
{moins) ^  entre  Jet  E  ;  afin  de  désigner  que  les  deux 
^crmçs  comparés  j  sont  formclement  représentés^  j^ 
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poûroit  dire  je  viens  de  lire  votre  Mé^ 
moire  ;  ii  y  a  six  ans  ,  six  mois  &c^ 

I J .  Antérieur-     Je  te  trouve  hier  dans  sa  chamhre z 
prochain^  je  tintèroge:  je  viens  de  lire, 

me  répênd-il^  Oc, 

Voyez  ci-dessus  l'analyse  du  Préterit-an- 
téntur-positif,  p.  13p.  Celui-ci  n'en  difère 
que  par  le  caractère  particulier  de  pro- 
chain y  lequel  a  été  sufisament  expliqué, 
Usez-çn  de  même  pour  les  deux  Tem$/?ro- 


come  moins  éloignés  j  comc  pfus  prochains ,  que 

daiis  leurs  positifs  correspondans.  Ainsi  ces  for- 

mutes^ 

1 .    J — E    (  Je  viens  de  lire.  ) 

1,    E — ^J^  (  Je  vais  lire.  ) 

cxprimeroîent  très  bien,  l'une  leVxétémproçhain , 
l'autre  le  Vatur:' prochain. 

De  même  aussi  le  signe  con\i  +  (plus}i  seroiç 
très  propre  à  caractériser ,  dans  les  formules ,  les 
Tems  éloignés  y  en  montrant  que  les  termes  qui  en 
seroient  afcctés ,  sont  formèlement  considérés  comc 
plus  éloignés  que  dans  les  Primitifs  d*où  ils  déri- 
vent. C'est  ce  qu'on  suivra  ci-dessous  dans  le  Ta-» 
Wcau  général  des  Tenais,  Notç  .vj 
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çhains  qui  vont  suivre,  Raportez  -  les  à 
Iturs  positifs  correspondans,  en  ajoutant 
à  l'analyse  de  ces  derniers,  la  qualité  de 
prochains  qui  est  propre  aux  premiers. 

1 6»  Antéri  formel-     Je  vçnois  de  lire  ce  chapitre^  lors 
prochain^  que  vous  êtes  ent&e\ 

17,  Poster  *4  formel'     J[e  viendrai  a  peine  de  lire  «i 
prochain^  ce  chapitre  ,  que  vous 

ariverez} 


III.  FUTURS, 

!•  Actuels  "^     Je  lirai,  .     .  .  Mire  ce  chapitre  a  v 
MOMENT  où  je  vous  parle» 

I  Le  terme  ou  objet  du  jugement  de  mon 
esprit  est  évidament  représenté  par  cesybr-! 
mes  JE  LIRAI,  j'ai  a  lire,  je  dois  lire, 
come  devant  suhre  TÉpoque  immédiate 
{au  moment)  à  laquelle  je  le  raporte^ 
come  postérieur  a  ctttt  Époque  qui  coin- 
çide  avec  c^Ue  de  renonciation.  Ces  for- 
mes expriment  donc  avec  quelques  nuan-^ 
ces  diverses ,  mais  indiférentçs  à  la  doc- 
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trine  des  Tems ,  un  Futur-actuèl.  Elles  sont 
au  nombre  de  trois ,  parce,  que  l'observa- 
tion  aprend  qu'éfectivement  ces  trois  ma^ 
niçres  sont  usitées  en  François ,  pour  ex- 
primer le  Futur-jcn/<é/  :  et  il  en  est  de 
même  de  quelques  autres  Futurs  qu'on 
vèra  dans  la  suite.  C'est  ainsi  que  l'Usage 
a  quelquefois  multiplié  les  formes  pour 
l'expression  d'un  même  Tems  ;  tandis  que 
le  plus  souvent  il  a  voulu  que  la  même 
forme  exprimât  des  Teptis  fort  dîférens  , 
come  on  a  dû  le  remarquer  bien  des  fois 
dans  le  cours  de  çeg  Analyses.  [V:  p.  i  ip.] 

^.  Circonscrit.     Je  lirai,  .    ,  .  >]ite  votre  Mémoire 
je  doisl 

LATflNEE  PROCH^AIKE. 

Ce  Futur  est  circonscrit ,  eA  ce  que  Iq 
jugement  énoncé  par  le  Verbe,  se  raportq 
à  une  Époque  immédiate  plus  ou  moins; 
précise  relativement  à  ce  même  jugement,^ 
ou  à  l'objet  et  au  terme  de  ce  jugement  ; 
ainsi  dans  notre  exemple^  ma  lecture  esç 
représentée  come  devant  coïncider  8Ye.Q 
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quelques-uns  des  points  de  TEpoque  im- 
médiate indiquée.  Car  certainement  je 
n'empioîrai  pas  toute  r année  prochaine  , 
à  lire  votre  Mémoire-^  mais  seulement  une 
PARTIE  de  cette  année-Xz. 

Dans  le  Futur-aVco/25crir,  TEpoque  îm* 
médiate  du  jugement  énoncé  par  le  Verbe 
et  ce  jugement  ^  sont  censés  Tun  et  Tautre 
être  postérieurs  à  TEpoque  ou  au  moment 
de  renonciation  ;  au  lieu  que  dans  le  Pré- 
térit-circonscrit  y  les  deux  termes  dont  nous 
parlçns,  sont  antérieurs  à  l'Époque  de  re- 
nonciation. Voilà  la  seule  diférence  qu  il 
y  ait  entre  ces  deux  Tems.  Du  reste,  l'ana- 
lyse du  'Prétérk-circonscrit  ^  convient  en- 
tièrement à  celle  du  Futur  -  circonscrit  : 
aussi  nous  conteritefons-nous  de  renvoyer 
le  Lecteur  à  l'analyse  de  ce  premier  Tems. 
[Voyez  V analyse  du  Prétérit- circonscrit  , 
pag.  1 3  J.]  Nous  en  userons  de  même  pour 
tous  les  Tems  futurs  qui  auront  de  l'ana- 
logie avec  quelques-uns  des  Tems  dont 
on  aura  déjà  vu  l'analyse  :  afin  de  ne  pas 
arêter  trop  long-tems  nos  Lecteurs  dans 
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ces  landes  arides ,  où  nous  a  conduits  ta 
nécessité  de  notre  sujet. 

On  ne  trouve  ni  en  François ,  ni  peut- 
être  en  aucune  Langue ,  un  Futur-/?re-* 
cisy  à  mètre  en  regard  avec  le  Prétérit^ 
précis^  dont  nous  avons  doné  l'analyse* 
Zp^g^  13^-]  Le  Futur-circonscrit  en  tient 
lieu  ;  parce  que,  corne  le  Prétérit-circo/2^- 
crit  y  il  est  susceptible  d'être  circonscrit 
avec  une  telle  précision,  qu'il  devient  très 
réèiement^rem. 

Le  passe  nous  étant  tout  autrement 
conu  que  V avenir  ^  il  n'est  pas  étonant 
que  nous  ayons  ,  en  certaines  Langues  , 
un  Vïétént- précis  ;  tandis  que  ces  mê- 
mes Langues  font  dépourvues  de  Futur^ 
précis. 

3.  Antérieur.^     .  •  •  .  Il  entré  hier  dans  ma  cham^ 
brcy  Urne  demande  quand )t  lirai , 
Je  dois  lire  son  livre  &c. 

Le  ton  de  narration  qui  se  fait  sentir 
dans  cet  exemple,  anonce  que  il  entre ^  il 
demande  y  sont  des  Présens-/>a5-^/^;  [Voyez 
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page  125.]  qui  sont  employés  pour  il 
entray  il  demanda  :  et  conséquament ,  que 
je  lirai  y  je  dois  lire  y  ont  absolument  ici 
le  sens  et  là  valeur  de  je  devais  lireé 
Or,  je  devais  lire  est  certainement  un 
Futur-antérieur.  [Voyez  Vanalyse  suivant 
te.']'Doncje  lirais  je  dois  lire  y  qui  en  fait 
les  fonctions  dans  notre  exemple ,  peut 
être  aussi  regardé  corne  une  sorte  de  Fu-* 
tur-antérieuré 

4*  Antéri  formèL     j',      .  >lirc  ce  chapitre^  quand 

vous  ETES  E]HTRe\ 

Ma  lecture ,  objet  du  jugement  énoncé 
par  le  Verbe  y  Woi^  à  lire  ,  je  devais  lire  , 
est  ici   représentée   Come  postérieure  à 
VOTRE  ENTRÉE^  Époque  immédiate  à  la- 
quelle je  raporte  ma  lecture  :  donc  à  cet 
égard ,  le  Tcms  j^avais  à  lire  y  je  devais  lire 
est  un  véritable  Futur^  Ce  Futur  est  anté- 
rieur ;  parce  que  rrui  lecture  y  d'un  côté 
représentée  come  postérieure  y   relative- 
ment à  son  Epoque  immédiate,  ainsi  qu  oa 
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vient  de  le  voir  ;  est  d'un  autre  côté  claire- 
ment défignée  corne  antérieure  y  relative- 
ment à  TEpoque  de  renonciation ,  ce  que 

montre  la  forme  même ,  favois , 

je  devais Donc  ce  Futur  est  aussi 

antérieur. 

C'est  ce  double  raport ,  de  postériorité 
relativement  à  l'Epoque  immédiate ,  et 
d'antériorité  relativement  au  moment  de 
renonciation  ^  qu'anonce  la  forme ,  favois 
à  lire  ^  je  devois  lire  ;  qui  nous  a  déter- 
minés à  apeler  Futur-antérieur ,  le  Tems 
qu  elle  exprime,  [z/]  Nous  le  nomons  en- 
cort  formel:  parce  que  l'Usage,  come  on  le 


\u  :  Une  remarque  singulière  à  faire  sur  ce  Tems 
et  sur  celui  que  nous  avons  apelé  Prétirit  -  posté- 
rieur:  [Voyez  pag.  143.]  c'csc  que  selon  les  termes 
de  comparaison  d'où  Ton  par  tiroir ,  on  seroit  fon- 
dé à  échanger  réciproquement  la  dénomination  de 
ces  deux  Tems-,  c'est-à-dire,  à  nomer  notre  Pré- 
térït-posténcur' formel  (j'aurai  lu,  legero)  Fu- 
tur-antérieur: et  le  Tems  que  nous  apelons  Fu- 
tur-antérieur-formèl  (j*avoi$  a  wrb,  je  devois 

voit. 
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Voit ,  lui  a  doné  une  forme  fpécîale  dani 
la  Langue  où  nous  prenons  nos  exemples* 

jT.  Antér\  formel'    Tavois  à  )  . 

actuel.  Jedevo4'"«"**-^««*"««- 

MENT  oïl  je  VOUS  parle  ï^  si  mes 
af aires  me  1*avojmnt  permis. 

Tâchons  de  démêler  claîreiilent  touteà 
les  idées  élémentaires  ^  concentrées  dans 
la  forme  yV  devais  lire  de  cet  exemple.  On 
tie  peut  douter  que  cette  forme  ne  désigne 
i.^un  Futur  j  parce  qiie  ma  lecture ^  terme 
du  jugement  énoncé  par  le  Verbe  je  devoii 


tiRE,  lECtURUS  ERAM  \)  poûfoit  de  thème  se 
nomcr  Prétérit  postérieur.  C'est  ce  qu'il  est  fecilô 
de  dcmontrer^  en  comparant  les  deux  formules  qui 
expriment  l'essence  de  ces  Teros,  et  font  voir  k 
combinaison  des  termes  élémentaires  qu'ils  ren- 
ferment. Voici  ces  deux  Formules  que  nous  pre- 
nons de  la  Table  des  Formules  des  Tcms  aho-^ 

*  Ou  pour  plus  de  précision  (mcote  % 
J'ai  eu  a.I 


'}' 


,>  URE  ,  ZECltTRUS  TVI» 
J'AI  DU 

[F«>Xft  d-dcssoos  TAnaiyfcdu  Futar<îrtoh$crU'atitcrUitr.\ 
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Kre^  est  fbrmèlement  présentée  corne  pas* 
/éfirier^re  à  l'Epoque  immédiate ,  {au  mo-^ 
ment)  à  laquelle  elle  se  raporte  :  2^.  un 
Futur  actuel  y  parce  que  TÉpoque  immé- 
diate coïncide  j  avec  celle  de  renonciation  ; 
ce  qu  oh  observe  dans  tous  les  Tems  oc- 
tuèls  :  [Voyez  page  124.3  3^.  un  Futur 
antérieur  j  par  son  raport^,  à  un  Prété- 
nt-antérieur ,  qui  n  est  tel  que  par  la  né- 
céssité  d'avoir  un  degré  d'antériorité  ^  de 
Iplus  que  le  Tems  je  devais  lire  de  notre 
extmi^\Cy[^J^oyey>age  1 857.3,  lequel  Tems 


lus  devenus  &:,  pag.  1 1 8.  et  du  Tableau  général 
des  Tems  ci-dessous^  Note  x , 

Prétérit-postérieur»     E    J    I^ 
Futur-antérieur.         I    J    E. 

où  Ton  voit  que  si  dans  E  J  I,  J  est  antérieur  ïl, 
J  tst. postérieur  à  E:  J,  sous  ce  dernier  raport, 
peut  donc  erre  considéré  dans  cette  Formule ,  come 
apartcnant  à  un  Tems  Futur  y  ce  que  la  forme 
xnctnc  j'aurai  •  •  .  •  indique  sufisament.  Mais  ce 
Tems  scroit  visiblement  un  Futur-antérieur  :  F«- 
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^t  Cônséquamènt  un  Tems  antérieur.  C'est 
fce  qu  on  va  prouver  facilement,  en  rame* 
nant  ce  Tems  je  devais  lire  au  stile  de  la 
Gramaire  primitive,  et  en  donant  de  toyte 
la  phrase  de  l'exemple,  une  Analyse  logi^ 
que ,  come  on  Ta  déjà  £àk  pour  un  autre 
Tems  compliqué»  {Voye'^PAnalysedu  Pré^ 
sent^antér:  formU-postérieur  ^  page  i^c] 

SI  mes  af aires  m'avoient  permît  de  lire  ce  chapitre^  M01( 

ETRE  ALORS  (j'ÉTOIs)  Celui  qiÛ  LIRA  (DEVANT 

lire)  ce  chapitre^  au  m  ombnt  où  je  vous  parle. 

On  aperçoit  clairement  par  cette  Ana* 
iyse,  le  raport  du  Tems  de  l'exemple,  yV 


tur  à  cause  de  la  combinaison  £  J  :  antérieur  à 
cause  de  la  combinaison  J  L 

De  même  dans  I  J  E  Formule  Jlvl  Futur^nté-- 
térieur^  si  J  tst  postérieur  ï  I,  J  est  antérieur k 
£  :  ainsi  sous  ctt  aspect  j  la  Formule  poûtoit  se  râ->- 
porter  au  Prétérit  ^  et  exprimeroit  alors  on  Prété- 
rit-postérieur t  Prétérit kcziise de,  J  E:  postérieur 
à  cause  de  I  J»  Mais  come  on  poûroit  trouver 
plus  naturel  de  tirer  la  dcnoramation  première  de 
ces  deux  Tems ,  du  raport  de  J  à  I;  c'cst-à-dirc  , 
du  raport  que  le  jugement  énoncé  par  le  Verbe  >  a 
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devais  lire  ^  avec  le  Prétérit  -  antérieur 
avaient  permis  ;  et  la  forme  moi  être  alors 
(fêtais)  j  démontre  que  ce  même  Tems 
est  antérieur.  lYoyQzI* Analyse  du  Présent* 
antérieur  ^  page  1 27.]  On  trouvera  facile* 
ment  dans  la  même  Analyse  que  nous  ve- 
nons de  présenter,  la  preuve  de  tous  les 
autres  raports  qui  ont  été  expliqués  ^  rela- 
tivement au  Tems  qui  nous  ocupe.  4®  En- 


avec  son  Époque  immédiate ,  plutôt  que  du  raport 
de  J  à  £,  ou  du  raport  de  I  à  E  s  c'est- à -dire, 
plutôt  que  du  raport  du  jugement  énoncé  par  le 
Verbe  avec  l'Époque  de  Vénonciation  ^  ou  de  celui 
de  TÉpoque  immédiate  avec  celle  de  Yénonciation  : 
rtbus  avons  suivis  les  dénominations  et  les  disposi- 
tions qu'on  voit  dans  les  Tables  et  dans  les  Analy- 
ses -,  en  convenant ,  corne  nous  le  faisons  ici  ^  qu'on 
pouroit  absolument  prendre  les  choses  autrement* 
Cette  observation  done  la  solution  d'une  grande 
dificulté  de  Gramaire;  savoir  si  j'aurai  lu  ,  ZE- 
ÔMRO  ,  est  du  Prétérit  ou  du  Futur  :  ce  qui  n'est 
cependant ,  ainsi  qu'on  vient  de  le  démontrer  ^ 
qu'une  pure  question  de  mot ,  où  l'on  soutient  de 
part  et  d'autre  la  même  chose ,  sous  des  expres- 
sions diférentes.] 
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fin  ,  nous  donons  encore  à  ce  Tems  le 
nom  de  formel^  par  la  raison  qu'il  est  le 
même  cjue  le  précédent,  quant  à  la  forme 
et  quant  à  plusieurs  propriétés ,  çome  il  est 
aisé  de  le  voir, 

é. .  Antcr  :  formH-    Je  devoislîre  ceiteptèce  taktot, 
postérieur^  si  vous  me  t aviez 

ENVOYAS, 

La  seule  ^ifé^ence  de  ce  Tems  au  pré-, 
cèdent ,  vient  de  ce  que  l'Epoque  immédia- 
te {TANtoT)^  à  laquelle  seraporte  ma  lec-^ 
turc  y  tst  postéHeure  au  moment  de  Féiioiv' 
ciation  :  ce  qui  done  au  TenisyV  devais  lire 
dé  cet  exemple,  le  caractère  étpastérh-^ 
rite  qui  le  distingue  du  précédent  ,  aveq 
lequel  il  a  d'ailleurs  beaucoup:  de  raports^ 
If^eioutTC  r Analyse  précédente  et  s^ 
renvois ,  celle  du  futur  ^circomçrk  ^  pag^ 

'   7.  Circonscx  antérieur.     72àtvL  beaucoup  i\kt^ 

LZ  MOIS  PASS^*  ' 

Soumètons  cet  exemple  à  TAnalyse  lo*^ 
gique  et  gramaticale^  nous  aurons  y 
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CMoI  être  ££  Mois  passe'  devant  tire  Uaucoupx 
^Tai  été  LE  MOIS  passe'  devant  lire  beaucgupi 
/j'ai  en  bcaucoi$p  i  lire  le  M(^is  passe*  i 

OÙ  Ton  voit  que  cette  forme  ^fai  eu  à  tire^ 
anonçe  un  Tems  qu'on  peut  véritablement 
regarder  ,  i.®  çomt  futur  s  parce  que  ma 
lecture  ^  terme  et  objet  du  jugement  énoncé 
par  le  Verbe,  est  formèlement  représentée 
corne  postérieure  ,  ainsi  que  le  démontre 
devant  lire  y  à  Kre^  dans  les  Analyse^  qu  on 
rient  de  voir  :  2.^  corne  antérieur  ;  ce 
Tems  aïant  la  forme  du  Prétérit,  j^ai  eu: 
^.^  çome  cirço/tîcrif/  parce  qu  il  tient  éfec* 
tivement  à  une  Époque  immédiate  ,  c/r- 
èonscrite  et  antérieure  au  moment  de  re- 
nonciation :  c*est  ce  dont  la  preuve  se 
trouve  dans  les  résolutions  analytiques  ^ 
moi  être  h  mois  passéyfai  été  le  mois  passée 
lesquelles  sont  incontestablement  iden- 
tiques avec  fai  eu  ^  .  *  •  le  mois  passé  y 
de  notre^exemple.  tVoye'{  P Analyse  sm- 
vante,  et  celle  du  Prétérit-  circonscrit ,  p^ 
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s.  Précis-arutricur.    J  eus  à  lire  »  hwr  matin  ,  ^r/< 
lus  éfectivementpluslong-ttms 
que  JE  ne  tsussE  voulu. 

Cette  (ormt  feus  à  lire^  ne  difère  de  1« 
précédente,  cjue  par  Imprécision  qu'elle  exi- 
ge dans  rÉpoque  immédiate,  à  laquelle  «e 
raporte  le  jugement  énoncé  par  le  Verbe^ 
Du  reste  le  terme,  Tobjèt  de  ce  jugement 
(  ma  lecture  )  est  pareillement  représenté 
come  formèlement/?o5f£7ï€(^r,  du  moins  au 
comencement  de  fon  Époque  immédiate  j 
de  même  que  dans  leTeps  prêchent.  [V: 
P Anal: précéda  etPrétéri précis ^^.  13^-3  j 

9,  Préantérieur.    Javois  du  lire  9  d'abord  te  M/- 
moire  de  votre  Adimersaire  ;  nous 
en  étions  convenus  :  nuiis  jb 
nAi  ^u  le  faire  &c* 

Outre  Xaméri&ritéàsx  jugement  de  Tes- 
prit ,  que  ce  Ttm^favois  du  tire ,  anoncc 
relativement  au  momew  der^énonciatioa  ^ 
ainsi  quele  Futur-antérieur-formèl  ;  [Voye» 
l'Analyse  de  ce  Tems ,  page  *  ^05.]  il  dé* 
signe  encore  une  antériorité  de  ce  juge* 
ment,  relativement  à  une  Époque  ou  cir- 
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constance  déjà  antérieure  au  moment  da 
renonciation  ;  ce  qui  est  manifestement 
exprimé  par  la  forme  mèmt  f  avais  du.  •  • 
j[Foy€:[rAnalysedu  Trétérit-antérieur-fùr- 
vièl  y  page  1 3pr3  Le  Tems  que  nous  exa- 
minons a  donc  ainsi  un  degré  ^ antérioriti^ 
supérieur  à  celui  à\xFutur-antérieur'formèly 
auquel  nous  venons  de  le  comparer.  Voilà 
ce  qui  nous  a  déterminés  à  doner  à  ce 
Tems ,  la  dénomination  de  Futur-vréanr 
férieur. 

Ce  Tems  est  toujours  une  sorte  de  Fu- 
tur i  parce  que  sa  Forme  fait  voir  que  le 
terme  ou  objet  du  jugement  énoncé  par 
le  Vçrbe  ^  est  postérieur  à  TEpoque  im-« 
médiate  à  laquelle  on  raporte  ce  juge^ 
mçnt:  car  ma  lecture  ^  dans  l'exemple  aU 
légué ,  doit  nécessairement  ètvQ postérieure 
au  moment^  à  la  circonstance  {d'abord} 
pu  j'en  avois  formé  le  projet ,  où  nous^ 
tn  étions  convenus. 

iq.  Pqstétieur^'^     Je  lirai,  .    ,  .  ^-Ute  ce  chapitre  ^ 

APHES  VaTRE  RETÇVÇ^ 
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Puisque  dans  cet  exemple ,  je  vous  parle 
à  vous-même  de  votre  retour  ;  votre  re-- 
rouR,  Époque  immédiate  à  laquelle  je  ra- 
porte  ma  lecture ,  est  regardé  corne  futur  ^ 
corne  un  évhntmtnt postérieur  au  moment 
de  renonciation  ?  ma  lecture  est  donc  icî 
envisagée  come  postérieure  à  une  Époque 
immédiate ,  postérieure  elle-même  à  celle 
de  renonciation  ije  lirai ,  est  donc  ici  un 
,  Tems  qui  désigne  une  double  postériorité; 
ce  que  paroît  assez  bien  anoncer  la  déno- 
mination de  Futur-^postérieur  que  nous  lui 
pvons  donée.  iFoye^PAnaly:  suivante J) 

n,  Poster:  formèL     j    ,       ,>ïiie  ^  ce  chapitre ^ 

quand  vous  REVIENDREZ^ 

I^^Usage  a  introduit  uniforme  spéciale, 
four  ai  à  .  .  .je  devrai,  .  .pour  énoncer 
les  raports  que  npus  venons  d'analyser  à 
Vocasîon  du  Tems  précédent.  C'est  ce  qui 
nous  a  déterminés  à  doner  au  Tems  dont 
il  s'agit  présentement ,  la  dénomination 
4ç  fçrmèU,  L'analyse  dç  ce  Tenais  est  d'îiil? 
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leurs  la  même^  que  celle  du  précèdent.  On 
y  voit  le  terme  ou  objet  du  jugement  énon- 
cé par  le  Verbe ,  représenté  corne  postée 
rieur  à  une  Époque  immédiate^  qui  est 
elle-même  postérieure  à  celle  de  renoncia- 
tion :  ce  qui  est  le  caraaère  propre  de  ce 
Tems.  Il  peut  cependant  aussi  quelquefois 
se  trouver  employé  da;is  un  sens  circons- 
crit y  c'est-à-dire ,  avec  relation  à  une  Épo- 
que immédiate  circonscrite  :  il  se  raproche 
dans  ce  cas  y  de  celui  que  nous  avons  apelé 
Futur^circonscrit.  [Voyez  page  ^oo*.^  Par 
exemple ,  on  peut  dire , 

I^  J^aurai  i  lire  demain  votre  Mémoire  « 

à'peu-près  come  on  diroit, 

z^n  Je  Uni  dsmaix  votre  Mémoire  : 

et  cela  parce  que  le  ^utMtf  aurai  y  qui  fait 
partie  de  la  Formt  f  aurai  à  lire  y  peut  être 
circonscrit.  Alors  la  première  manière  ré* 
pondra  à  cette  énonciation  analytique, 

'I^  Moi  être  ()e  serai)  dsmaih  ,  devantUre  votre  &ci 

et  la  seconde  à  celle-ci, 
%%  Moi  éttc  (je  suis)  devant  lire  vemaih  votre  &Ck^ 
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Ces  ënonciatîons ne  sont  pas  dans  lusage 
actuel  de  la  Langue;  mais  elles  répondent 
à  celles  qui  y  sont  usitées^  et  dont  la  pre« 
mière  est  le  Futur  lecturus  ero  ^  la  seconde 
le  Futur  lecturus  sum  des  Latins.  [Voye':{^ 
fAnaly  :  suivante.'] 

II.  Prcpostéruur.     Vous  voyei  i^  fauni  eu,  quani 

vous  REVIENDREZ  9 

sufisament  à  lire.  # 

Il  est  certain  que  la  diférence  de  ce 
Tems  au  Précédent ,  doit  se  tirer  de  la 
diférence  ào,  j  aurai  comparé  \f  aurai  eu; 
parce  que ,  corne  on  vient  de  Fobserver 
tout  -  à  -  Theure ,  les  auxiliaires  dans  les 
Tems  composés  qui  nous  ocupent ,  retiè- 
nent  toujours  la  valeur  temporèle  qui  leur 
est  propre  y  [i]  laquelle  se  combine  avec 

[f  :  Mais  ces  mcnies  Verbes  en  tant  ^auxiliai-» 
Tes  se  dépouillent  en  partie  de  leur  signification 
propre,  pour  exprimer  spécialement ,  par  une  sorte 
ii abstraction  de  l'esprit,  le  point-dc-vue  particu-î 
lier  auquel  l'Usage  les  destine  j  en  tel  ou  tel  cas^ 
Ainsi ,  par  exemple ,  dans  J€  viens  de  iurc^  je  vais 
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celle  des  divers jPorricipe^  y  [Voyez  TAB, 
Tarticipes.']  ou  autres  complémens  aux- 
quels ils  s'unissent:  ce  qui  rend  ces  Tems 
composés,  susceptibles  de  raports  multt» 
plies;  ainsi  qu'on  a  eu  ocasionde  le  remar^ 
quer  bien  des  fois  dans  le  cours  de  cej 
Analyses. 

D^ns /aurai  à  lire:  i.^ /aurai  ^znonce 
le  Jugement  de  mon  esprit ,  corne  posté- 
rieur au  moment  de  renonciation  :  2.^  à 
lire  -j  désigne  que  ce  jugement  déjà  poste- 
rieur  au  moment  de  renonciation,  se  ter- 
mine à  un  objet  {ma  lecture)  représenté 
encore  come  futur  ^  en  vertu  de  la  forma 
même  à  lire^  qui  rapèle  ,  ainsi  qu*on  Ta 

iire  &Ci  JE  VIENS,  JE  VAIS  &€y  ne  signifient 
plus  strictçmçnc  un  traaspprt  réçl  çt  physique 
d'un  lieu  à  un  autre  -,  mais  le  poinr-de-vue  particu- 
lier expliqué  dans  l'analyse  de  ces  sortes  de  Tems, 
C'est  même  là  le  seul  moyen  qu'on  ait  de  juger ,  si 
ces  Verbes  sont  véritablement  auxiliaires  :  car  il 
n'y  a  aucun  doute  qu'ils  ne  doivent  quelquefois  se 
ptcndre  dans  leur  acception  propre ,  ce  qui  se  co- 
noît  par  le  sens  et  par  les  circonstances  du  d4Scour$% 
[Voye^  TAB,.  Verbes  auxiliaires.} 
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Vu,  le  Futur  devant  lire.  C'est  l'idée  de  cette 
doubla  futurition  renfermée  dans  la  forme 
j^ aurai  à  lire  y  laquelle  rend  le  Tems  qui^en 
est  revêtu,  propre  à  exprimer  ordinaire- 
ment un  Futur  ^  postérieur  ^  comè  il  a  été 
expliqué* 

D^ns  f  aurai  eu  a  Urç  :  i.^  Saurai  eu, 
anonce  le  jugement  de  mon  esprit ,  sous 
ridée  d'un  Prétérit-postérieur  y  ou  si  on  veut 
d'un  Futur-antérieur  :  [Voyez  Note  u ,  p» 
/o^*0  ce  qui  se  voit  par  la  disposition 
même  de  l'exemple  que  nous  analysons  , 
f  aurai  eu  ...  .  quand  vous  revien- 
drez &c.  2.^  à  lire ,  correspondant  à  de- 
varitlire ,  représente  formèlemént  le  terme 
ou  objet  de  mon  jugement ,  come  pos- 
térieur au  moment  de  renonciation. 

^T aurai  à  lire ,  quand  vous  reviendrez 
anonce^  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  l'analyse  du 
Tems  précédent ,  ma  lecture  come  posté- 
rieure à  une  Époque  immédiate ,  déja^o^- 
térieure  au  moment  de  la  parole. 

T aurai  eu  à  lire  ^  quand  vous  reviendrez 
représente  jTza  lecture  comQ  postérieure  au 
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tnoment  de  renonciation ,  et  comè  driié^ 
rieure  à  une  Époque  postérieure  à  celle  de 
renonciation.  Ce  sont  ces  diférens  raports 
qu  on  a  tâché  d^exprimer  par  là  dénomina-^ 
rion  de  Futur-préposïérieur  ^  qu'on  a  donë 
au  Tems  dont  il  s'agit  ici.  Il  se  trouve 
même ,  que  cette  dénomination  rend  lit* 
téralement  Tordre  où  se  présentent  leô 
idées  élémentaires  qui  entrent  dans  cette 
Forme  temporèle , 


(F^hvr-         Pré      p»stérhiêr.) 

J'aurai    eu     a  lire* 


t  Voye:^  TAnalyse  précédente  ,  celle  du 
Prétérit-postérieur -formel  y  pag.  143  ,  et 
celle  du  Futur-antérieur-formèl  ^  p.  *  to^.l 

■Je  Vsls  m 

13*  Actuel-prochain*     ,  .    s>\îïQ  ce  chapitre^ 

^  '-  Je  vais  avoit  â  I  '^      * 

AU  jdùM^mr  ohjt  vousparltm 

Nous  avons  vu  {^page^4*.']  que  lesPre* 
térits  admétoient  dans  la  Langue  où  nous 
écrivons,  une  Forme  particulière, ye  viem 
de.  .  ^  .  j  je  venois  de.  ^  .  .  &c  y  pour 
désigner  expressément  que  Y  antériorité , 
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qui  fait  ridée  essencièle  de  tout  prétérit ^ 
éto\t  considérée  com^ peu  éloignée ,  corne, 
prochaine^  relativement  à  son  Époque  de 
comparaison.  La  même  chose  s'observe  en 
cette  Langue,  dans  la  classe  des  Futurs^  on 
y  trouve  une  Forme  particulière^y^voi^.  • . 
patois  • .  •  •  laquelle  anonce  que  Tidée  de 
postériorité  y  qui  constitue  tout  Fz/n/r^  est 
positivement  représentée  dans  les  Futurs 
afectés  de  c^xx&  forme  y  comt  peu  éloignée  ^ 
come  prochaine  de  l'Epoque  de  compa- 
raison* 

Ainsi  dans  notre  exemple ,  ma  lecture 
est  formèlement  représentée  come  plus 
prochaine  de  son  Époque  immédiate  {au 
moment)  y  que  si  je  disois  simplement ,  je 
liraiyfai  à  lire  y  je  dois  lire  au  moment  oit 
je  vous  parle. 

Du  reste ,  Tanalyse  des  VntMts prochains 
est  absolument  la  même  que  celle  des  Fu- 
turs positifs  auxquels  ils  correspondent  : 
on  doit  seulement  y  joindre  cette  idée  de 
raprochement  qui  leur  est  propre ,  et  que 
hur  forme  exprime  spécialement.  Aussi 
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nous  contenterons- nous  à  Tégard  de  ee* 
'^vLtats  prochains  y  de  renvoyer  à  l'Analyse 
de  leurs  positifs  côrrespondans.  [Voyc^ 
donc  l'Analyse  du  Futur-actuèly  page*^^.] 

14.  Circonscrit-    Je  vais  ) 

•    .  1      .     i.  -i.  N  yiii'e  ce  chapitre , 

prochain*       Je  vais  atoit  a  j  '^      ' 

DASS   .   é   .   .  HEUHXS. 

CcFutur prochain  peut  être  circonscrit^ 
mais  il  ne  peut ,  par  la  raison  même  qu  il 
est  prochain ,  admètre  pour  Epoque  immé* 
diate,  une  Epocjfie  qui  seroit  trop  éloignée 
de  celle  de  renonciation»  C'est  ce  qu'on  a 
voulu  faire,  sentir  dans  l'exemple >  en  ne 
désignant  que  des  heures  j  qui  ne  doivent 
même  pas  y  être  suposées  en  trop  grand 
nombre. 

Voyez  l'analyse  du  Tems  précédent^et 
celle  du  Futuv-circonscrity  page  100  *• 

,    I J.  Antérieur--     Je  te  trouve  hier  dans  sa  chamSre  i 

prochain*  je  lui  demande  ce  quil  va  faire  : 

Je  vais  ^,.  ,.    ^ 

1  .  s  >mt  votre  livre  f 

Je  vais  avoir  a)  ' 

me  répond' il f  &c. 

yoyez 
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Voyez  l'analyse  du  Futur-prochain-ac'^ 
tuèly  ci-dessus  pag.  siS'^ytt  celle  du  Fu*  . 
tur-antérieurj  pagw  loa'^i 

i6.  uântén  prochain'     Jfdoîs  ^  . 

f&rmèk  J'alois  ivok  àj  ^. 

lorsque  vous  ETES  ENTHZ\ 

Yojèt  Tanàlyse  du  Fuiunprochain-ac* 
tuèlj  ci-dessus  pag.  ti8^ y  et  celle  dû  Fw^ 
tun-antérkur-formèl^  pag,  *  /oj. 

17.  Antéri  prochain-     j'alois  \ 

formèl^aVtuU.       J'alôis  avoir  âf  ^ cechapitrt, 

Av  MOMENT  OU  je  VOUS  parité 

Voyez  ranàlysê  du  Futûr-pfochain-ac^ 
iuèlj  ci^dessus  pag.  /  /5  * ,  et  celle  du  Fu^ 
tfir-anttritur'-fiyrmèl-actuèl  y  pag,  *  io5h 

18.  jintér\  prochain-     Jaloîi  )  . 
JOTmel-postcrieur.     J  alois  avoir  aj 

ttEVRES  la  pièce  nouvkle  ^si 
vous  met  AVIEZ 

APORTE^En 

Voyez  lanalyse  du  Futur-prochtdn'^uc^ 
tuèl^  ci-dessus  page  ttS"^  ^  celle  du  Futur-^ 
circonscrit-prochain^  p.  *^7,  et  celle  du  Fw^^ 
tur-antérieur-formèUpostérkur  y  p.  *  to^. 
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Les  futurs  éloignés  nont  point  de  For^ 
mr5  particulières  [i]  en  François.  On  en 
exprime  le  sens  à  pan  ^  et  par  uflie  circon^ 
locution.  Je  ne  lirai  pas  si  tôt  ùc^jcnc 
lirai  qu^AFRES  ùc. 

Les  Tems  de  la  classe  des  Présens ,  ainsi 
qu'on  a  pu  le  remarquer,  n*admètent,  ni 
Tems  prochains  ni  Tems  ébignés  :  parce 
que  h  simultanéité^  soit  du  jugement  énon* 
ce  par  le  Verbe  ^  avec  TEpoque  de  renon- 
ciation ,  pour  les  Tems  simples  ou  absolus  ; 
soit  de  ce  même  jugement  avec  son  Epo- 
que immédiate ,  ou  partie  de  cette  même 
Ëpoque  pour  les  Tems  composés  ,  fait  le 


[i  :  A  moins  qu'on  ne  veuille  tt%zvA^x  f  aurai 
lu  ,  joué  &c^  comc  un  FuniJ>antcricur ,  jet  alors 
Saurai  tu  /«,  joué  é^ ,  sera  un  Futur-antérieur- 
éloigné.  [Voyez  pag.  p^^^ti  Note  a ,  p,  104-^.] 

Qudqucs  Graniairicns ,  entre  autres  Sanctius  , 
^érendcnt  que  les  Çrecs  avoienc  une  Forme  spé- 
cial pour  exprimer  J«  Futur-éloigné y  celui  que  les 
autres  Gromairiens  désignent  sous  le  nom  de  second 
Futur  (r/to ,  «V,  «  j  Tt/TxJ,  éîV,  «.)  {Feye^i  Méthode 
Gteeque  de  Port-Royal  y  p.  1 1  j,  édit.  de  1 7  J4.]   • 
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«îùf&Ctèrô  distinctif  des  Tems  pr^Sms.  Ot 
ks  termes  qui  ceincidtat^  qui  %oxiX  sirmâ-- 
^fl/Eee^^excluentpar^là  même,  toute  idée  de 
tfao«5jfl?/«fofrnèle  ;  et  à  plus  forte  raison  | 
tous  les  degrés  en  plu$  et  ^i\  moins  ^  qu'on 
vbudroic  imaginer  daïis  cette  swc^ssionlx]h 


[x:  Nous  akms  tâ;procher  ixn^  ttn  Tableau  gc^ 
nctâl ,  les  Tcms  dont  nous  venons  At  doner  l'ana^ 
lyse.  Ils  seront  tous  distingués  K^par  Ici  déno- 
miiiations  qui  nous  ont  paru  leur  convenir  :  i.^  par 
une  Formule  particuliète  qui  rcpr^iettteifa  Ja  fcdm»* 
binaison  et  les  rapprts  des  idées  élé<nêrttaire$ 
qu'ils  Tenfcrmentk  Ainsi  les  Formules  stloiît  d'au-, 
tant  plus  variées,  que  les  Tems  comparés  diifôrc* 
ront  davantage  entre  eut.  Mais  ceux  qui  difercront 
Je  moins ,  présenteront  toujours  aux  yeu?c  quelque 
variété,  ne  fut-ce  que  dans  J  alignémenc  des  ter^ 
meSy  par  où  ils  seront  sufîsamcnt  distingués.  Quand 
ces  variétés  ne  seroiefït  qu'arbitraires  ,  on  coli- 
viendra  qu'il  seroît  toujours  ilrilc,davàir  corne 
un  monôgrame  ou  type  ataché  à  chaque  Tertis  ex- 
clusivement à  tout  autre.  Cependant  ,  pout  cet 
objet  même ,  nous  n©us  somcs  décidés  autam  qu'il 
a  été  possible ,  sur  l'anabgie  des  idécà  De|>rj£sentces^ 
dans  l'analyse  de  ce$  Tcmsj  corne  il  sera  souvenc 
f4cile  au  Lecteur  de  s isa  apercevoir.  3  J^  Eufia  char 
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Tems  définît     u^E  OBSERVATION  qui  n  cst  pas  à  né* 

tt  indéfinis,  ^  * 

gliger  sur  les  Formes  temporèlesy  que  nous 
venons  de  faire  passer  en  revue  et  d'ana- 
lyser ;  c'est  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  dési- 
gnent des  Tems^  dont  l'Époque  immé- 
diate peut  avoir  indiférament  avec  celle 

i^ue  Tetris  aura  un  court  exemple  qui  rapèlera  sufisa- 
ment  sa  nature  j  laquelle  se  trouve  dévelopce  plus 
au  long  dans  l'Analyse  détaillée  des  Tems. 

La  disposition  de  la  Table  qu'on  va  voir,  et  les 
signes  qui  y  figurent  ^  n'auront  rien  d'^embarassanr, 
si  on  veut  bien  se  rapeler  ce  qui  en  a  été  dit  précc- 
dament.  [Foye^^  Notes  r.  s.  t.]  On  voudra  bien 
aussi  se  ressouvenir  que  ri/jr/r/\y^«tf  *  renvoie  ici, 
corne  dans  l'Analyse  ,  aux  Tems  correspondans 
de  la  Table  insérée  dans  la  Note  j;  [z?^.  ii8J 
que  la  roièt^  ^  marque  les  Tems  définis  -,  et  con- 
séquament  que  Tabisence  de  ce  signe ,  dénote  les 
Tems  indéfinis,  ainsi  qu'il  est  expliqué  dans  le 
Texte,  pag.  *  iji. 

Il  sufira  de  doner  ua  seul  exemple  ,  pour  in- 
diquer l'usage  des  Formules  de  cette  Table  :  je 
le  prends  au  hazard.  Soit  la  Formule  J  '^  ^  q^^ 
est  celle  du  Prétérit-antérieur-formèl.  La  position 
Àc  J  qui  est  le  premier  à  gauche,  montre  que  dans 
ce  Tems,  le  jugement  énonce  par  le  féerie  est  rc- 
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de  renonciation ,  les  reports  ou  dç  simulta- 
néitéj  ou  ^mtériorité  ou  de  p&stérioritéi 
quîl  y  a  au  contridre,  d'-ajitres  Formes 
temporèles  qui  indiquent  des  Tems^  dont 
rÉpoque  immédiate  a  un  raport  fixe  et  dé- 
terminé avec  l'Époque   ou  moment  de 

présenté  corne  antérieur  à  son  Époque  immédiate 
désignée  par  I  ;  laquelle  Époque  immédiate  est  an- 
térieure  à  celle  de  1  enonciation  désignée  par  E  :  et 
telle  est  éfèctivemeut,  come  on  la  vu ,  la  nature  de 
ce  Tems-là.  J  est  aligné  un  peu  plus  bas  que  I  E: 
i*^  pour  distinguer  cette  Formule  de  la  précé- 
dente qui  apartient  à  un  Tems  fort  ressemblant  à 
ceKii-ci  ,  et  qui  n  en  difère  guères  que  par  la 
forme:  2.°  pour  faire  comprendre  par  l'aligne- 
ment parallèle  de  I  et  de  E,  que  dans  \t  Prêté- 
rit-antérieur-formU  y  le  raport  des  deux  Époques 
est  en  quelque  sorte  plus  sensible  par  Y  expression 
de  FÉpoque  immédiate.,  qui  a  cq^nuin4«ient  lieii' 
dans  l'emploi  de  ce  Tems. 

Il  est  de  toute  nécessité  de  kisset  au  Lecteur 
le  plaisir  ou  le  scw  de.  se  rendre  compte  à  lui- 
même  de  la  construction  de  toutes  ces  Formules 
doot  le  détail  seroit  immense  ,  xx  d'ailleurs  fort 
inutile  y  puis  qu  elles  ne  sont  autre  chose  que  le 
résultat  de  i'Ajc;i^ysc  qqidévelope  la  nature  de  cha- 
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l'énonciatïofi  :  de  imràère  que  ces  Temf 
ne  sont  suscqpëbles  que  <f  un  seul  et  uni-> 
que  raport  avec  cette  dernière  Époque* 
Les  prerfliers,  suivant  b  propriété  que  noua 
venons  de  leur  assigner  ^  peuvent  dfvtc  rai* 
$on  ,  «e  nomer  Tm^  indéfinis  ,  Tems 

cun  des  Tcms ,  auxquels  elles  sont  apliquécs*  Nous 
en  disons  autant  de  mille  corollaires  qu'il  sera  fa- 
cile de  tirer,  à  la  seule  inspection  à^s  Tables ^ 
quand  on  se  sera  rendu  les  Analyses  un  peu  fa- 
milières. 

TABLEAU  GÉNÉRAL  DES  TEMS, 


T^MS  SIMPLES  OH  jiiBsoms^ 


h  Prisef^^  ,     ^     ,  Je  jonc. 


E     J'ai  joné. 


CpawjT.    EJ    Jej<>ÔRi,i^.*.|jeiieiv 
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indéterminés  ;  et  les  seconds ,  Ternis  déflc 
nis  j  Tems  déterminés.  Ainsi  par  exerop|e> 
la  forme  je  lis ,  anonce  par  elle-même  im 
T cms  indejifii  ;  parce  qutje  lis  veut  avoir 
pour  Epoque  immédiate  ^  une  Époque  ou 
simultanée  y  ou  antérieure  ou  postérieure 


■ li  ■      Il    p'» 

TEMS  COMPOSÉS  ou  RE  t  AT  IIS.    , 

ui  PLUSIEURS  Époques. 


t  PRÉSENS. 


!•  Actuel.  -^ .     .     .     I         ^     .  , 

'         /«  VMM  JP4//C.       - 


j.  Passée  m     .     •     ,  E    J^tfwejrf^A.- jcjow^)kc.^ 


f  f  f  I  4 
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à  celle  de  renonciation:  En  éfèt/oir  ai 
vu  précédament  \^pag.  1 2^  et  suiv  ;]  qu  on 
pouvoit  dire , 

I.*  Je  lis  votre  livre  av  mombnt  oh  je  voUs  parte* 

>.**  Ti^ntjr^  Hi^z  cher  mon  a  mi  :  je  lui  demande  ce  quii 
/aie:  je  lis  votre  livre  ,  me  répond-il  &c» 

3-*  Je  hSi  DEMAIN  votre  livre* 

Dans  le  premier  exemple,  l'Époque  im- 
inédiate  de  ma  lecture  {au  mombî^t)  coin-, 
çide  avec  celte  de  renonciation. 

Dana  le  .second^  TEpoque  immédiate 
de  ma  lecture  (ries)  ^t  antérieure  à  celle 
de  renonciation ,  ainsi  qu  il  a  été  explîw 


5,  ^fltéryformU'^.    ~     Je  jouois  au  moment  oà 

acpH^l^      '  '  'g    '  jevou^parlA^ 


^      ^     /     r       w  Y     Je  >ouois.  DEMAIN,  XI  Focr* 

postérieur.         El  de  targent. 


"  ■  '  J 


Digifeed  by  LiOOQlC 


desLangtfes.        ^  i^S 
Dans  le  troisième ,  TÉpoque  immédiate 
de  ma  lecture  (demais)  est  évidamçnt/^o^-' 
(érieure  à  celle  de  renonciation* 

h^  forme  des  Tems  définis  anonçant 
un  raport  fixe  et  déterminé  entre  TÉ- 
poque  immédiate  de  ces  Tems  et  celle 


IL  PRÉTÉRITS, 


^        .y  ^  -    I       Jai  IQUe  AU  MOMENT  02^ 

l.  Actuel.  ^  .     ^    J  ^     ^     '    .  .  ^ 


2.  Circonscrit.    .     ,  •,     J'ai  joué  z"^an  passe\ 
JE 


yy   ,  ,  I  E  Jfe  îauai  9  bier  a  nxup^ 

^.Ant^neuf.*    JIE  un^riifc. 

.     ,     ~       ,,        T  p  y vroK'ycMé,^  lorsque  voujt, 

,  J'eus  joué  9  hier  mes  siX: 
^^Précis-antc   3  ^^       ,«,r</« ,  ^k^nt  rpr** 
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de  renonciation,  on  nepoûroit  dkc ,  par 
exemple , 

Jarois  b  AcrvittMEST ,  demain  &c  ; 

parce  que  cette  forme  favois  lu  y  désigne 
positivement  un  Tems,  dont  l'Époque  im- 
médiate est  toujours  antérieure  à  celle  de 
renonciation  :  et  ainsi  des  autres  Tems 
définis. 


7- 

Postérieur.  ^ 

E  J  I 

Attnde:(^  un  peu:  fai  )oué 

i>^i>^*  UN  MOMENT^ 

S. 

Postérieur- 
formeL 

eJi 

JaiÉrai  ^oikS  #,  quand  vous 

REVIENDREZ» 

9- 

Circonscrit- 
éloignée 

j+I  È 

Quand  fai  eu  joué  e  >  rotrr 

ETES  entre'. 

la 

»  Antéri€wr^ 

J+I  E 

Si  Tayois  eu  >oué  e>  ï^o  c^x 

éloigné. 

SERIEZ  MMTRS\ 

îi 

.  Précis-antér: 
éloigné. 

•^+1  E 

y  eus  eu  jou^  ^  H /sa  xoif  c- 

rj3rf  AVANT  votre 

retour. 

xz 

.  Postérieur^ 

éloigné. 

E  J+I 

J'aurai  eu  JW  ^  Gsrtris 

lONG'TEMS,  quand 
vous,  rentrerez;. 
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Dans  le  cours  de  notre  Analyse  y  nou* 
avons  marqué  les  Tems  définis  y  par  une 
rosète  :  ceine  qui  n*ont  pa»  ce  «îgne  sont 
indéfinis.  Un  coup  dœuU  jeté  sur  l'Analy- 
se ,  ou  sur  le  Tableau  général  des  Tems , 
[Note  jc.}  fera  donc  voir  les  Tems  défims 
et  indéfinis,  usités  dans  la  langue  qui  ser^ 
de  base  à  nos  Analyses, 

On  reconoîtra  que  tous  les  Tems  sim^ 
pies  ou  absolus  y  sont  aussi  indéfinis:  qut 


13.  Actuèl-pro^       j_I 

chairi.  E 

14.  Circonscrit-       I 

proehaiiu         J-E 

Ij,  Antéritup"      j  t  p 
prochain* 

i6.Antér.formlU     t  £ 
prochain* 

ly.PCfstér.formx  £  jj 
prochain^ 


Je  viens  de  jouer  au 

MOMENT  où  je 

VOUS  parle» 

Je  viens  de  jouer  jdya 

.    ,    •    ,    HEURES^ 

Je  viens  de  jouer ,  me  répond* 

il  HIER  &€• 

Je  venois  de  jouer  •  lorsque 

vous  ETES  ENTRE\ 

Je  viendrai  ^  a  peiae  je 

jouera,  q/iiVOU^ 

fiENTRSnEZ*^ 
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les  Prés^nS'ommeurs  et  ceux  en  gértërd 
dontk  Forme  en  retient  quelque  chose  ,^ 
sont  pareillement  indéfinis  :  et  que  les  au- 
tres Tems  sont  définis. 

On  conçoit  aisément  que  les  Tems  que 
nous  nomons  indéfinis  y  ne  le  sont  (\aeit 


HI. 

FU' 

ruRS. 

I.  jiettùl.  *  .    . 

i' 

MOMENT  OÙ  je  vous 
parle. 

X.  Circonscrtt.    . 

£  I 
J 

Je  joutai,  [f^;.^},o«er 

DEMAIN. 

\.  Antérieur.  ^    I  J  E 


4*  Antérieur- 
'  formé  t. 


jJe 


Bmi  demande  (niERyquand 

J*avois  i.\.  . 

Je  dcvo»;'"""' ?«'«'' 

J*avois  â  ' 


.     ,     r  J      T   J      •  >}oucr  .rfc^  Jir^ 

%.  Antér\  formx       '        Jedevois)' 


(îiCtuèU 


ME  NT  où  je  vous  parie  ^ 
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pubsânùk ,  corne  parlent  le?  Logiciens; 
c'est-à-dire,  seulement,  quand  on  lescon-^ 
sidère  d'une  manière  abstraite  et  hors  de 
de  la  phrase»  Car  il  est  évident  que  la  po- 
sition d'une  Époque  immédiate  quelcon-^ 
que ,  les  rend  par-là  même  définis  y  parce 

C.Anuy.form:    El        Jf/^^^^^^^^^ 
postérieur.  J  ^    '^-^^^ 

7.  Circonscrit-     ij  ^    J^  du^i^*»^"  *  tA^J^sm 
antérieur.  ,^^^^.^ 


MATIN  y  &C. 


tmtur.  i^„j 

If  Javoîs  eu  â^ . 

9.  FréanUritur.      •'  J'woisdu  lio»"^»*"- 

/7       ^  BOKB\  mais  t  &Cn 


/ 


SLETOVti. 


tu  Postérieur.  ^  I  j  J;;£^W»,î««i 


r<7l7X  RtVl£2fDR£En 


( 


\ 
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que  cette  Époque  immédiate  a  néce&iil* 
rement  avec  celle  de  Ténonâation  ^  un  ra* 
port  déterminé  ^  qui  ne  peut  être  que  ce^ 
lui  ^  Ou  de  simultoHéité y  ou»  ^antériorité , 
ou  de  postériorité  :  ce  qui  rend  les  Pré- 
tienS)  les  Prétérits^  et  les  Futurs  ou  ^rz^^^  ^ 
ou  antérieurs  ^  ou  postérieurs ,  corne  on  Ta 
vu  dans  l'Analyse.  Tout  Temsi/z^eJ/î/zi  peut 


^     J*aurai  eu  à")  ;        ^  , 

1 1.  Préposte'rieur.        '    J'aurai  du  T""  •>  *"'"'' 


J^aurai  eu  â"] 
luraldu  j 

l^O^S  REVIENDRtZ. 

Je  vais 


Je  vais  'J . 

13.  Jctuèl-pro- '      ï         Jcvaisavoirif^"^^^'^ 

chain.  E  '  M^oment  oàje 

vous  parie. 

14.  Circo^jr^vlr::       E-I    j^^^^  ^^  Ijouer.  da,s 

Prochain.  J 


#    t    •    «    HEURES» 


•*  pond'U  {hier)  y  6'c. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


dis  Langues,  *  13A 
à)nc  devenir  iéfimi  mais  les  définis  ne  de- 
viènent  point  indéfinis. 

Le  GOUT ,  ou  plutôt  rinstinrt  de  la  jus* 
tesse  et  de  la  précision ,  rendra  peu-à-peu 
les  Insulaires  de  notre  expérience ,  sensi- 
bles à  tous  ces  diférens  raports  desTems, 


ij,  Antérieur-pro-    I-J     J'alois avoir à)''^  ' 
chain-actuèl.    E  ^^om est  oh  je  vous 

.  parte. 

iZ.Anter.proch  ^  j^j     Jaiois  avoir  a/J^"**  ^^^ 
postérieur.  .  .  •  .  h^ures.sî&c. 

Voila  donc  quarante-fept  Tems  usités  dans  fa 
Langue  Françoise  ,  lesquels  difèrent  entre  eux ,  oit 
par  le  fond  ou  par  la  forme  y  ou  bien  par  Tua  et 
laucre  à  la  fois. 

Ce  Tableau  des  Tems  de  la  Langue  Françoise  ne 
poûroit  pécher  que  par  excès  où  par  défaut.  J'ai 
peine  à  croire  qu'on  paisse  me  faire  le  premiçj?  re- 
proche ;  puis  que  je  justifie  par  des  exemples  et  par 
des  analyses  les*  Tems  que  je  regarde  corne  difc- 
rcns.  J  avoue  que  les  diférences  que  j'assigne  sont 
quelquefois  très  légères  j  mais  il  sufit  qu  elles 
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et  les  amènera  tôt  ou  tard  à  cherciièr  îei 
moyens  de  les  expf ifher.  Ils  jouiront  dans 
leur  Langue  d'un  système  de  Tems  plus 
ou  moins  dévelopé  ^  selon  que  leur  génie 
les  portera  à  des  combinaisons  plus  ou 

moins  étendues  de  jugemens  (Comparés. 

■  '  > 

soient  réèles.  Peut  -  être  ressemblé  -  je  à  ces  Gens, 
iqui ,  à  foccé  de  contempler  des  objets  réunis  qu'ils 
ont  sans  cesse  soiis  les  yeux,  y  troiivetit,  et  sont 
en  état  d  y  montrer  des  diférences  qui  cchaperoienc 
à  d'autres  yeux.  Quant  au  second  reproche ,  tout  ce 
que  je  puis  dire  ',  c'est  que  je  n'ai  rien  épargné  » 
pour  ^éviter. 

Cf.  seroit  ici  le  lieu  de  discuter  les  principes  de 
la  Nouvcle  Gramaire  générale  ,  sur  la  Théorie 
des  Tems  gramâticaux  ;  mais  cela  me  nléneroit  trop 
loin.  Je  me  botne  à  deilx  ou  trois  points  qui  me 
paroissent  importans ,  et  sur  lesquels  j*ai  doné  des 
idées  tout-à-fait  diférentes  de  celle  qu'un  trouve 
dans  l'Ouvrage  que  je  viens  de  cirer* 

I.  Le  Tems  que  j'apèlc  Prétérit- précis  {je  lus\ 
if^(Tye:(  p.  i  J<>«]  la  nouvèle  Gramaire  générale 
le  nome  Présent-antérieur^périodiquc*  [Tome  1 3 
p.  44,2  et  suiv.]  Mais  si  cette  dénomination  et  les 
raisons  qui  l'étayent,  sont  admissibles  ;  y'^ii  lu  ne 
peut  plus  passer  pour  un  Prétérit  :  car  le  substituant 

L*usage 
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L^tiSâgè  des  Conjonctions  ou  locutions 
conjonctives,  leur  donera  moyôn  d'intro* 
duire  gr^nd  nombre  de  ces  Tems  relatifs 
à  plusieurs  É^oquesv  En  éfèt  la  plupart  des 
Ttms  y  (\\Àont  fornièiement  relation  à  plu- 
sieurs Époques  y  ànoncent  par-là  même ,  • 

'  Si  je  lus  dans  Texcmple  allégué  je  lus  ïeîiek  votre 
lettre  [ibid.];  on  sera  également  en  droit  dé  regarder 
j'ai  lu  corne  Un  Présent- antérieur  î  i  .^  corne  un 
Présent ,  parce  que  mon  action  de  lire  étoit  simul- 
tanée avec  le  jour  d'hier:  i.^  comé  antérieur ^  puis 
que  le  terme  de  cotnparaison  (c'est  ce  que  j'apèlc^ 
rois  V Époque  immédiate)  est  antérieur  au  liK)raent 
de  la  parole*  La  nouvèle  Gramairb  oÉNéRAti 
convient  cependant  avec  tout  le  monde ,  que  j'ai 
lu  est  un  Prétérit  -,  pourquoi  donc  ne  veut-elle  pa^ 
que  je  lui  en  soit  un  i  ^ 

La  qualification  de  périodique  tlfc  patôît  pas  pluô 
juste ,  pour  désigner  le  Tems  que  nous  eacaminons  j 
puis  qu*il  exige ,  au  contraire  3  dans  son  usage  or- 
dinaire et  régulier ,  une  Époqiiè  immédiate  déter* 
minée  avec  précision^  come  j  ai  tâché  de  rétablir* 
C'est  sous  c(f  raport  quey^  lus  a  Une  véritable  ana- 
logie avec  je  lisoii.  [f^oye:(  leà  Analyses  de  ces 
Tems ,  pag.  1 27  et  1 3  6.] 

IL  J'ai  dit  3  p%  1333  que  je  ne  trpuvoîs  pas  ^n 
François  de  Prcsent-postcrieur-^n»è/:  la  nouvèle 

f  f  f  f  ^ 
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\iti,discourSjMne proposition  composécVi- 
nalyse  que  nous  avons  faite  de  ces  Tems^ 
en  done  une  preuve  évidente. 

Cest  par  cette  raison  que  nous  avons 
remis  à  parler  de  ces  Tems  formèlement 
'    '  relatifs  à  plus  d'une  Époque ,  après  la  nais- 
sance  des  Conjonctions;  parce  qu  une  pro- 
position où  il  entre  un  de  ces  Tems ,  su* 

Gramaire  générale  prétend ,  Tom.  i,  p.  446 ^ 
que ,  dans  cec  exemple  je  partirai  DEMAIN ,  je 
partirai  est  un  Présent-postérieur.  Mais  il  me  pa- 
roît  certain  i.^  que  dans  je  pars  demain^  et  dans 
je  partirai  DEMAIN  \  je  pars  et  je  partirai  difèrcnt 
assez  pour  ne  devoir  pas  être  confondus  :  [Foyci 
les  Analy  :  et  les  Formules  du  Présent-postérieur ^ 
celles  du  Futur-circonscritj  p.  i  j  j ,  /  ^  ^  "^j  et  Note  x:] 
z.^  que  par  tout  où  la  nouy  :  Gr  am  :  gén  :  emploie 
je  dois  partir,  je  dois  .  .  .  .  â'c,  qu'elle  done  corne 
la  véritable  forme  du  Futur ,  on  peut  mètre  je  par^ 
tirai  &c,  sans  nulle  diférence  quant  à  l'expression 
.du  tems:  ce  qui  est  la  preuve  d  une  identité  parfaite 
dsLXïs  le  raport  temporel  exprimé  par  ces  deux  Bor- 
'  mes  :  ce  qui  démontre  que  je  partirai  &c ,  indique 
aussi  réèlement  un  Futur ,  que  yV  dois  partir  &c. 

IIL  La  nouvèle  gramaire  générale  blâme , 
avec  raison,  Tom.  j^p.  ^So^h  dénomination  de 
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pose  pour  Tordinaire  une  phrase  subjective 
ou  dépendante,  amenée  par  unçConjono 
tion  ou  locution  conjonctive  qui  devient 
inutile ,  la  forme  particulière  du  Tems  la 
Tapelant  sufisament  ;  quoique  d  abord  elle 
ait  pu  être  toujours  exprimée* 

Au  reste,  je  nesaurois  trop  le  répéter: 
ce  ne  seront  pas  des  vues  distinctes  de  mé- 
taphysique et  d'analyse,  qui  conduiront 

-mo         II    ■■  P         ■ I- I  >      «ip ■■..fc 

surcomposés  que  l'Abbc  de  Daïigeau  avôit  doncc 
aux  Tems  que  yzpèlc  éloignés  y  {Voyez  p.  144  et 
suiv  :  mais  celle  de  Prétérits-comparatifs  qu'elle 
'  leur  assigne ,  est-elle  plus  heureuse  î  Par  la  forme 
favoïs  chanté ^nt  comparé  -  je  pas  lantérioricé  de 
mon  chant ,  à  celle  d\me  Époque  quelconque  supo- 
sée  déjà  passée  au  nK)menc  de  la  parole  \  et  dans  ce 
sens  y  /avois  chanté  &c ,  n*est-il  pas  une  sorte  de 
Prétérit -coATz^^r^ri/*,  aussi  bien  que  j*avois  eu 
chanté}  &c.  &c.&c. 

Je  dois  laisser  au  Lecteur  le  soin  de  continuer  le 
parallèle,  et  de  décider  de  quel  côté  est  laTcrité^ 
Au  reste,  persone  n'ignore ,  et  j'en  conviens  sincè- 
rement ,  que  3  quand  on  auroit  eu  le  bonheur  d  c- 
tendre ,  d'éclaircir,  de  rectifier  une  Théorie  ;  celai 
qui  en  a  doné  la  première  idée ,  n'ait  Iç  principal 
droic  à  la  gloire  qui  peut  en  résulter.] 

f  f  f  f  /^ 
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nos  Colons  à  toutes  les  découvertes  qud 
nous  leur  prêtons ,  et  nom^ment  à  Texpres- 
éîon  de  .CCS  Tems  composés ,  qui  tiènent  à 
la  plus  subtile  Logique  grainaticale  :  en 
cela  leur  condition  rassemblera  très  fort  à 
la  nôtrCi,  Nous  nous  servons  à  chaque  inss» 
tant ,  et  certainement  avec  la  plus  grande, 
justesse,  de  toutes  ce^Formçsr temporèles* 
Mais  combien  peu  d'homes,  jedi&même 
parmi  les  gens  éclairés,  ont  saisi  ces  prin^ 
cipes  fins  et  abstraits,  qui  nous  guident 
constament  dans  cettç  partie,  sans  que. 
.  nous  y  fassions  beaucoup  d'gitention  !  Çcçt 
-peut-^être  pour  celamêmç,  que  nous  che- 
minons plus  sûrement;  parce  quen  cette 
circonstance ,  corne  en  mille  autres ,  nous 
suivons  moins  notre  propre  détermination  ^. 
que  celle  d'une  Raison  universèle,  qui 
,femble  maîtriser  tous  les- Êtres  pensans. 

Le  même  instinct  de  justesse  et  de  préci- 
sion ,  qui  se  fait  remarquer  dans  Texpres-. 
sion  des  Terr^p  ;  guidera  nos  Insulaires  , 
dans  l'invention  et  l'usage  .des  Modes ^  an-* 
^t  çowrçe  de  ri.çhè$s.eç  powç  k  Vejcbft^ 
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CoME  la  Parole  doit  être  une  parfaite  Orinneêem 
image  de  la  pensée  ;  il  faut  non  -  seule- 
ment^ que  la  Parole  énonce  les  jugemens 
de  l'esprit  sur  le  raport  des  idées  qull 
compare  ;  mais  encore  qu'elle  représeote 
ces  jugemens  avec  leurs  acceissoires  et 
toutes  leurs  circonstances.  Car  ce  juge- 
ment dont  renonciation  complète  fait  Tes- 
sence  de  la  proposition  ;  [Voyei^  ?•  nO 
l'esprit  ne  le  prononce  pas  toujours  de  la 
même  manière  :  tantôt  ce  peut  êfre  sous 
une  Forme  absolue ,  et  simplement  énon- 
ciative  j  tantôt  avec  quelques  restrictions , 
ou  vues  particulières  quelconques ,  les  quel- 
les sans  afecter  le  fond  du  jugement,  por- 
tent sur  S3i  forme  ^  et  le  présentent  sous  des 
nuances  diverses. 

Il  est  possible  que  ces  formes  ou  manié* 
tes  diférentes,  dont  le  jugement  peut 
être  porté  par  l'esprit,  et  que  les  Gra- 
mairiens  apèlent  Modes  y  soient  d'abord 
exprimées  chexnos  Colons  avec  des  mots 
ou  locutions  particulières  destinées  à  en 
wpèler  l'idée.  Le  Verbe  lui-même  poûra 
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ensuite  le  faire  au  moyen  de  quelques  in- 
flexions nouvèles  qu*il  prendra ,  dans  l'a- 
nalogie de  celles  qui  auront  déjà  été  trou- 
vées ,  pour  rendre  les  idées  accessoires  , 
dont  nous  avons  vu  qu  il  s'étoit  chargé 
successivement.  Ces  inflexions  une  fois  re- 
mues ,  inflûront  sur  tout  le  système  des 
Tems  et  des  Persones  qui  seront  compa- 
tibles avec  tels  Modes  ,o\x  que  TUsage  ad- 
mètra  dans  ces  Modes  :  c'est-à-dire ,  que 
chaque  Mode  aura  son  système  particulier 
<ie  conjugaison. 
induatîfy     II  n'y  a,  à  proprement  parler,  qu'unMode 
tsuneuidu  cssencièl  au  Verbc  :  celui  qui  énonce  d'une 
manière  simple  et  absolue ,  le  jugement 
prononcé  par  l'esprit.  On  ne  peut  même 
doner  le  nom  de  Mode  à  cette  forme  par- 
ticulière ,  que  par  comparaison  avec  les  au- 
tres Modes  dont  le  Verbe  est  susceptible» 
C'est  le  Mode  auquel  les  Gramairîens 
donent  le  nom  d^ Indicatif  \  terme  assez 
bien  trouvé  ;  puis  qu'il  anonce  que  dans 
ce  Mode,  le  Verbe  exprime  le  jugement 
de  l'esprit  par  simple  voie  d'indication^ 
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3e  manîfestadon&Cy  en  un  mot  d  une  maniè- 
re absolue ,  et  abstraction  faite  de  toute  au- 
tre idée  accessoire ,  relative  à  h  forme  mê- 
me du  jugement,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué* 

Cherchons  l'origine  et  les  dévelope- 
mens  de  ce  Mode,  d'après  les  procédés 
que  nous  avons  exposés  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage,  relativement  à  la  Langue 
de  nos  Colons,  Le  Verbe  a  comencé  par 
être  un  seul  et  unique  mot  destiné  à  ex- 
primer le  jugement  de  l'esprit  sur  le  ra- 
port  d'un  sujet  et  d'un  atribut  comparés.  Si 
dès -lors  on  eût  voulu  s'ocuper  de  l'idée 
de  Mode,  il  est  évident  que  ce  mot  unique 
quelconque  auroit  été  au  Mode  indicatif  ; 
puis  qu*il  i/z^iji/oir  purement  et  simplement 
le  jugement  de  Tesprit,  Ce  mot,  tige  et  racir 
ne  desf  Verbes,  a  été  successivement  chargé 
de  toutes  les  modifications,  qu'on  a  vues. 

Suposons ,  un  moment ,  que  les  Insulai- 
res de  notre  expérience  étant  convenus 
du  terme  être  pour  l'expression  du  Verbe 
primitifs  ils  aient  été  conduits  par  les  mê- 
mes analogies  qui  ont  agi  sur  nous  ,  à 
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adopter  notre  système  de  cotijugàisdti  f 

Je  suis,  tu  es ,  il  est  &d.         pour  le  Prisent. 

Jai     ^ 

Tu  as  >été  &e.  pour  le  Prétirui 

Ha     3 

Je  serai ,  tii  seras ,  il  sera  &c.   pour  le  Putur  :  [et  ainsi  ' 

de  tous  Us  Tems  que  /tous  rangeons  dans  notre 
Langue  sous  le  Mode  indicatif.) 

Il  est  évident  que  tous  ces  faports  de 
Tems ,  de  Nombres  et  de  Persônes  énon- 
cés formèlement  par  les  diférentes  inflé-* 
xions  et  mutations  qu'on  vient  de  voir, 
n  ont  aucune  relation  à  h  forme  même  du 
jugement.  Ctttc  forme  est  toujours  restée 
la  même ,  c'est-à-dire ,  qu'il  n'y  a  encore 
eu ,  après  toutes  ces  additions  et  ces  trans- 
formations ,  qu'un  seul  et  unique  Mode, 
le  M  ode  indicatif 

Lors  qu'on  examine  une  Langue  d'ua 
ocuil  philosophique ,  ce  n'est  donc  pas  pré- 
cisément par  les  inflexions,  et  les  terminai- 
sons qu'il  faut  juger  des  Modes  :  c'est  uni- 
quement par  les  vues  particulières  qui  se 
trouvent  unies  à  l'expression  du  jugement , 
et  qui  le  représentent  çonstament  sous  telle 

ou 
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ou  telle  forme  spéciale ,  ainsi  qull  a  été 
<fit* 

Il  est  certain  conséquament  à  ce  principe ,  ^  vhfrînf 
fmdXJL  point  où  nous  avons  conduit  la  Lan-  MoiUdistîZ 
gue  de  nos  Colons  ^  ils  n  ont  encore  qu  un 
seul  Mode ,  le  Mode  indicatif  Tout  ce  que 
Ton  comprend  sous  la  dénomination  d'J/E- 
Jtnidf,  et  qui  poûra  fort  bien  aussi  se  trou- 
ver dans  leurs  Verbes ,  ainsi  que  nous  la- 
ions  voir,  ne  fait  pas  un  Mode  distinct  de 
Vindicatif.  Cen  est  une  branche  particu- 
lière,  ou  plutôt  c'en  est  proprement  la 
tige  ;  puis  qu'il  a  été  prouvé  que  le  Mo- 
de reçu  généraleijient  pour  Indicatifs  en 
fiortoit  immédiatement  ^  et  qu'on  n'y  ajou- 
toit  rien  à  la  forme  absolue  du  jugement 
énoncé ,  par  ce  qu'on  nome  vulgairement 
Infinitif 

On  peut  cependant  conserver  sans  in- 
convénient la  dénomination  ai  Infinitif  ^  à 
tout  ce  que  les  Graoïairiens  y  comprènent 
ordinairement  ;  pourvu  qu'on  done  à  ce 
terme  le  sens  qu'il  doit  avoir  y  et  qu'on 
le  regarde  come  désignant  une  subdivi-!^ 
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sion  du  Mode  indicatif  y  au  moyen  de  la* 
quelle  on  exprime  le  jugement  de  Tesprit 
avec  moins  d'idées  accessoires  de  Perso- 
nes ,  de  Nombres,  &c  ;  en  un  mot  d  une 
manière  plus  indéfinie  :  c'est  toujours  dans 
cette  acception  que  nous  nous  en  servi- 
rons, [y]        ^  % 


[y  :  Si  j  d'après  ces  principes  qui  paroissent  in- 
contestables,  on  vouloir  réformer  en  cette  partie, 
la  nomenclature  et  la  disposition  vicieuses  des 
Modes ,  on  poûroit  le  faire  ainsi  ;  en  changeant , 
le  moins  qu'il  seroit  possible,  les  dénominations 
reçues: 

Mode  I^xcATi.|^,g^.  .^|p^^.^.p^^ 

Indicatif:  exprimeroit  le  Genre  ou  Mode  cpmun: 
Infinitif:  une  des  espèces  du  Mode  ou  le  jugement 
de  Pesprit  est  énoncé  d  une  manière  plus  indéfinie , 
c*est-à-dire ,  moins  chargée  d'idées  accessoires  de 
Nombres  y  de  Persanes  &c^ 

Définitif  z  autre  espèce  du  Mode  ou  le  jugement 
de  l'esprit  est  énoncé  dune  manière  plus  définie , 
c'est  à-dire,  avec  un  plus  grand  nombre  d'idées 
accessoires  de  Tems ,  de  Nombres  j  de  Persanes  &c. 
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L*habitude  de  charger  le  Verbe  de  quan- 
tité d'idées  accessoires ,  poûra  bien  ne  pas 
laisser  long-tems  chez  nos  Colons ,  l'Infi- 
nitif même  dans  sa  pureté  et  sa  simplicité 
primitives  :  car  nous  avona  vu  qu'origi- 
nairement rinfinitif  avoit  fait  abstraction 
de  toute  idée  accessoire,  et  n'avoit  expri- 
mé que  ridée  essencièle  et  individuèle  du 


Nous  divisons  V Infinitif  tn  deux  branches  par- 
ticulières ,  qui  comprcnent  tout  ce  qui  peut  apar- 
tcnir  à  cette  partie  du  Mode  indicatif.  L'analogie 
nous  a  conduits  dans  le  choix  des  dénominations 
qu^ nous  leur  douons:  car  si  on  a  raison  d'apeler 
Participes  ,  les  inflexions  désignées  comunément 
sous  ce  nom;  parce  qu'elles  participent  d'une  ma- 
nière  spéciale  et  de  fa  Aature  du  Verbe,  et  de 
la  nature  de  l'Adjectif  j  on  est  tout  aussi  fondé  à 
nomer  Participes  les  autres  inflexions  de  l'Infinitif, 
telles  que  aimer  ^  avoir  aimé  ^  devoir  aimer  \  et  ce 
qui  est  encore  plus  sensible  eu  certaines  Langues  , 
en  Latin  par  exemple,  amare  j  amandi^  amando^ 
amandum  3  amavisse ,  amatum ,  amatu  &c  :   puis 
que,  de  laveu  des  Gramairiens,  et  corne  il  sera 
bientôt  prouvé ,  elles  participent  très  souvent ,  et 
de  la  nature  du  Verbe ,  et  de  la  nature  du  Nom.] 

K2 
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Verbe,  le  jugement  formel  de  F  Esprits  Nos 
Colons  poûroient  adapter  à  Tlnfinîtif  ,  une 
partie  des  idées  accessoires  qu'ils  auroient 
introduites  dans  le  système  de  leur  Con- 
jugaison ;  par  exemple,  celle  des  Tems, 
qu  ils  désigneroient  par  des  inflexions  par- 
ticulières. Tous  ces  Tems  poûroient  être 
indéfinis  y  afin  qu'ils  répondissent  mieux  à 
l'esprit  du  Mode. 

Quand  une  fois  la  Conjugaison  del'In- 
idicatif  aura  pris  une  forme  ^  il  arivera  que 
l'Infinitif  ne  paroîtra  plus  dans  les  pro- 
positions simples ,  au  moins  côme  Verbe 
pur.  L'usage  ayant  introduit  dans  la  Con- 
jugaifon  du  Mode  Indicatif,  des'  infle- 
xions propres  à  repréfenter  l'Infinitif;  ces 
inflexions  étant ,  de  plus ,  acompagnées 
d'idées  accessoires  avantageuses  à  renon- 
ciation ;  elles  feront  justement  préférées  à 
l'Infinitif  même:  car  quand  on  a  Xtplus^ 
il  seroît  déraisonable  de  préférer  le  moins  ; 
on  ne  se  servira  donc  plus  de  ces  locutions, 

Pierre  Are* bon, 
Vwi  avoir  été  honi 
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*t  autres  semblables  ,  si  comunes  aux 
Enfans ,  et  à  ceux  qui  comencent  à  parler 
une  Langue  étrangère  i  usage  qui  déf 
montre,  pour  le  remarquer  en  passant, 
que  Tessence  du  Verbe  réside  dans  l'Infi- 
nitif, corne  nous  Tavons  avancé;  mais 
on  dira  y 

Pierre,  wr  bon  ^ 

OU  de  quelque  autre  manière  analogue* 

L'Infinitif  sera  d'un  usage  trèscomodô  Usages  de 
dans  les  propositions  C  ^  3    dépendantes 


\x  •  On  voit  ici  que  nous  ne  pensons  pas  coitîc 
TAiireur  de  la  nouvèle Gramaire  générale,  lequel 
avance^  \Tom.  lyfag.  29^.}  q\xcVlnJzhitifne peut 
constituer  une  Proposition. 

On  poûroit  d abord liii  demander,  si  ces  manier 
res  de  s'exprimer , 

Feu  être  rouge-, 
Fer  être  dur, 
Vin  être  bon  &c  :. 

ne  sont  pas  de  véritables  Propositions  :  si  d^is  les 
Langues  Franque,  Chinoise  &c,  où  le  Verbe  ïtLtl 
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d'autres  propositions  ;  parce  qu'exprimant 
le  jugement  de  Tesprit  de  la  manière  la 
f>lus  générale ,  et  la  moins  chargée  d'i- 
dées accessoires^  ;  il  sera  par-là  même  plus 
propre  à  prendre  indistinctement  toutes 
celles  auxquelles  il  se  trouvera  associé , 
selon  les  circonstances  exprimées  par  les 
propositions  où  il  figurera. 

Ce  ne  sera  pas  là  fa  feule  fonction.  Il 
en  aura  d'autres  que  nous  avons  indiquées 
tout-à-l'heure  ,  en  disant  que  l'Infinitif 
poûroit  quelquefois  être  employé  dans  un 

que  X Infinitif  j  on  n*cnoncc  pas  de  véritables  Pro-. 
positions  ? 
Pour  nous ,  dans  ces  exemptes  » 

f  Putat  se  esse  sapîenteitw 
^n  croit  être  sage  &c  : 

nous  rcconoissons  deux  Propositions  :  une  Prépt^ 
ïuive  ou  Principale ,  et  une  Subjective  ou  Dépen- 
dante ;  et  nous  les  analysons  ainsi ,  (  ille)  putat 
{  erga)  sé  j  (se)  esse  sapientem.  Il  croit  (lui)  être 
sage:  comc  si  on  disoit^,  il  croit  (de  lui) ,  (/ai) 
itrc  sage^ 


Digitized  by  feOOQ  IC 


des  Langues^  lyr 

sens  où  l'on  ne  devroit  plus  le  regarder 
corne  Verbe  pur.  Mais  pour  bien  entendre 
ceci,  il  faut  se  rapeler  ce  qui  a  été  dit  pré- 
cédament,  {pag.  85  )  quelle  Verbe  destiné 
dans  son  origine,  à  énoncer  purement  et 
simplement  le  jugement  de  Tesprit  sur  le 
raport  de  deux  termes  comparés  ;  ne  tarde- 
roit  pas  vrai-semblablement  chez  nos  Co- 
lons ,  ainsi  qu'il  est  arivé  par  tout  ailleurs , 
à  exprimer  V existence  même  de  ce  raport 
hors  de  Tesprit ,  par  une  erreur  presqu'im- 
possible  à  éviter  pour  le  commun   à^ 

Ccwe  analyse  difère  en  quelque  chose  de  celles 
de  rAuteur."[7b/72tf  1 ,  page  291.]  Nous  jugeons 
xome  lui,  \Tom.  1  ^  pag.  124.]  que  rAcusatif  en 
Xatin ,  en  Grec  &c,  est  le  Complément  d'une  Pré- 
position qui  le  régit  ;  et  notre  analyse  le  prouve. 
Mais  nous  n'en  croyons  pas  moins ,  que  ^  dans  les 
exemples  cités  ci-dessus  et  dans  tous  les  autres  sem- 
blables ,  la  Subjective  où  figure  Tlnfinitif ,  est  une 
véritable  Proposition  dont  le  sujet  est  indiqué  par 
le  Complément  de  la  préposition,  lequel  désigne 
aussi  le  terme  du  jugement  énoncé  par  le  Verbe  de 
la  Prépositive  :  c'est  pour  cela  que  nous  répétons 
deux  fois  ce  Complément  dans  l'analyse.] 

Kl 
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homes.  Cest  Thabitude  de  cette  erreur  J 
qui  donera  naissance  à  deux  usages  de 
rinfinitif  dont  noiis  alons  parler. 

1.®  Le  jugement  de  Tesprit  sur  une 
chose  ,  passant  pour  la  réalité  de  cette 
même  chose;  on  s'acoutumera  à  se  ser- 
vir de  FInfinitif  dans  une  acception  ana- 
logue à  celle  des  Noms.  Par  exemple  oa 
dira  indiférament , 

Manger  répare  les  (oicts, 
OU  ^^  manger  répare  les  forces. 

Ce  qui  fait  voir  que  le  jugement  pro- 
noncé, par  Fesprit  j  et  représenté  par  le 
terme  manger ,  lequel  par  conséquent  est 
cssencièlement  Verbe ,  se  prend  pour  l'ex- 
pression ^nnt  chose  existante  hors  de  Tes- 
prît,  pour  un  terme  de  comparaison,  du- 
quel on  aproche  un  autre  tQrmt.réparatif- 
des  farces  ^  corne  si  on  disait  :: 

(Suret)        (Vtrbt)  (AtrihufJ 

Manger      être     réjparattf-des  forces. 

rinfinitif  considéré  sous  ce  poînt-de-vue> 
poura  également  devenir  le  sujet  ou  Tar 
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tribut  d'une  proposition ,  corne  dans  cet 
exemple, 

fJwff^)  (Atribut) 

Mourir   est    cesser-de  soufirif . 

C'est  qu  alors ,  encore  une  fois ,  le  Verbe 
présente  formèlement  à  Fesprit  un  juge- 
ment dont  la  réalité  est  regardée  corne 
constante ,  et  qui  devient  par  là  même  ^ 
une  chose ,  un  terme  qu'on  peut  comparer 
à  un  autre  terme,  pour  juger  de  leur  con- 
venance ou  de  leur  disconvenance. 

2.®  Cette  manière  d'envisager  le  Verbe  Pamâpes. 
dans  la  proposition  ,  donera  naissance  à 
un  autre  usage  qui  lui  sera  assez  analo- 
gue ;  ce  sera  de  considérer  les  Êtres  come 
réelement  afectés  des  propriétés ,  quali- 
tés ,  modifications,  &c ,  énoncées  dans  le 
Verbe^  mais  toutes  ces  propriétés ,  quali- 
tés ,  modifications,  &c,  poûront  se  réduire 
en  général  à  deux  classes  :  à  celles  où  elles 
sont  suposées  agissantes  et  énergiques  dans 
le  Sujet  ;  et  à  celles  où  elles  y  sont  con- 
fiidérécjs  corne  reçues  p  come  y  aboutissant 
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ainsi  qu  a  leur  terme.  Ce  sont  ces  deux 
classes  de  Qualifications  verbales  que  le» 
Gramairiens  désignent  sous  le  nom  de 
Participes  y  et  qu'ils  divisent  avec  assez  de- 
justesse  en  actifs  et  tn  passifs. 

Il  est  évident  9  par  la  nature  même  des 
Participes^  que  nous  venons  de  déveloper, 
qu'ils  doivent  avoir  toutes  les  propriétés 
de  ce  que  les  Gramairiens  apèlent  Noms 
adjectifs  ou  simplement  Adjectifs,  et  qu'ils 
doivent  être  susceptibles  de  genres  [i]  de 
nombres  y  de  degrés  y  &c;  puis  que  le  Ver- 
be y  est  envisagé  come  exprimant  une  qua- 
lité qui  peut  convenir  à  plusieurs  Êtres» 
L'essence  du  Verbe  s'y  retrouve  néan- 
moins toujours ,  ainsi  que  dans  ce  qu'on 
nome  tout  court  le  Présent ,  le  Passé ,  le 
Futur  de  Y  Infinitif;  puis  qu'on  voit  claire- 
ment ,  en  tout  Participe ,  un  jugement  pro- 
noncé par  l'esprit  sur  deux  termes  com- 
parés: mais,  dans  les  Participes,  ce  juge- 
ment est  anoncé  sous  le  point -de -vue 

[i  :  Voyez.  TAB.  Origine  des  Genres^ 
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ffune  Qualité ^  soit  active  ,  ^it passive^ 
convenable  à  plusieurs  Êtres  ;  au  lieu  que 
dans  les  autres  inflexions  de  rinfinitif^ce  * 
même  jugement  est  indiqué  ,  corne  on 
vient  de  le  dire  ,  sous  le  point -de -vue 
d'une  chose  à  laquelle  on  supose  une  sorte 
de  réalité  et  d'existence  y  au  moins  men- 
tale et  de  la  même  nature  que  celle  des 
Noms  que  les  Gramairiens  apèlent  Sub^ 
stantifs- abstraits  y  tels  que  vice ^  vertu, 
beauté  y  &c. 

Puis  que  les  Participes ,  aussi-bien  que 
toutes  les  autres  inflexions  de  Tlnfinitif, 
retiènent  Tessence  du  Verbe;  rien  n'env- 
pêchera  qu'ils  ne  soient  plus  ou  moins 
afectés  de  ces  idées  accessoires ,  dont  l'u- 
sage aura  chargé  l'idée  primitive  du  Verbe* 
Ils  poûront ,  par  exemple,  admètre  la  dis- 
tinction des  Tems ,  et  exprimer  par  une 
terminaison  ou  composition  quelconque, 
le  raport  qu'ils  ont  à  une  Éipoqut passée  ^ 
présente  ou  future. 

La  découverte  des  Participes  est  infini-    souaed'a^ 
ment  propre  à  acroître  le  domaine  du  rXti^f, 
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n^"tr^'  Verbe;  parce  qu ilest  évident  queduPar-^ 
ticipe  combiné  avec  le  Verbe  primitif  ^ 
ou  qui  exprime  Y  existence ,  on  peut  com- 
poser une  foule  de  Verbes,  soit  actifs^ 
si  le  Participe  désigne  par  sa  forme ,  que 
la  qualité  exprimée  est  active  et  agissante 
dans  le  Sujet  de  la  proposition  ;  soit  pas- 
sifs ,  si  le  Participe  dénote  une  qualité  re- 
çue dans  le  Sujet  ;  tels  seroient  les  Ver- 
bes qui  procéderoient  ainsi , 


Je  suis     Çaîmant.         Sum      Çamans^ 

Tues      ^  Es         ^ 

H  est  Scc^Caimé:  Est  ^cCamams.  [ij 


Vcrhes  Le  Verbe  primitifs  ou  celui  qui  exprime* 
roit  1  existence ,  prendroit  avec  juste  rai- 
son dans  ce  cas,  le  nom  â^ auxiliaire.  II 
poûroit  bien  cependant  n  être  pas  le  seul 
employé  à  cette  fonction  :  car  tout  Verbe 
renfermant  essenciëlement  ce  Verbe  sim- 
ple et  radical ,  ainsi  qu'il  a  été  f)rouvé , 

^i  :  Come  il  se  voit  dans  k  Langue  Angloisct 
1  making  ^  I  am  made  :  Je  sms  faisant  ^  Je  suis 
nt  été  fait  9  c'est-à-dire,  Je  fais  ^  Je  suis  fait  &c^ 
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ceux  que  Tusage  destinera  à  être  auxiliai- 
res ,  le  représenteront  nécessairement ,  et 
rapèleront  outre  cela  quelques  idées  ac- 
cessoires qui  leur  seront  propres,  lesquel- 
les poûront  avoir  leur  utilité  pour  renon- 
ciation de  la  Pensée. 

La  loi  de  l'abréviation  soumétroit  bien- 
tôt, chez  nos  Colons ,  tous  ces  Verbes  ou 
leurs  analogues,  à  la  marche  des  autres 
.Verbes,  si  leur  Langue  avoit  déjà  un  sys- 
tème de  conjugaison. 

Les  Verbes  passifs  nomément  pren- 
droient ,  sans  doute ,  une  forme  spéciale , 
dont  les  inflexions  rapèleroient  Tidée  fon- 
damentale propre  à  ces  Verbes  ;  ou  bien  la 
présence  du  Participe  passifs  anonceroit 
sufisament  la  destination  de  ces  Verbes. 

Voici  la  manière  dont  on  poûroitse  figu- 
rer leur  formation  progressive. 
On  feroit ,  je  supose,  successivement^ 

-de         Vient  aime  y  Vetrus  amatur^     , 

Pierre  être  aimé*         Petrus  eue  amatus. 
Pierre  est  aimé.  Petrus  est  amatus-* 

^    -•     •     •    w  Btittis  amatur* 
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On  poûroit  ainsi  faire  successivement, 

ue  Pierre  dormant  \ 

Pierre  être  dormant , 
Pierre  est  dormant , 
Pierre  dort  ,  bc  : 

ce  qui  constitûroît  un  Verbe  neutre ,  c^est- 
à-dire,  un  Verbe  exprimant  une  Qualité 
qui  n  est  proprement  ni  active  ni  passive. 
iyoytzpag.^3.2 
Mffdarités.       Cette  grande  abondance  de  Verbes 
întroduïroit  peut-être  une  sorte  de  luxe 
GramaticaL  Ce  ne  seroit  plus  par  V usage 
seulement ,  mais  souvent  par  Vabus  qu'on 
manifesteroît  son  opulence.  Dans  la  for* 
matîon  et  l'emploi  des  Verbes ,  on  s'écar- 
teroit  quelquefois  de  cette  marche  cons- 
tante et  symétrique  que  nous  avons  tra- 
cée :  il  s'introduiroit  des  Anomalies.  Quel- 
ques Verbes  du  fystême  des  Verbes  ^J5- 
sifs  y  quant  à  la  terminaison ,  poûroient , 
par  exemple,  retenir  une  signification  ac- 
tive et  former  la  classe  des  Verbes  que  les 
rerbes  Gramairiens  désignent  en  certaines  Lan- 
gués,  sous  le  nom  de  Moyens  ou  de  JDepoz 
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minaison active  y  auroient  une  significa- 
tion passive.  Quelques  autres  enfin  au-  i 
roient  une  Conjugaison  plus  ou  moins 
tronquée ,  plus  ou  moins  irrégulière ,  et 
Tessembleroient  aux  Verbes  conus  sous 
les  Noms  ^anomaux  .  ou  irrémiliers  •  de  ^nomaux^ 
dejectifs  y  tl  impersonels  ùc^                         personUs  &c. 

La  branche  des  Verbes  poûroit  bien 
n'être  pas  seule  afectée  de  ces  sortes  d'ir- 
régularitésy  elles  s'étendroient  peut-être  à 
d*autres  parties  du  système  gramatical,  et 
elles  de vîendroient  desloix,  si  elles  étoient 
autorisées  par  TUsage. 

Toutes  les  inflexions  particulières  que 
cet  Arbitre  des  Langues  poûroit  intro- 
duire dans  rinfinîtif ,  se  raporteroient  ou  à 
la  classe  des  Tems  només  présent  y  prété- 
rit ^  futur  infinitifs  y  quon  poûroit  ran- 
ger sous  la  dénomination  générale  de  Par- 
ticipes-noms ,  ou  à  celle  des  Participes 
proprement  dits ,  qu*on  désigneroit  alors 
«ous  le  nomdQParticipcS'odjectifs^  U^oye\ 
Hottj.p.  1^7.] 
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Ces  inflexions  particulières  ne  seroient 
admises  que  corne  vice-gérens ,  dans  leur 
classe  respective ,  et  elles  en  conserve- 
roient  Tessence  toute  entière  ;  c'est  ce 
tju'on  prouveroit  fans  peine ,  supofé  que 
rinfinitif  de  nos  Colons  admît  ce  que  les 
€érw^s  Grammairiens  apèlent  Gérondifs  &  Supins: 
'^'^  il  seroit ,  dis-je^,  aisé  de  démontrer  que  ces 
gérondifs  &  ces  ^upins  ^  ne  sont  que  des 
variétés ,  ou  du  Préfent  ou  du  Prétérit  de 
rinfinitif,  avec  quelques  idées  accessoires 
de  relation  qu  ils  sont  chargés  de  repré- 
senter.  [i] 

Poursuivons  la  recherche  des  autres 
Modes  qui  poûroient  s'introduire  dans  la 
Langue  des  Infulaires  de  notre  expé- 
rience. 
Impératif.  Des  Homes  réunis  en  société ,  et  par- 
là  même  à  portée  de  faire  sans  cesse  des 
• 

[i  :  Comc  il  seroit  impossible  de  rien  dire  de 
mieux  que  ce  qu'on  trouve  sur  cet  article  dans  la 
nouvcle  Gram.  gén. ,  nous  nous  contentons  dy 
renvoyer.  Tom.  z.  pag,  3 13  tfr  suivantes.^ 

comparaisons 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


des  Langues:  1 6t 

tomparaîsons  d'eux  aux  autres,  &  des  au- 
tres à  eux,  conoîtront  bien-tôt  lautorité 
&  la  domination.  Cette  domination  est 
souvent  juste  et  nécessaire.  Telle  est ,  par 
exemple ,  celle  d'un  Père  sur  ses  Enfans. 
Ces  derniers  seroient  en  ^fet  très  mal-i 
heureux  ,  s'ils  étoient  trop  tôt  afranchis 
d'une  dépendance  qui  leur  est  si  utile: 
aussi  la  Nature  «qui  sait  nous  doner  des  in^ 
clinations  relatives  à  nos  besoins,  inspi- 
re-t-elle  aux  Pères  le  goût  de  la  domina- 
tion ,  et  aux  Enfans  en  général  celui  de 
la  docilité  &  de  la  crédulité. 

Rien  donc  ne  doit  être  si  ordinaire  dans 
le  comerce  des  fociétés  particulières  ou 
des  familles ,  et  même  dans  les  fociétés 
générales  et  d'homes  à  homes  ,  que  le 
ton  de  comandement ,  à^ordre  ,à^ exhorta^ 
tion  y  S  encouragement  &c.  Nos  Insulaires 
exprimeront  ,  sans  doute  ,  d'abord  ces 
idées  tout  au  long ,  et  par  des  phrasea 
analogues  à  celles-ci  : 

I  Je  veux  tu  viens. 
^Je  veux  que  ta  viens» 


ï> 
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f  Je  comande  ta  sors. 

^Je  conaande  que  tu  sors  8cc 

parce  que  j  comme  nous  lavons  dit  bien 
des  fois ,  la  première  Loi  qui  règle  les 
procédés  d'une  Langue  quelconque  ,  est 
celle  de  renonciation  claire  et  complète 
de  la  pensée:  mais  on  se  souvient  aussi 
que  nous  en  avons  admis  une  seconde , 
la  loi  de  Tabréviation^  qui  n'agit  pas  avec 
moins  d'éfkace^  tant  qu'elle  respecte  les 
droits  de  la  première* 

Le  retour  fréquent  de  ces  sortes  de 
phrases ,  poûra  donc  faire  imaginer  une 
tournure  qui  les  abrège^  en  chargeant  le 
Verbe  sur  lequel  tombe  Tordre  intimé,  de 
tapèler  cette  circonstance  paticulière  de 
comandcment  ^  de  Jussion  ùc.  Cette  opé- 
ration sera  d  autant  plus  convenable ,  que 
le  Langage  de  lautorité  est  naturèlement 
court,  tranchant  et  rapide.  Un  tour ,  une 
inflexion  nouvèle  qu  on  fera  prendre  au 
Verbe,  sufira  pour  remplir  ce  but.  Mais 
ici ,  pour  plus  de  célérité  dans  lexpres- 
sion,  on  poûroit  bien  procéder  plutôt  par 
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éupressîon  que  par  addition,  et  réduire  les 
phrases  citées  ci-dessus  y  à  celles-ci^ 

Viens. 
Son. 

La  supressîon  des  mots  ou  sons  néces- 
saires dans  une  autre  forme  d'énonciation  ^ 
désigneroit  assez  la  nouvèie  forme  ou  le 
nouveau  Mode^  qu  on  feroit  très  bien  d'a- 
peler  ,  avec  le  comun  des  Gramairiens  ^ 
Impératifi  puis  que  ce  termô^exprime  clai-^ 
rement  Tessence  de  ce  Mode ,  lequel 
ajoute  à  Tidée  primitive  et  fondamentale 
^du  Verbe,  une  idée  accessoire  ai  ordre,  de 
comandementj  à^ exhortation  y  &c. 

Examinons  le  système  de  Conjugaison  Tms  ^'<i 
propre  au  Mode  impératif  c'est-à-dire  les 
Tems  et  les  Persones  dont  sa  nature  le 
rend  susceptibké 

La  fonction  dont  ce  Mode  est  chargé,* 

fait  qu'il  ne  peut  admètre  que  deux  Tems  , 

le  Présent  et  le  Futur.  En  éfet  on  ne  peut 

doner  un  ordre,  ou  que  pour  un  moment 

dctuèl,  ou  que  pour  un  tems  à  venir,  corne 

quand  on  dk  ; 

La 
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i.^  Sors  à  fins  tant.  > 

2r.®  Sors  demain  ,  dans  deux  jours  &€• 

Quelques  Gramaîriens  ont  cependant  sou- 
tenu que  ce  Moden  admètoit  que  leTems 
futur;  et  qu'ainsi,  dans  sors  À,  rinstanty 
SORS  étoït  au  Futur.  >. 

Je  ne  vois  de  moyen  plausible  pour 
étayer  cette  assertion,  que  d'admètre  deux 
Époques  :  celle  de  Finstant  de  la  parole^ 
,  etceUe  que  supose  Fexëcution  de  Tordre 
indmé.  Il  est  constant  que  la  dernière  est 
nécessairement  postérieure  à  l'acte  de  la 
parole,  puis  qu'un  ordre  ne  peut  être  exé- 
cuté ,  ni  même  conu  qu  il  n  ait  été  énoncé* 
Mais  ce  principe  me  paroît  trop  subtil,  et 
e'il  étoit  adopté,  il  porteroit  à  conclure 
quil  ny  a  jamais  de  Présent  véritable  et 
absolu,  dans  toute  phrase  qui  se  trouve 
dans  la  dépendance  d  une  autre  phrase;  par 
exemple  dans  celles-ci  ^ 

Je  dis  que  vous  ^/w  sage,  habile  &c  : 

car  il  est  évident  que  ,  les  deux  propos 
(itiQQsy^  es,  vous  àcs  sage,  &<;^  étanc 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


desLanguk.  l6j 

«uccessîves ,  et  la  première  ayant  une  an-» 
tériorité  nécessaire^  au  moins* quant  à  re- 
nonciation logique  ;  la  seconde  est  consé- 
<iu2xnent postérieure  a  la  première  j  dont  elle 
présupose  l'existence  mentale.  E  f^oyei^ 
TAB.  Inversion. } 

Ce  n  est  pas  avec  cette  rigueur  math^^  • 
Hiâtique  et  minutieuse  qu'on  circonscrit 
les  Époques  aux  quelles  se  raportent  les 
diférentes  propositions-quî  entrent  dans  lé 
discours.  Elles  ont,  ces  Epoques,  une  sorte 
<le  latitude  morale  à  laquelle  on  doit  avoir 
^gard  ;  ainsi ,  dans  l'exemple  que  nous  ve- 
inons de  citer,  je  dis  que  vous  êtes  sage\ 
kahile  &c  :  Tintention  visible  de  celui  qui 
parle,  est  de  prendre  pour  Époque  et  de  son 
assertion  çt  de  votre  sagesse,  k  moment 
même  où  il  parle  }  or  ce  moment  étant 
certîdnement  ûcri/^/,  celui  de  votre  sagesse 
doit  rêtre  aussi  :  parce  qu  encore  une  fois 
cette  Époque»  de  Facte  de  k  parole  ne  ddt 
pas  être  considérée  come  une  durée  infi- 
niment petite  ;  mais  come  ayant-une  cef- 
laioe^  étçndue  qui  renferme  et  Tînstant  da 

L3 
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renonciation  de  la  phrase  principale ,  et 
Tinstant  de  celle  de  la  phrase  dépendante* 
Voilà  pourquoi  ces  propositions  vous  êtes 
sage  :  vous  êtes  habile  de  notre  exemple^ 
et  toutes  celles  qui  leur  ressemblent  ;  pas- 
sent constament  pour  être  au  Présent  ao 
tuèl. 

n  ne  paroxt  pas  qu  on  puisse  raisoner 
autrement  pour  cette  proposition,  sors  à 
rinstant  :  U  est  certain  que  l'intention  de 
celui  qui  parle  est  que  la  sortie  s'exécute 
au  moment  même  où  .elle  est  énoncée. 
Elle  a  par  conséquent  la  même  Époque 
que  renonciation  dans  le  sens  que  noua 
venons  d'expliquer.  Ne  faisons  donc  au* 
cune  difîculté  de  regarder  dans  cette  pro- 
position sors  à  rinstant^  sors^  corne  un  vé- 
ritable Présent  actuel  j  et  concluons  que 
l'Impératif  admet  un  pareil  Tems. 

Il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  le  Pré-» 

sent  de  llmpératif  ne  soit  indéfini^  et  ne 

puisse  constituer  un  Présent  postérieur  re* 

hâtivement  à  l'Époque  de  renonciation, 

come  on  le  voit  dans  les  ej^emples  allé; 
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gués  ci-dessus^  sors  demain,  sors  dans  deux 
Jours  j  &c.  En  éfet  si  la  sortie  comandée 
est  anoncée  come  présente  à  Tégard  de 
son  Époque  immédiate  désignée  par  ces 
mots ,  demain  y  dans  deux  jours  5  cettç 
même  Epoque  est  assurément  postérieure 
à  celle  de  Tacte  de  la  parole  v  c  est  come 
si  on  s*exprimoit  zxnûyje  veux  ^u^on puisse 
dire  demain  ,  tu  sors^ 

L'idée  de  futurition  est  si  naturèle  a  ce    i^y^^  ^ 
Mode ,  que  le  Futur  même  de  Tlndicatif  (:;?f  "  "^ 
ou  son  'PrésQntpostérieury  peuvent  fort  bien  ^"""^^ 
prendre  le  tour  impératif  [ïJ  come  quand 
on  dit,  tu  feras  telle  ou  telle  chose  :  tu  vien^ 
dras  me  trouver  à  telle  heure  &c  ;  en  par- 
lant à  im  Domestique:  mîds  alors ,  come 
rien  n  anonce  Tfdée  accessoire  de  coman- 
dément,  S  ordre,  ùc,  dans  la  forme  du  Ver- 
be; le  geste  ^  Tinflexion  de  la  voix,  les 


[i  :  Cet  usage  esc  forr  comim  dan»  la  Langue 
Hébraïque ,  o(3|  l'Impératif  ne  passe  que  pour  un 
des  Futurs  du  Verbe  ^  et  oà  ils  se  supléent  mu- 
mèlement.] 
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autres  circonstances  du  discours  y  su-i 
pléent,  et  Ton  peut  dire  que  ce  Tems  a  le 
sens  impératifs  sans  en  avoir  la  forme,  [ij 
Pour  V antériorité  àctuèle  y  elle  répugne 
entièrement  à  ce  Mode;  [y]  parce  qu'il  se- 

[i  :  On  peut  même  dire  que  par  ce  tour ,  V ordre 
est  énoncé  d'une  manière  plus  emphatique  ^  à  caufê 
de  la  forme  absolue  ^  propre  au  Mode  indicatif.  Il 
semble  que  celui  qui  intime  Tordre,  ne  supose  seu*. 
lement  pas  qu'il  puisse  rester  sans  exécution.] 

[y  :  Si  donc  nos  Observateurs  trouvoient  dans  la 
Langue  de  la  Colonie  quelque  tournure  de  phrase 
qui  anonçât  antériorité  )l  certains  égards,  avec  le 
Mode  impératif-,  un  examen  réfléchi  leur  feroic 
découvrir  que  TÉpoque  de  l'acte  de  la  parole  tst 
toujours  antérieure  ou  simultanée  relativement  à 
Tordre  énoncé  ;  ou  qu*il  y  a  ellipse ,  et  qu*il  faut, 
avant  de  juger  du  Mode,  rendre  à  la  phrase  son  in« 
tégritéGramaticale.  S'ils  trouvoient,  par  exemple, 
dans  la  Langue  de  nos  Insulaires ,  ces  deux  locu- 
tions ou  toute  autre  analogue,  [Voye:^  nowyhlz 
€ram.  gén.  Tome  i  j  page  iiS  & suiv.^ 

I.**  Ayez  fini  cet  Ouvrage  quand  je  reviendrai. 
1.^  Ayez  fini  cet  Ouvrage ,  que  m'importe;  si 
TOUS  aavez  pas  £iit  ce  que  je  vouloisli  * , 
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roît  absurde  de  suposer  un, ordre  intimé 
pour  une  Époque  déjà  passée  relativement 
à  celle;  de  Tacte  de  la  parole ,  tels  que  se- 
roient  les  ordres  énoncés  en  ces  termes, 


Sors  hier» 

Sors  la  semaine  passée  &c. 


Voici,  si  je  ne  me  trompe ,  corne  ils  les  analyse- 
roient  :  i.^  Il  est  sûr  que  Tordre  définir  est  anté- 
rieur à  l'Époque  désignée  par  les  termes  quand  je 
reviendrai.  Mais  cette  dernière  Époque  est  certài- 
nement postérieure  à  celle  de  l'acte  de  la  parole  :  et 
come  l'Époque  de  mon  retour  est  indéterminée^ 
quant  à  l'instant  précis  où  il  doit  ariverj  rien  n'em- 
pêche qu'entre  cette  Époque  et  celle  de  Pénoncià- 
non,  on  ne  place  celle  où  vous  deve^  finir  &c:  parce 
que  la  durée  étant  nécessairement  successive,  ce  qui 
est  antérieur  à  une  Époque,  peut  aisément  èxiepos^ 
térieur  ou  simultanée  relativement  à  une  autre  Épo- 
que. C'est  come  si  on  disoit ,  je  veux  que  VOUS 
FINISSIEZ  cet  Ouvrage  avant  mon  retour;  ou  bien> 
je  veux  que  VOUS  AYEZ  FINI  cet  Ouvrage  avant 
mon  retour. 

2.^  Il  y  a  évidament  ellipse  et  invctsion  dans  le 
second  exemple.  Ihfaut  comencer  par  faite  dispa- 
xoîtrc  l'une  et  l'autre^  et  disposer  la  phrase  come 
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p,r,ont$  Il  suit  encore  de  la  nature  du  Mode  /m« 
pératif  quïl  ne  doit  pas  avoir,  à  parler  exac- 
tement, plus  de  deux Persones  propres,  [ij 
Car  enfin  un  ordre  ne  se  done  qu  à  quel- 
qu'un qui  Tentend ,  ou  qui  est  suposé  Ten- 
tendre^  par  conséquent  à  qui  Ton  est  aussi 
suposé  Tadresser  :  ce  qui  réduit  les  Perso- 
nés  propres  de  ce  Mode,  à  la  seconde^ 

Persone  du  singulier  et  à  la  seconde  Per- 
sone  à\i  pluriel. 

Il  ne  peut  avoir  de  première  Persone  du 
singulier  par  la  raison  qu'on  ne  pensa  ja* 

elle  doit  Tctre  Gramaticalcment.  {^f^oye:^  ci- dessous 
Suposltifou  Conditionèli] 

Qu£  niimportC't-ll  que  vous  ayez  fini  cet  Ouvrage^ 
si.  vous  navt[  pas  fait  ce  que  je  voulais  \ 

Il  ne  peut  plus  alors  y  avoir  de  dificultc.  Vous  ayt^ 
fini  efl;  certainement  une  proposition  subjective^  liée 
à  la  prépositive  intcrrogativc  Que  m^importe-t-il , 
par  la  Conjonction  que  :  mais  aye:[fini  amené  par 
^uô  y  apartient  incontestablement  à  on  Mode  difé- 
rent  de  celui  de  l'Impératif ,  et  n'a  aucun  rapoit 
avec  ce  dernier.] 

[i:  C'est  ce  qui  se  voit  dans  ULan^ueHcbraïqueJ 
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maïs  a  se  doner  un  ordre  à  soi-même  pris 
îndividuèlement. 

SU  admètoit  une  première  Persone  du 
pluriel',  c'est  que  le  rôle  de  cette  Persone 
étant  de  confondre  {,page  82.]  l'idée  indir 
viduèle  de  celui  qui  parle ,  avec  celle  des 
Persones  ou  des  Êtres  à  qui  il  est  censé 
parler  :  c'est  réèlement  à  ces  Êtres  ou  à 
ces  Persones  que  s'adrèsseroit  directement 
V ordre  ^  V encouragement  ùc^  énoncés  par  \z 
tournure  impérative. 

Les  troisièmes  Persones  poûroient  aussi 
^*y  introduire  ;  mais  seulement  corne  Per- 
sones secondaires  :  c'est-à-dire  qu'on  auroit 
intention  de  déclarer  à  quelqu'un  qui  se- 
roit  censé  l'entendre ,  l'ordre  qu  on  vou- 
droit  que  tels  ou  tels  exécutassent*  C'est 
ainsi ,  par  exemple,  que  n^s  Observateurs 
analyseroient  amanto  des  Latins ,  ou  tout 
autre  terme  analogue  qu'ils  rencontrer 
roient  dans  la  Langue  de  la  Colonie^ 

-  ,.      Jtibi      1  Juiere 

Amanto  :  dico  i     ,,  \  me  ut  I5TI  ambht. 

)  voDis  \Imperan 

<l'ou  par  ellipse  amanto^ 
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On  conçoit  que  les  idées  S  ordre  y  dd 
comandement  y  ai  encouragement  ^  Sexhor-» 
tation  &c ,  ne  sont  pas  le?  seules  qui  puis* 
sent  influer,  corne  accessoires,  sur  Informe 
de  nos  jugemens ,  et  constituer  un  Mode 
dans  le  Verbe.  Il  en  est  assuréînent  encore 
une  infinité  d'autres  qui  poûroient  avoir 
le  même  éfet.  Mais,  corne  il  seroit  aussi 
fastidieux  que  chimérique  de  ne  vouloir 
rien  omètre  sur  cette  matière,  tenons-nous 
en  aux  Modes  qui  sont  conus  et  usités  dans 
nos  Langues,  et  qui  poûroient  également 
s'introduire  dans  celle  de  nos  Colons:  d'au- 
tarit  mieux  que  ceux-là  une  fois  éclaircis, 
donerorit  des  méthodes  d'analyse  pour 
ariver  facilement  à  la  conoîssance  de  tout 
autre  Mode  possible.  Bornons  nous  donc 
à  Texamen  des  deux  Modes  que  les  Gra- 
mairiens  apèlent,  Vun  Conditionèl^Optatifi 
Supositif;  l'autre  Canjoncti/ou  Subjonctif. 
Supûsitif  I  .^ L'Esprit  en  prononçant  un  jugement 
Conduionii.  SUT  deux  idées  qu'il  compare ,  peut  avoir 
formèlement  intention  de  le  fonder  suf 
une  certaine  hypothèse^  une  certaine  w- 
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yosîtîon^  dont  il  fait  dépendre  le  jugement 
qu  il  porte ,  et  sans  laquelle  il  ne  jugeroit 
pas.  C*est  cette  forme  particulière  de  ju- 
gement que  le  Mode  désigné  par  les  ter- 
mes SOftatif^  de  Conditionèly  de  Suposi-- 
tifj  est  chargé  de  représenter. 

Ce  Mode  nous  paroît  très  bien  qualifié 
par  la  dénomination  de  ^i/po^iri/*^  qui  d'ail- 
leurs renferme  le  sens  de  Conditionèl  et 
êiOptatif.  En  éfet  prononcer  un  jugement 
en  vertu  de  telle  ou  telle  condition,  c'est 
véritablement  le  rendre  dépendant  ^  su^ 
positif  dt  cette  même  condition  :  et  cette 
Condition  ne  présente  à  Tesprit  d'autre 
idée  que  celle  d'une  Suposition. 

La  signification  d'Optatif  ventre  aussi 
dans  celle  de  supositif  Car  souhaiter  qu  u- 
jie  chose  soit  de  telle  ou  telle  manière  , 
c'est  anoncer  que  cette  chose  tient  à  quel- 
ques circonstances  y  hypothèse  y  suposition 
qui  ne  sont  pas  en  notre  pouvoir,  et  sur 
lesquelles  nous  ne  pouvons  former  que  des 
désirs  :  çome  quand  nous  disons  :  Que  je 
dormirois  bien  !  Que  je  mangerois  bien  vo; 
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lontiersl  &c.  Il  est  évident  que  ces  proposi- 
tions et  toutes  autres  semblables  qui  anon- 
ixntlcdésiry  qui  sont  optatives^  suposent 
les  complémens  suivans  ou  autres  analo- 
gues,  s^il  dépendoit  de  moi  y  si  la  chose 
étoit  en  mon  pouvoir  &c\  Mais  la  déno- 
mination d' optatif  z  le  défaut  de  n'être  pas 
assez  générale  pour  embrasser  toutes  les 
nuances  du  Mode  dont  il  s'agit ,  et  par 
cette  raison  celle  de  supôsitif,  lui  con- 
vient mieux. 

Cependant  corne  les  idées  de  supositif 
et  de  conditionèl  se  raprochent  assez,  corne 
on  Ta  vu  ;  on  poûroit  sans  inconvénient, 
se  servir  de  Tun  ou  de  Tautre  de  ces 
termes. 

La  nature  du  Mode  conditionèl  ou  sw^ 
positif  biQïï  entendue,  nous  fait  voir  que 
les  propositions  oîx  il  figure ,  ne  peuvent 
être  simples  ,  et  qu'elles  sont  nécessai- 
rement composées  ;  c'est-àklîre  qu'elles  su- 
posent toujours  une  proposition  partièle 
exprimée  ou  sous-entendue ,  qui  énonce 
la  condition  et  qui  sert  à  les  compléter* 
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Par  exemple  lors  que  je  àis  y  je  partirais, 
faurois  chanté  y  je  serais  content  ùc  :  le 
sens  n  est  pas  terminé  :  Tesprit  n  est  point 
satisfait.  On  demande  >  â  quai  tient-il  que 
vaus  neparde'{y  que  vaus  vH  ay enchanté  &ct 
Sut  quoi  il  faut  répondre  par  ces  propo- 
sitions explétives  ou  semblables ,  si  telle  ou 
telle  chose  était  y  eut  été  &c ,  qui  expriment 
la  supasition  sur  laquelle  est  fondé  le  juge- 
ment particulier  que  je  porte  dans  les  pro- 
positions, y^  partirais  y  j^ aurais  chanté  &c. 
C'est  vrai-semblablement  parce  que  cette 
proposition  particulière  exprimant  la  con- 
dition, ne  se  trouve  pas  toujours  énoncée 
dans  le  discours ,  qu  il  peut  paroître  utile 
d'imaginer  une  forme  particulière ,  pour 
anohcer  expressément  un  jugement  con- 
ditianèl  ttnan  absolu.  Ce  qui  me  porte  à  le 
croire,  c'est  que  si  la  proposition  candi- 
tionèle  ou  supasitive  est  exprimée  formè- 
lement ,  il  n'est  pas  nécessaire  d'user  du 
Mode  conditionèl  pour  énoncer  une  Pro- 
position-composée conditianèle.  Par  exem- 
ple, quand  on  dit  ,^ 
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Je  pars  demain  ,  si  mon  cheval  est  arïvi. 

il  est  certain  que  cette  proposition  est 
tout  aussi  conditionèle  que  cette  autre^ 

Je  parciroîs  demain,  si  mon  cheval étoit  arivê. 

quoiqu'on  n  ait  pas  employé  dans  la  pre-l 
xnière  le  Mode  conditionèL 

Mais  ce  Mode  une  fois  reçu^  il  est  pro- 
bable qu'on  s'en  servira  cpmunément  ^ 
lors  même  que  la  condition  sera  expressé- 
ment énoncée.  Il  n'y  aura  aucun  inconvé- 
nient dans  cette  pratique.  Le  tour  condi- 
tionèl  n'en  sera  que  mieux  exprimé ,  l'é- 
tant par  la  forme  même  conditionèle ,  et 
par  l'expression  positive  de  la  condition. 

Ceci  nous  montre  une  vérité  importante: 
c'est  qu'en  général  ces  formes  particuliè- 
res ou  Modes  ne  sont  point  essencièls  à 
renonciation  de  la  pensée,  et  qu'on  peut 
trouver  diférens  moyens  d'y  supléer  dans 
les  Langues  qui  en  Seroient  destituées. 
Nous  ne  nous  y  arêtons  non  plus,  que 
parce  qu'il  seroit  tout  aussi  possible  que 
celle  de  nos  Colons  les  adoptât ,  qu'il  le 
ceroit  qu  elle  ne  les  admît  point. 

De 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


des  Langues.  Vyj 

De  ce  qui  vient  cf  être  prouvé,  que  toute 
proposition  du  Mode  supositif  est  com- 
posée, résulte  la  tjuestion  de  savoir  quel 
est  ï ordre  (dénonciation ,  que  gardent  entre 
elles  les  deux  prépositions  partièles }  celle 
où  figure  le  Mode  supositif^  et  celle  qui 
exprime  positivement  la  condition. 
.  Il  faut  distinguer  ici  divers  Ordres  dana 
la  disposition  des  membres  d'une  proposi-» 
tion  composée  ;  un  OrdrQ  gramatical  ^  et 
un  Ordre  logique,  ht  premier  est  celui  qui 
est  amené  par  l'observation  des  loix  et  des 
procédés  gramaticaux*  Le  second  est  dé- 
terminé par  la  suite  et  renchaînement  na- 
turel des  idées  et  du  raisonemént:  car  nous 
avons  vu  que  toute  proposition  composée 
énonçoit  un  raisonemént.  [^f^oye'^p  .103.] 

Ces  deux  Ordres  se  confondent  pour 
l'ordinaire  :  leur  marche  est  cependant 
quelquefois  diférente,  et  c'est  ce  qu'on  re- 
marque dans  le  cas  particulier  de  la  phrase 
conditionèU. 

Afin  de  ne  laisser  aucune  équivoqup 
dans  les  termes,  j'avertis  que  fapélerai 
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toujours  désormais  prépositive ,  celle  des 
deux  propositions  partièles^  qui  selon  rOr-^* 
dre  particulier  dont  il  s'agit,  doit  être  pla- 
cée la  première  ;  et  que  je  nomerai  sub^ 
jectivcp  celle  qui  dans  ce  même  Ordre  doit 
être  énoncée  la  dernière. 

Pour  répondre  maintenant  à  la  question 
proposée,  je  crois  qu  on  doit  dire  suivant 
rOrdre  gramaticaly 

Je  panirois  à  llnscanc  y  si  mon  cheral  étoit  arivé: 

et  selon  l'Ordre  logique , 

Si  mon  cheval  ëcoit  arivé,  je  partirois  à  l'instanr. 

Ce  qui  détermine  le  premier  arangement, 
c'est  la  Conjonction  si^  qui,  faisant  le  lien 
comun  des  deux  propositions ,  doit  se  trou- 
ver entre  lune  et  l'autre  ^  suivant  la  loi  des 
Conjonctions  :  mais  dans  l'Ordre  naturel 
du  raisonement,  la  proposition  qui  exprime 
'  formèlement  la  condition ,  doit  être  pré- 
positive; parce  que  mon  départ  étant  fondé 
sur  la  suposîtion  de  Varivée  de  mon  cheval, 
la  proposition  qui  exprime  cette  arivée^  a 
une  antériorité  nécesscure  sur  celle  qui 
énonce  mon  départ.    * 
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L^examén  de  cette  quesrioh  lie  poûroît 
paroître  minutieuiît,  qu'à  Ceux  qui  ne  co?» 
noîssant  pas  le  mérite  de  rex9.ctitude  daâ» 
tout  ce  qui  concerne  Tanalyse  de  la  pensée, 
Ignorent  qu*un  principe  peu  important  en' 
aparence,  mène  souvent  à  des  vérités  irîté- 
fessantes.        •       - 

Au  reste ,  cottie  ces  deux  proposition^ 
partièles  sont  corrélativci  ^  elles  ont  Punfe 
)5ur  l'autre  ufte  influence  rédproAue  5  et 
les  caractères  distînctifs  qui  leur  sont  prôi* 
près,  font  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  confu- 
sion ^  de  quelque. mai^iète  qu'dles  se  trou^ 
vent  disposées. 

'  ^  G -est  sttr  ce  dernier  prîhcîpcrqu^est  fond< 
un  troisième  Ordre ,  qu'on  poûfoit  homec 
usuèL  Cet  Ordre  est  celui  dans  lequel  oa 
feit  marcher,  hou  seulement  les  proposi- 
tions partièles,  inais  les  termes  mêmes  qùî 
constituent  ces  proportions  j  selon  qu'il  a 
pla  à  l'Usage  iJe/le  prescrire  ^  d'après  dœ 
vues  secondaires  ^harmonie ,  £inîërèti^ 
ÛQvivacité&Cy  dkns  rexpressioii:  y.ues  qui 
«fistoot  toupii£Sjadmia3ibles^  :tam:  qu'eUèf 

M  2 
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jie  préjudicîront  en  rien  à  la  clarté  de  Fé* 
tionciation,  qui  est  la  loi  première  et  fon- 
damentale de  tout  discours. 

h^€nu>n.  La. DISTINCTION  de  CCS  trois  Ordres 
done  la  solution  de  tout  ce  qui  a  raport 
à  ce  qu  on  nome  Inversion  j  et  réduit  cette 
question  1  peu  de  chose  ^  quand  on  veut 
.bien  s'entendre. 

...  Si  donc^  dans  ces  deux  énonciations 
de  la  même  proposition, 

.  (Alexandre  a  vaincu  Darius: . 
•^Darium  ricit  Alcxander  : 

on  me  demandoît  où  est  TOrdre  lé  plus 
'naturel  :  je  demanderois  à  mon  tour  de 
quel  Ordre  on  veut  parler. 

Si  c'étoit  de  FOrdre  logiquey  je  convien- 
'drois  que  la  phrase  Françoise  procède  se- 
lon Tordre  iç plus  naturel;  puis  qu'elle  suit 
încontestàblemeat  la  marche  analytique 
•desidéès.  .  / 

Elle  pose  d'abord  le  Sujet ,  parce  que 
«lans  la  proposition,  tout-se  raporte  à  ce 
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terme,  lequel  en  est  come  la  l>ase  et  le  fon- 
dement :  car  il  faut  certainement  avoir  11-- 
dée  d'une  chose,  avant  d'en  riçn  èxionc^té  • 

Vient  ensuite  le  Verbe  ^^  c'est-à-dire^  Vé^ 
nonciation  formèle  du  jugement*  Il  semble 
que  rOrdre  analytique  ne  puisse  lui  doner 
une  autre  place;  parce  que  le  Verbe  a  tou- 
jours été  regardé  avec  raison,  come  le  lien 
nécessaire  de  la  proposition:  or  il  est  con^ 
venable  que  le  terme  comun  qui  unit  le 
sujet  et  Vatributy  se  trouve  placé  entre  ces 
deux  derniers  termes,. 

Si  on  vouloit  parler  de  TOrdre  grcanai 
ticaly  je  répondrois  que  dans  les  deux  idio* 
mes ,  la  disposition  de  la  phrase  est  au 
fond  également  naturèk  :  puis  que  de  l'un 
et  de  l'autre  côté,  les  loix  Gramaticales 
sont  également  observées  j  et  que  par  leur 
moyen,  il  est  tout  aussi  facile  dans  un  lâkh 
xne  que  dans  l'autre,  de  reconoître l'ordre 
analytique  et  successif  des  idées  partièles 
qui  constituent  la  proposition  :  or  c'est  là 
l'unique  but  et  le  véritable  esprit  de  ces 
loix^ 
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-  S'il  s'agîssoit  de  TOrdre  usuel  y  la  quc»i 
don  ne  seroit  plus  sérieuse*  Dans  ce  der« 
nier  Ordre  ^  l'Usage  seul  a  droit  de  déci* 
der  ;  et  la  construction  la  plus  naturèk  est 
celle  y  qui  est  la  plus  conforme  aux  loix 
secondaires  qu'il  a  introduites  en  telle  ou 
telle  Langue* 

De  ce  que  la  Lan^e  Françoise  et  plu-» 
cieurs  autres  Langues  modernes  suivent  en 
général  TOrdre  analytique ,  dans  Taran- 
gement  des  termes  de  la  proposition  ;  on 
auroit  tort  de  conclure  que  cette  marche 
leur  done  un  grand  avantage  sur  les  Lan^ 
gués  transpositives  y  telles  que  la  Grecque^^ 
la  Latine  &c,  même  du  côté  de  la  clarté. 

La  diférence  est  plus  ici  dans  la  forme 
que  dans  le  fond.  Ce  n  est  dans  les  deuic 
sortes  dldiomes,  qu'après  renonciation 
entière  de  la  phrase,  qu'il  est  possible  d*en 
comprendre  le  sens.  Il  faut  donc  une  éga-* 
IcLatention;  et  Ton  n  entend  ni  plus  tôt 
ni  plus  tard  dans  un  idiome  que  dans  l'au- 
tre, s'ils  sont  également  familiers;  ce  qu'on 
doit  suposer  :  car  quelle  que  soit  la  mar* 
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che  (Tûne  Langue,  elle  est  toujours  difî- 
cUe  et  obscure  pour  qui  n  y  est  pas  habitué. 
-  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos 
-réflexions  sur  le  chapitre  de  Vinversion{yli 


[v  :  On  trouve  dans  les  Mélanges  de  Littérature, 
é*  Histoire  et  de  Philosophie  ,  [Tome  $  y  page  i6f 
et  suiv.^  tous  tes  principes  nécessaires  pour  décider 
complètement  la  question  de  Vinversion.  Il  hn- 
^ôic  que  cette  question  fut  insoluble,  pouj:  qu*el|c 
eût  résisté  à  la  pénétration  et  à  la  s^acité  de  TAu*- 
teur  qui  la  discute. 
Il  fait  d'abord  remarquer  que  d^ns  1  arange- 

^  ment  des  propositions  partièîes ,  l'Ordre  n'est  point 
-arbitraire  )  qu'il  est  doné  par  la  liaison  naturèle  du 
raisofiement  :  (festà-dire ,  par  l^Ord/e  logique  que 
nous  avons  eu  grand  soin  de  distinguer^  qu'il  se- 
roit  ridicule ,  dans  cet  Ordre ,  de  faire  marcher  k 
Conclusion  avant  les  prémisses  &c» 

Mais  si  cet  Ordre  a  de  Pinfluence  fur  l'arange- 
ment  des  propositions  partièîes  qui  constituent  une 

'  phrase  discursive^  ou  un  raisonement»  il  doit  Qt^ 
avoir  aussi  fur  la  disposition  des  diférens  mots 

'  qui  entrent  dans  une  même  proposition  ;  et  cette 
influence  doit  découler  àts  mêmes  principes  >  de' 
ceux  de  la  matche  analytique  àts  objets  de  la  pen- 
sée. G  est  ce  dont  l'Auteur  «p0vient;  car ,  en  admé- 
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elles  ne  peuvent  cependant  pas  être  re^ 
gardées  corne  un  hors-d'œuvre,  dans  im 
écrit  où  nous  nous  proposons  de  suivre  Ta- 
nalyse  et  la  génération  des  Langues.  D'au* 


tant  que  dans  cette  proposition ,  Dieu  est  bon,  la^ 
quelle  il  présente  en  style  sauvage , 

Dieu  être  bonté: 

les  trois  termes  peuvent  entrer  à  la  fois,  dans 
'î  esprit  j  et  lui  être  actuclcment  présens  par  une 
seule  et  unique  vue:  il  avoue  que  corne  il  est  impos* 
sible  de  les  énoncer  ensemble^  ils  doivent  l'être  suc- 
cessivement; et  que  l'Ordre  ^  Z>itfi/  être  bonté  y  rc-. 
présente  mieux  le  réstdtat  du  jugement  formé  dans 
Tesprit  de  celui  qui  parle.  Or  c'est- là  le  but  de  tout 
home  qui  parlcj  et  conséquament  l'Ordre  qu  il  doit 
préférer  ^  toutes  choses  égales  d'ailleurs. 

Quant  au  moyen  de  mètre  les  autres  à  portée 
de  décider  facilement  de  la  justesse  de  nos  juge- 
mens ,  il  paroît  que  l'ordre  suivi  ci-dessus  y  est 
-  aussi  propre  que  tout  autre.  Je  vous  énonce  mon 
Jugement  tel  que  je  le  porte  :  il  ne  fait  pas  loi  poitf 
vous  :  c'est  à  vous  de  vous  y  tenir  ou  d'en  former 
on  autre. 

Come  Yatrihut  dans  la  proposition ,  a  presque 
toujours  plus  ai* étendue  que  son  sujet,  à  moins  que 
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tant  plus  que  les  Insulaires  de  notre  ex- 
périence poûroient  déjà^  au  terme  où  nous 
les  suposons^  avoir  doné  telles  inflexions 
à  leurs  mots,  qu  ils  seroient  en  état  de  \s» 


cette  proposition  ne  soit  absolument  identique  • 
TAuteur  décide  encore  équivalament,  \,pcige  174^ 
que  le  Sujet  doit  précéder  l'Atribut,  par  la  raison 
que,  si  on  veut  comparer  deux  portions  d'étendue 
inégales ,  on  posera  le  contenu  au-dessus  du  con-- 
.tenant. 

Le  même  esprit  d'analyse  lui  fait  avancer  encore 
que  le  Verbe  ne  doit  jamais  comencer  la  phrase  , 
^ct  cela  antérieurement  à  toute  règle  de  Syntaxe.  li 
conclut  que  ces  règles  une  fois  établies  dans  les  Lan- 
gues ,  il  est  aisé  d'apercevoir  l'Ordre  analytique  qui 
les  dirige  :  ce  dont  il  paroît  qu'on  ne  peut  dpner  de 
meilleure  raison,  que  la  subordination  de  ces  me* 
mes  règles  à  l'Ordre  logique  et  analytique  qu'elles 
sont  chargées  de  rapèler ,  et  de  représenter  avec  le 
plus  de  précision  qu'il  est  possible. 

A  Pocasionde  V  Ordre  d'intérêt  qui  peut  exiger 
quelquefois  une  autre  marche  que  celle  de  1'^* 
nalysey  l'Auteur  observe  très  bien  que  dans  les 
JLangues  le  plus  servilement  soumises  à  l'Ordre 
analytique ,  il  sera  toujours  facile  de  présenter  se^ 
idées,  et  les  mots  qui  les  expriment  >  de  la  manière 
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disposer  sdonla  marche  des  Langues  transe 
positives^  sans  rendre  méconoissable  TOr* 
dre  logique  et  analytique  :  seul  cas  o^  Xin^ 
version  puisse  avoir  lieu» 


que  les  circonstances  Tcxigeront*  A  la  vue  d'un 
serpem  que  je  veux  faire  éviter  à  ua  home^  si  le 
tour,  ^ 

Fuyei  te  serpent^ 

est  trc^  fbîct ,  trop  lent ,  et  que  mon  întcntion  soîr 
de  fraper  d*abord  l'esprit  de  cet  home  par  Tidccr 
^du  serpent  ue  m^ccrîrai  avec  transport^ 

Un  serpent.  •  • ..  fuyezr 

ce  qui  est  encore  plus  vif  et  plus  expressif  que  le' 
tour  latin  » 

Serpentem  fugev 

Preuve,  pour  tobserver  en  passant»  que  ce  sont 
moins  tes  Langues  qui  manquent  en  général  aux 
Écrivains  ,  que  les  ^crivaisis  qui  manquent  aux 
Langues. 

L* Autem:  termine  son  analyse  sur  iTinversiott  par 
une  remarque  très  juste  et  très  fine  :  c'est  que  les: 
difficuhés  de  la  plus-pan  des  questions  swr  le^ 
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;  Achevons  Texamen  du  Mode  suposidfTemi 
et  cherchons  les  Tems  qu  il  peut  admette. 
Il  est  clair  qu'un  jugement  conditionèl  ou 
hypothétique  peut  indiférament  se  rapor- 
ter  à  toutes  les  ^^oc^ts  passées  y  présentes 
ou  futures  ;  que  ces  Époques  peuvent  être 
envisagées  corne  actuèles ,  antérieures  ou 
postérieures  relativement  à  celle  de  renon- 
ciation; et  qu'en  un  mot  tous  les  Tems  peu- 
vent entrer  dans  le  système  particulier  de 
fc  I 

quelles  les  Philosophes  se  partagent^  viennent  de  et 
que  ces  questions  en  contiennent  impUcitement^lu^ 
sieurs  autres ,  dont  chacune  demande  une  solution 
particulière  ;  et  que  ce  n'est  quen  partageant  la. 
question  proposée  j  dans  toutes  les  questions  qu'elle 
renfeqne^  qu  on  peut  parvenir  à  la  résoudre  d!unc 
manière  précise.  Ce  principe  lumineux  nous  a  gui- 
dés dans  le  peu  que  nous  avons  dit  sur  la  matière 
de  l'inversion. 

Si  on  veut  voir  par  soi-même  les  pièces  de  ce 
procès  gramatical,  on  doit  consulter  la  nouv.  Gram. 
gcn.  T.  2  ^p.jf  âjf.  Cours  de  Belles-Lettres  par  M. 
l'Abbé  Battcux ,  Tom.  /.  Lettres  sur  les  Sourds  et 
Muets.  Essai  sur  l'Orig.  desCon.hum.  2*.  Part.  ch. 
12.  Manière  d'aprendre  les  Langues^/?*  14.1.  &c«] 
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k  conjugaison  de  ce  Mode;  en  éfet  on 

peut  dire^ 

Je  panîrois  a  l*ikstant,/j  ér»  Prisent  actueL 

Je  partirais ,  me  dit-il  hisr  ,  si  Ôc»  Présent  antérieitr» 
Je  partirois  deuaih  ^  si  &C0  Présent  postérieur^ 

Je  serois  pani  a  l'heure  qu'il  est^  si  &c.  PràzaetueU 
Je  serois  parti  avant  quiL  sut 

Fini  ses  dépèches  ,  si  &c.  Prétérit  antérieur^ 

Je  serois  parti  après  quiL  auroit  mu 

SI  XI  ses  dépèthes  ^  si  &e*  Prétérit  ponérieurm 

Je  Jcvroîs  partir  a  l'instabt,  si  &c.  Futur  actidt» 
Je  de  vrois  partir ,  me  dit-il  hier  ,  si  &c*  Futur  antérieur. 
Je  devrois  partir  après  qu'iL  aura 

Fiisri  ses  dépèches  ^  si  &tf*  Futur  postérieur. 

Ces  exemples  prouvent  que  les  Tems  de  ce 
Mode ,  et  tous  ceux  que  nous  omètons 
pour  abréger,  tels  que  les  Prétérits  éloh 
ffiésy  j^AURois  ÉTÉ  PARTI  y  tt  prochoms y 
JE  viENDKois  DEPARTIR  &Cy  sont  véritable- 
ment indéfinis:  puis  que  leur  Époque  im- 
médiate peut  avoir  indistinctement  toutes 
les  sortes  de  relations  avec  celle  de  Tenon- 
dation;  corne  il  résulte  trop  clairement 
des  exemples  mêmes ,  pour  qu  il  soit  be- 
soin de  les  analyser» 
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Nous  Venons  de  considérer  k  felatioa 
ide  rÉpoque  immédiate  des  divers  Tems  du 
ModQ  suposuif  y  avec  celle  de  Tacte  de  la 
parole  ;  mais  ces  mêmes  Tems  doivent 
encore  se  combiner  dans  un  certain  ra- 
port ,  relativement  à  la  phrase  subjecnvt 
qui  exprime  formèlem^it  la  œndïûoju 
Ce.raport  sera  tel  que  la  Subjective  mira 
toujours  un  degré  (T antériorité  sur  sa  Pré- 
positive :  principe  qui  rétablit  les  choses 
dans  Tordre,  et  qui  remédie  éficacement 
à  la  sorte  d^ inversion  que  semble  exiger 
la  tearche  Gramaticale,  ainsi  quîl  a  été 
chsttvé.Zpage  178.] 
'  Ce  principe  va  nous  doner  la  raison 
analytique  des  exemples  suivans ,  lesquels 
à  leur  tour  confirmeront  la  théorie. 

!."•  Je  pardroîs  a  l'instant,  si  mon  cheval étoh preU 
A**'  Je  serois  parti  hier  ,  si  mon  cheval  ttt  ixè  prit. 
3.°  Je  devrois  partir  demain  ,  si  mon  cheval  csipreu 

"■■  1.^  Je  partirais  y  est  évidament  au  Pré- 
sent actuel  :  /roir,  conséquament  à  notre 
principe,  est  au  Présent  antérieur,  et  se 
trouve , par  là  antérieur  à  TÉpoqué  de  mon 
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départ  y  ce  qui  doit  être  :  car  mon  départ 
cuposant  la  condition  que  mon  cheval  soit 
prêt  y  cette  condition  a  sur  mon  départ  une 
antériorité  déraison  j  come  on  dit  en  Lo* 
gique  :  et  c'est  par  la  nécessité  d'expri- 
mer cette  antériorité^  que  je  ne  puis  me 
servir  du  Présent  actutitt  dire  ^ 

Je  partirois  a  l'imstadt  ,  si  mon  cheval  est  prcti 

au  moins  en  me  servant  du  Mode  supo* 
sitif:  car  si  je  parlois  dans  le  Mode  zWi-» 
catify  quoique  la  Proposition  totale  fut 
également  conditionèle y  je  poûrois  dire, 

Je  pars  a  l'iustant,  si  mon  cheval  est  prit • 

Gçst  que  dans  ce  dernier  cas ,  quoique  la 
Proposition  sôit  conditionèk  ,  l'esprit  ne 
s'ocupe  pas  formèlement  de  cette  pro- 
priété accidentèle;  au  lieu  que  dans  la 
phrase  je  partirois  à  P instant  ^  si  mon  che- 
val étoit  prèt\  l'intention  est  de  l'expri- 
mer d'une  manière  spéciale  et  détermi- 
née :  ce  qui  demande  plus  de  précision.- 
Hk^Je  sèfois parti  hier^  si  mon  cheval  eut 
été  prêt  :  le  projet  de  mon  départ  est  id 
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ttioncé  corne  un  événement  qui  auroit  ea 
lieu  en  telle  circonstance,  corne  une  chbseiv 
passée^  corne  un  prétériu  La  subjective 
pour  être  antérieure  à  celle  de  la  prépo- 
sitive ^  doit  donc  désigner  un  passé  an- 
térieur :  c'est  ce  qui  arive  éfectivement; 
puis  qu'il  faut  dire,  si  mon  cheval  eut  iri 
prèty  et  non  plus  étoit  prêt. 

3  /  /e  devrais  partir  demain^  si  mon  cheval 
est  prêt,  mon  départ  est  ici  représenté  corne 
une  chose  future  ou  postérieure  à  Tinstant 
où  je  parle;  je  puis  dans  ce  seul  cas  mètre  la 
subjective  au  présent  ;  parce  qu'elle  vtou- 
jours  alors  un  degré  d'antériorité  sur  la 
prépositive  ;  car  ce  qui  est  Présent ,  est 
nécessairement  antérieur  à  ce  qui  est 
Futur. 

Quant  aux  Persones,  le  Mode  dont  il  s'a-     Persones 

^  I  qu'admet    le 

git  ne  peut,  par  sa  nature,  en  exclure  au-  Mode  sup^ 
cune.  Il  n'a  nulle  espèce  de  raport  à  laper- 
sonalité'^  puis  que  tout  son  emploi  se  bor^ 
ne,  corne  on  l'a  vu,  à  rapeler  à  l'esprit,  que 
le  Verbe  qui  en  est  afecté,  est  renonciation 
d'un  jugement^  qui  porte  wi  une  suposir 
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non  9  une  hypothèse  exprimée  ou  sousr 
isntendue* 

7.^.  Le  Mode  qu'il  a  plu  aux  Gramairîens 
de  désigner  sous  le  nom  de  Conjonctif, 
et  plus  ordinairement  de  Subjonctifs  a  un 
raport  général  avec  le  précèdent  ;  celui  de 
ne  pouvoir  comunément  constituer  une 
Proposition  simple^  et  de  faire  partie  d'une 
proposition  composée  :  mais  avec  cette  di- 
férence,  que  la  phrase  où  figure  ce  dernier, 
est  dans  plusieurs  Langues  constament 
subjective.  En  un  mot  une  proposition  où 
se  trouve  le  Mode  en  question ,  est  pour 
Tordinaîre  le  complément  d'une  proposi- 
tion principale  dont  elle  fait  partie.  Exem- 
pies  : 

Il  feut  que  vous  sortie^. 

Je  ne  crois  pas  qu'i/  soit  venu  &c. 

C'est  évidament  cette  propriété  particu- 
lière, d'être  assujèti  à  une  Proposition  prin- 
cipale et  prépositive,  qui  a  déterminé  tous 
les  Gramairiens  à  doner  au  Mode  que  nous 
examinons,  le  nom  de  Subjonctif:  mais 

dans 
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3ans  la  suposition  que  nos  Coloris  adop« 
tassent  ce  Mode ,  et  que  les  Observateur* 
le  trouvassent,  dans  leur  Langue,  em- 
ployé aux  mêmes  usages,  que  dans  la  nô- 
tre ;  je  doute  qu  ils  pussent  se  contenter 
d'une  pareille  dénomination 

Il  n  en  est  pas  des  termes  dW,  corne 
id'une  infinité  d'autres  qui  peuvent  être  en- 
tièrement arbitraires  ;  les  premiers  ne  sont 
recevables ,  qu'autant  qu  ils  désignent  ou 
rapèlent  quelque  propriété  essencièle  et 
îndîviduèle  des  choses  dénomées  :  ensorte 
que  le  terme  soit  come  une  définitioa 
abrégée  de  la  chose. 

Sur  ce  principe,  peut -on  dire  que  le 
terme  5i/^/o/2cri/' soit  propre  à  désigner  le 
Mode  que  les  Gramairiens  noment  ainsi  l 
Il  est  sûr  d'abord  qu'il  remplit  assez  bieqi 
l'idée  qu'ils  se  forment  du  Mode  en  ques- 
tion; puis  qu'ils  s'acordent  tous  à  dire  quç 
fia  fonction  spéciale  est  d'anoncer  à  Tes- 
prit ,  que  la  proposition  où  il  se  trouve 
est  dépendante^  subordonée^  et  qu'elle  su< 
pose  une  proposition  prmcipale,  dont  elle 
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est  détermînativcy  explicative  &c.  Maïs  est- 
ce  bien  là,  la  véritable  notion  de  ce  Modef 
Feyt-on  lui  assigner  corne  un  caractère 
distinctif  une  propriété  qu'il  partage  avec 
d'autres  Modes,  corne  on  le  voit  dans  les 
exemples  suivans? 

^étre 

I  que  vous  êtes    \sage  &c. 
que  vous  seriez! 

Toutes  les  propositions  partièles  renfer* 
mées  entre  les  deux  acolades^  sontassuré* 
ment  subordonées  et  subjectives  ,  sans  être 
au  Mode  subjonctif.  Donc  cette  dénomi- 
nation ne  peut  caractériser  un  Mode  parti- 
culier ,  puis  qu  elle  convient  à  plusieurs 
Modes. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  si  les  au- 
tres Modes  sont  souvent  subjectifs  ,  la 
pluspart  peuvent  du  moins  ne  l'être  pas , 
et  que  dans  le  fait,  très  souvent  ils  ne  le 
sont  pas:  au  lieu  que  le  Mode  dont  il  s'agit 
Test  comunément;  quoiqu'il  n'ait  rien  qui, 
par  sa  nature,  l'empêche  de  figurer  ou  dans 
des  propositions  simples  ou  dans  à&sprépo'- 
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mh^ei  >  ainsi  qu  on  poûroit  le  trouver  ea 
quelques  Langues. 

Cette  propriété  d'être  comimément  suh^ 
jectify  établit  sans  doute  une  diférence  en- 
tre ce  Mode  et  tous  les  autres;  mais  elle  ne 
nous  p^oît  pas  encore  sufisante  pour  fon^ 
derune  dénomination  technique^  qui  doit 
être  tirée  de  la  nature  de  la  chose.  Cette 
propriété  ne  rapèle  au  contraire  qu  un  ra^ 
port  très  superficiel,  et  pour  ainsi  dire,  tout 
extérieur,  qui  ne  dône  aucune  notion  pré* 
cise  de  l'essence  du  Mode. 

Tâchons  donc  d*y  supléer  ;  et  chei> 
chons,  come  le  feroient  sans  doute  nos 
Observateurs,  la  nature  du  Mode  qui  nous 
ocupe,  par  la  voie  de  Tanalyse.  On  a  dit 
plaisament,  mais  avec  vérité,  que  V analyse 
étoit  pour  le  Philosophe,  ce  que  le  bâton 
étoit  pour  V Aveugle. 

Le  Mode  indicatif  convient  aux  juge- 
mens  absolus  de  Tesprit  ;  parce  que  ce 
Mode  n  admet  dans  son  concept ,  aucune 
idée  accessoire  à  Tacte  du  jugement.  Mais 
il  arive souvent  j  que  lesprit  n  est  pas  en 
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état  de  porter  des  jugemens  aussi  ab$o-^ 
lus,  aussi  tranchans,  si  Ton  peut  parler 
ainsi }  et  qu'il  se  trouve  dans  xme  sorte  de 
doute  y  di  incertitude ,  Patente  &c  ^  qui  Tem- 
pêchede  prononcer  d'une  manière  afir- 
motive.  Ce  sont,  je  crois,  ces  diférentes 
vues  de  l'esprit  énoncées  par  la  phrase 
prépositive  et  par  les  diverses  circonstan- 
ces du  discours,  comxmiément  très  fines, 
€t  dificiles  à  démêler  ^  qui  donent  nais- 
sance au  Mode  abusivement  nomé  suh- 
jonctify  et  qu'il  semble  qu'on  feroit  mieux 
Mode  <1  apeler  Mode  dubitatif  ,  en  donant  au  mot 
Dubitatif  la  phis  grande  étendue;  et  telle 
<[u  il  doit  Savoir  pour  marquer  que  l'esprit , 
Jans  la  proposition  où  se  rencontre  ce 
Mode,  a  des  raisons  pour  ne  pas  pronon- 
cer absolument ,  come  il  le  fait  en  d'autres 
Modes;  par  exemple,  dans  Vindicatif 

Là  possibilité  du  Mode  dubitatif  tst  évi- 
dente ;  ainsi,  d'après  la  marche  que  nous 
tenons  dans  cet  ouvrage,  nous  n'aurions 
pas  besoin  d'une  autre  raison,  pour  supo- 
ser  que  nos  Insulaires  l'^dmètroient  dans 
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leur  Langue  ^  de  même  que  quelques  au- 
tres Modes  qui  ont  pu  être  usités ,  ou  quF 
poûront  rêtre  un  jour  dans  les  Langues» 
Mais  pour  rendre  nos  fpéculations  plus  in- 
téressantes i  il  ne  sera  pas  inutile  d'étayer 
encore  notre  sentiment  sur  le  procédé  re- 
conu  des  Langues^  d'en  tirer  des  faits  qui 
confirmeront  notre  doctrine,  et  qui  prou- 
veront que  ce  que  nous  donons  come  pos- 
sible, estréèl  et  existant.  Nous^n'auronspas 
besoin  de  chercher  nos  exemples  ailleui's 
que  dans  la  Langueou  nous  écrivons;  parce 
que  c'est  évidament  une  de  celles,  qui  ont 
poussé  le  plus  loin  la  précision  dans  re- 
nonciation des  diférentes  vues  de  Tesprit; 
que  les  procédés  des  autres  Langues  (  au 
moins  de  la  phispart  de  celles  qui  nous 
eont  conues)  peuvent  aisément  s  y  rapor- 
ter;  et  qu'enfin  il  en  seroit  vrai-semblable- 
ment  de  même  de  celle  des  Insulaires  de 
notre  expérience^  si  ce  Mode  y  étoit  re^u» 


Nj 
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propres  a  faire  conohre  là  nature 

du  Mode  Dubitatif. 

1.^  Les  Prépositives  qui  étant  afimut- 
nves  ^  exigent  dans  leurs  Subjectives  le 
Mode  indicatif;  demandent  lors  qu  elles, 
deviènent  négatives  y  le  Mode  dubitatif 
dans  leurs  subjectives  :  et  en  général  toute 
Prépositive  négative  demande  le  Modeciar 
hitatifàasiz  sa  Subjective*  Exemples, 

Çje  croîs  que  vous  êtes  sage»   (Prépositive  afirmative^ 
\it  oc  crois  pas  que  vous  soye[  ssçe.  {Pript  négative^) 

in  es 

Cela  vient  de  la  nature  de  la  Proposition 
négative  y  où  il  nest  pas  nécessaire  que 
1  atributsoît  exclus  du  sujet,  came  parlent 
les  Logiciens^  selon  la  camprékension  to- 
tale de  ce  même  atribut;  où  il  sufit  qu'une 
seule  des  propriétés  de  Tatribut  ne  convié- 
ne  pas  au  sujèt^  pour  qu'il  puisse  en  être 


est  vrai  que  vous  kts  sage.     (Prépos:  afirmative») 
^est  pas  vrai  que  vous  soye[  sage.   {Prépi  négative,) 
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nîé;  quoique  sous  d^autres  raports,  le  sujet 
et  Tatribut  conviènent  éfectivement  entre' 
eux.  Ainsi  dans  cet  exemple, 

UHome  n'est  pas  une  Brute^ 

îl  sufît  que  la  Brute  soit  privée  de  raison, 
pour  que  la  proposition  négative  soit  vraie, 
quand  ratributJ5n/re,auroît  d'ailleurs  avec 
le  sujet  Home^  une  infinité  d'autres  rap- 
ports comuns;  parce  qu'en  général,  dansr 
tout  jugement  négatifs  nous  prononçoiis 
sur  ce  que  la  chose  n  est  point,  et  non  pas 
sur  ce  quelle  est. 

De  -  là  résulte  une  sorte  d'incertitude 
qui  influe  sur  les  phrases  déterminatives^ 
dépendantes  des  propositions  négatives. 
On  ne  poûra  jamais  être  assuré  du  degré 
d'incompatibilité  fupofée  dans  ces  phra- 
fes,  entre  leur  Sujet  et  leur  Atribut,  et, 
jusqu'à  quel  point  ils  se  raprochent  ou  s'é- 
loignent. Ainsi  lors  que  je  dis,  iln^estpas 
vrai  que  vous  soye'{  sage  ;  je  n'exclus  pas, 
par  la  nature  de  la  prépositive ,  tous  les  rjt- 
ports  sous  lesquels  je  poûrois  dire^  vous  êtes 
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sage\  il  sxifit  que  j'en  exclue  un  seul  :  et 
parce  que,  sous  d'autres  raports  que  celui  ou 
ceux  que  j'envisage,  il  se  poûroitquevoz/s 
fussics^  sage  ;  la  subjective  qui  a  une  rela- 
tion nécessaire  avec  sa  prépositive,  et  qui 
forme  avec  elle  un  tout  logique ,  doit  être 
énoncée  moins  afirmativement,  avec  une 
sorte  de  doute  :  on  doit  dire  enfin,  il n^ est 
-pas  vrai  que  vous  soyez  sage  y  et  non  pas  , 
que  vous  êtes  sage. 

IL^  La  Forme  intèrogative  dans  la  pré- 
positive afîrmative,  exige  le  Mode  duhi-^ 
tatif  d^ns  la  subjective* 

Toute  întèrogatîon  supose  une  incerti- 
tude vraie  ou  simulée^  dans  l'esprit  de  celui 
qui  intèroge  ;  car  on  ne  fait  proprement 
d^s  questions^  que  sur  lesxhoses  qu'on  ne 
sait  pas  bien:  de-là,  la  nécessité  d'employer 
le  Mode  dubitatif;  lors  que ,  sans  le  tour 
întèrogatîf,  on  se  fût  servi  du  Mode  indi* 
càtif.  Exemples, 

f  n  croit  que  vous  êtes  sage.     {Préposv  absolue  afirm.} 
^Croit-il  ^uc  voussoyei  sage  ?    {Prépos:  intèrogative^ 
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Le  contraire  ariveroît,  si  la  Prépositive 
quoiqu  intèrogative,  étoit  en  même  wctis 
négative  :  on  diroit  alors, 

Ne  croit-il  pas  que  vous  êtes  sage^ 


et  non  j 


que  vous  soye:(*  •  •  é 

parce  que  dans  cette  circonstance,  la  néga- 
tion semble  ôter  Tîncertitude  que  supose 
Fintèrogation;  et  la  phrase ,  pour  le  sens, 
devient  équivalente  à  une  phrase  afirma-r 
tive.  C'est  le  cas  où  deux  nf  gâtions  se  dé- 
truisent, et  valent  une  afirmadony  selon  le 
Langage  Gramatical  usité  pour  quelques 
Langues  :  come  dans,  F  Algèbre  deux  quan- 
tités  négatives  en  produisent  une  positive* 

ni.°  Les  Prépositives  afectivesy  c'est- 
à-dire  ,  celles  qui  suposent  quelque  sentie 
ment^  afection^  mouvement  &c  du  cœur, 
demandent  des  subjectives  au  Mode  dubi- 
tatif: au  contraire,  celles  qui  ont  plus.de 
raport  aux  opérations  de  ¥  intelligence  exi- 
gent le  Mode  absolu  ou  indicatif. 

C'est  que  les  Prépositives  afectives  ne 
paroissent  susceptibles  par  leur  nature  ^ 
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que  d'une  sorte  de  certitude  morale,  qui 
n'exclut  pas  entièrement  le  doute  :  ce 
quipoûroit  faire  croire  qu  en  général,  les 
Homes  se  méfient  plus  de  leur  cœur  que 
de  leur  esprit.  Il  est  certain  du  moins  que 
le  fait  existe  ;  et  il  sera  facile  à  chacun  de 
grossir  la  liste  des  exemples,  que  nous 
alons  aporter  en  preuve.  A,  marque  la 
classe  des  Prépositives  afectives.  B,  celle 
des  Prépositives  intellectuèles. 


rocheux 

désespérant 

l  surprenant 

afreux 

1  triste 

désolant 

Dcst^™^' 

indigne 

letonant 

afiigeanc 

1  horrible 

avantageux 

f  juste 

charmant 

^  consolant 

ravissant 

4 

B 

f  vrai 

siîr 

\  certain 

croyable 

D  est/ évident 

constant 

1  clair 

démontré 

/  prouvé 

probable 

>  qat  vous  soyei<    °    &c^ 


4^ 


^qucvousêces<r^ 


8^ 
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On  J)oûroit  ici  faire  quelque  dîficulté 
sur  Texemplé  ,  il  est  probable  que  vous 
êtes  sage:  car,  lors  que  je  m'exprime  ainsi, 
je  parois  prononcer  sur  votre  sagesse  avec 
quelque  doute. j  et  alors  pourquoi  ne  pas 
dire,  il  est  probable  que  vous  soyez  sage  ? 

UUsage  auroit  assurément  pu  introduire 
cette  manière  de  parler;  et  il  Tauroit  apara- 
ment  fait  dans  cette  rencontre  et  dans  tou- 
te autre  semblable,  s'il  ne  se  fût  ocupé  que 
du  degré  de  certitude  ou  ^incertitude  qu'a- 
noncent  les  prépositives:  mais  il  semble  par 
le  fait ,  qu  il  a  eu  plus  d'atention  à  la  nature 
de  ropération  soit  intellectuèle  soiiafec^ 
tive ,  qu  enferme  la  prépositive  dans  son 
concept.  De-là ,  la  règle  que  nous  avons 
établie;  que  les  prépositives  de  genre  i/z- 
tellectuèl ,  demandent  dea^  subjectives  au 
Mode  indicatif,  come  on  le  voit  dans 
cette  proposition,  il  est  probable  que  vous 
êtes  sage:  ensorte  que  l'objection  même 
prouveroit,  ou  l'universalité  de  la  règle, 
ou  que  les  Prépositives  afectives  fupo- 
fent  une  moindre  certitude  que  les  pré- 
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positives  intellectuèles  qui  en  ont  le  moins: 

IV.^  Enfin  le  Modt  dubitatif  s  tmiploic 
encore,  lors  que  la  prépositive  énonce  un 
sens,  non  pas  déterminé  à  l'actualité  ;  mais 
tendant  seulement  à  la  possibilité,  à  la  con- 
venance ,  à  la  nécessité  même  ;  envisagée 
toutefois,  moins  comcun  fait,  que  come 
une  obligation:  en  un  mot,  lors  que  la 
Prépositive  a  raport  à  une  idée  â^ événe- 
ment, [i] 

!Dt:ux  Exemples  comparés  vont  faire 
comprendre  le  sens  de  cette  observation. 
Que  je  dise, 

I.*  Je  prétends  que  vous  êtes  sage; 
2."  Je  prétends  que  vous  soye^  sage: 

j'énonce  deux  pensées  fort  diférentes. 
Dans  la  première  proposition ,  je  regarde 
votre  sagesse  come  une  chose  actuèle  , 
come  un  fsdt  dont  je  suis  convaincu.  Alors 

[i  :  C'est  sous  ce  raport  que  le  Mode  dubitatif 
peut  fort  bien  supléer  au  Mode  conditionèi  ou  su- 
positif  :  parce  que  ce  dernier  dépendant  d'un  évé- 
nemcnt ,  d'une  ^uposition  ^  esc  en  ce  sen$  dub'uatif\ 
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je  me  sers  avec  raison  du  Mode  absolu 
et  indicatif,  pour  prononcer  sur  votre  sa^ 
gesse. 

Le  tour  de  la  seconde  proposition  mon- 
tre que  votre  sagesse  n'est  plus  pour  moi 
une  chose  actùèlement  existante  et  qui 
soit  en  votre /^o^^e^^io/z ;  mais  une  chose, 
que  je  veux,  que  j'ordone,  que  je  prétends 
enfin  que  vous  aye:^.  Je  ne  puis  donc  plus 
me  servir  du  Mode  absolu,  qui  exprime- 
roit  toute  autre  chose  que  ce  que  j'ai  dans 
Tesprit  î  car  malgré  ma  prétention ,  ilpoûra 
fort  bien  se  faire  que  vous  ne  soye^pas 
sage.  Il  y  a  donc  sur  cet  article  un  doute 
formel  ;  ce  qui  m'oblige  à  me  servir  du 
Mode  qui  Tanonce,  et  à  dire,  come  dans 
la  seconde  iproçosiûony  Je  prétends  que  vous 
soyeT^  sage. 

On  doit  analyser  de  la  même  manière 
Texemple  suivant  qui  tiendra  lieu  de  tous 
les  autres  : 

Il  esc  nécessaire  que  vous  soyei^  sage. 

La  prépositive  est  ici  absolue ,  afirmatlve^ 
en  matière  purement  inteUectuèle  :  il  sem- 
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bleroit  donc  que  la  subjective  devroit  être 
à  Tindicatif ,  selon  les  trois  observations 
précédentes  ;  mais  en  faisant  atention  au 
sens  réel  de  cette  prépositive,  on  reconoî- 
tra  qu  eUe  anonce  «n  ordre^  une  invitation 
ùcn  En  éfet,  au  lieu  de  soye\  sage  ;  que  je 
mète  dans  ma  proposition,  êtes  sage  :  et 
que  je  dise  //  est  nécessaire  que  vous  êtes 
jû^e.  Ne  seriez-vous  pas  en  droit  de  me  ré- 
pondre, si  JE  SUIS  sage,  il  n^  est  pas  néces^ 
saire  que  je  le  soisl  Réponse  qui  seroit  une 
juste  critique  de  mon  énonciation ,  et  qui 
feroit  sentir  par  Toposition  des  deux  Mo- 
des je  suis  y  je  sois  j  leur  véritable  difé- 
rence. 

Votre  sagesse  est  donc  encore  envisagée 
dans  l'exemple  que  nous  analysons,  côme 
un  événement  futur ,  et  non  actuel  : 
or  ce  qui  tient  à  un  événement  futur  y 
est  par-là  même  incertain  ;  ne  peut  être 
énoncé  sans  restriction,  ni  par  le  Mode  ab- 
solu ou  indicatif.  De-là  la  nécessité ,  ou 
du  moins  la  convenance  d'employer  en  ce 
cas  le  Mode  dubitatifs  dans  les  Langues 
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où-  il  est  usîté ,  et  où  Ton  se  pique  de  préci- 
sion et  de  justesse. 

Ce  ne  seroit  pas  un  objection  à  pro- 
poser à  nos  Observateurs,  que  la  marche 
des  Langues ,  où  Ton  ne  trouveroît  pas 
des  exemples  parallèles  à  ceux  qu'on  vient 
de  raporter.  Car  i.®  quelques  Langues 
n  ont  point  le  Mode  dont  il  s*agit  :  elles 
trouvent  assurément  le  moyen  d*y  supléer; 
mais  leur  disète  à  cet  égard  ,  ne  prou- 
ve pas  plus  contre  la  richesse  des  Lan- 
gues qui  jouissent  de  ce  Mode ,  que  con- 
tre les  notions  qu'on  a  tâché  d'en  doner. 
a.^  Certaines  Langues  poûroient  avoir  ce 
Mode,  sans  en  faire  un  usage  aussi  précis 
que  d'autres  Langues.  Alors,  les  exemples 
ne  feroient  qu'embarasser  la  question ,  à 
raison  des  conoissances  imparfaites  que 
Ton  a  sur  ces  Langues ,  s'il  s'agisssoit  de 
Langues  morrei^i  et  parce  qu'en  beaucoup 
d'autres  rencontres  ,  la  règle  se  trouve- 
roît observée.  Un  seul  exemple  positif  en 
cette  matière ,  et  sur-tout  dans  le  point- 
de-vue  où  nous  nous  plaçons^  est  bien  plus 
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décisif  pour  conftater  la  possibilité  d'un 
procédé  gramarical  quelconque  ,  qu  une 
foule  d'exemples  négatifs  pour  Finfirmer. 
Or  combien  défaits  incontestables  n'avons* 
nous  pas  produits,  pour  établir  la  nature 
du  Mode  qui  nous  ocupe?  un  aveugle  ha- 
zard  auroit-il  opéré  avec  autant  de  régu- 
larité j  de  justesse  et  de  précision  f 

Si  on  acorde  que  les  Colons  de  notre 
île  poûroient  aussi-bien  que  nous ,  avoir 
le  sentiment  du  point-de-vuc  particulier 
exprimé  par  ce  Mode  ;  rien  ne  les  empê- 
cheroit  de  l'énoncer  dans  leur  Languç.  Ils 
auroient  déjà ,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué, 
la  notion  et  l'usage  des  Conjonctions  ;  il 
leur  seroit  facile  d'en  adopter  une,  desti- 
née à  remplir  la  fonction  de  notre  que , 
c'est-à-dire,  à  unir  la  prépositive  et  la  sub- 
jective ,  lors  que  celle-ci  est  du  Mode  du- 
bitatif. Ils  n'auroiént  plus  ensuite  qu'à  ima- 
giner un  système  particulier  de  terminai- 
sons ,  d'inflexions  quelconques  consacrées 
spécialement  à  ce  Mode ,  lesquelles  poû- 
roient même  être  chargées  par  l'Usage  de 

rapeler 
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rapèler  h  Conjonction  qu  il  n  est  besoin 
d'exprimer  que  pour  l'intégrité  gramati- 
cale  de  la  phrase.  Ils  auroient  pour  guides 
dans  cette  opération  et  dans  toute  autre 
semblable,  l'analogie  et  le  modèle  des  Mo- 
des déjà  trouvés,  qu'il  ne  s'agiroit  plus  que 
de  diférencier  convenablement  ;  ce-  qui 
ne  poûroit  faire  une  grande  dificulté. 

Il  étoit  nécessaire  de  se  former  une  idée 
juste  du  Mode  dubitatif  y  avant  d'examiner 
les  Tems  et  les  Persones  dont  il  est  sus- 
ceptible. 

Uidéc  accessoire  de  doute  ,  d'inceni-  Tam. 
tude  qui  se  mêle  au  jugement  énoncé  par 
le  Verbe,  et  qui  est  formèlement  repré-, 
.  «entée  par  le  Mode  dubitatifs  n  aïant  de 
relation  à  aucun  Tems ,  peut  s'acomoder 
à  tous  :  mais  ici  les  raports  se  multiplient, 
à  cause  de  la  liaison  étroite  de  la  Subjective 
avec  la  Prépositive.  Dans  le  Mode  indica- 
tif, les  raports  temporels  sont  moins  com- 
pliqués. Ils  roulent  en  général  ^ur  la  com- 
binaison de  rÉpoque  immédiate  avec  celle 
4e  renonciation.  Dans  le  Mode  dubitatifs 
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outre  cette  première  combinaison  qu  il  faut 
admètre  pour  chacune  des  deux  proposi- 
tions ,  tant  la  Prépositive  que  la  Subjec- 
tive ;  celle-ci  se  combine  encore  avec  la 
première  relativement  au  Tems  particu- 
lier qu  elle  défigne. 

Le  seul  moyen  de  sufire  sans  embaras 
à  tant  de  combinaisons ,  c'est  que  cha- 
cun des  Tems  du  Mode  dubitatif  soit 
indéfini  :  ces  Tems  poûront  alors  se 
mètre  en  telle  relation  qu'il  sera  conve- 
nable avec  rÉpoque  de  la  Prépositive  et 
les  autres  Époques  auxquelles  ils  sont  assu- 
jétîs.  C'est  aussi  ce  qu'on  remarque  dans 
ce  Mode,  come  dans  le  précédent.  On  se 
contentera,  pour  le  prouver,  de  doner  l'a- 
nalyse d'un  seul  Tems  du  Mode  dubitatif. 

,1.'  Quand  je  le  rencontrai  hier ,  il  ne  croyoit  pas  que 
JE  PARTISSE  A  l'issTANT  pour  la  campagne» 

%J*  U  ne  Cïoixz pas  que  JE  partisse  hier^  lors  quU 
me  rencontra, 

.     3."  U  ne  croit  pas  que  je  partisse  demaiht^  s'il 
m'eût  renvoyé  mon  cheval. 
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C6men<^ons  par  chercher  ce  que  c'est 
en  lui-même  que  ce  Tems,  ^> partisse  :  et 
pour  que  la  chose  deviène  plus  sensible  ^ 
servons-nous  de  notre  théorie;  If^oye^p. 
ipd.]  rendons  h  Prépositive  afirmative: 
alors  la  Subjective  sera  obligée  de  prendre 
un  Tems  correspondant  dans  le  Mode  in- 
dicatif. Voyons  ce  qu'il  résultera  de  ce 
procédé. 

I.**  Quand  je  le  rencontrai  kler^  il  croyoit  que 

JE  PARTOIS  jt  L  INSTANT, 

i.**  li  ctomque  je  partoiS*  hier^  lors  quîl 
me  rencontra, 

3.^  U  croit  que  je  p Artois  demain ^  s* il  ni  eût 
renvoyé  mon  cheval. 

Je  partais  est  évidament  un  Présent-o/î^ 
térieur  :  \Voye\  page  127.]  donc  je  par-- 
tisse  qui  lui  est  parallèle  et  correspondant, 
est  aussi  un  Vréstni-antérieur.  Mais  l'Epo- 
que immédiate  de  ce  'Présent-antérieur  se 
combine  de  toutes  les  manières  possibles 
avec  celle  de  renonciation ,  come  on  le 
voit  par  ces  mêmes  exemples  :  il  est  donc 

vraiment  indéfini.  Lf^oyeipag.  124.  "*"] 

O  a 
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On  voit  encore  que  ce  Tcms^  je  par^ 
tisse^  peut  se  combiner  dans  tous  les  raports 
possibles  avec  la  Prépositive  :  car  dans  le 
premier.exemple,7'^/7jrri«e,Présent-û;zr/- 
ricur^  a  un  jraport  de  simultanéité  .zvtc  le 
Verbe  il  croyait  de  la  Prépositive  qui  est 
lui-même  au  Frés^nt-antérieury  et  qui  coïn- 
cide avec  l'Époque  déterminée  hier  y  anr 
térieure  à  celle  de  renonciation.  Dans  le 
àtyxxihm^y  je  partisse  Présent-o/zr/riet/r,  a 
un  raport  ^antériorité  avec  le  Verbe  de  la 
Prépositive,  il  croira^  lequel  anonce  évida- 
ment  une  relation  de  postériorité  avec  l'É- 
poque de  renonciation,  et  désigne  cortsé- 
quament  un  Tems  futur.  Dans  le  troisiè- 
me, je  partisse  ,  frésent-antérieury  a  un 
raport  de  postériorité  clairement  exprimé 
par  le  terme  demain ,  avec  l'Époque  du 
Verbe  de  la  Prépositive ,  il  croit  y  lequel 
est  en  raport  de  simultanéité  avec  l'Épo- 
que de  renonciation,  et  est  au  Présent 
absolu. 

Enfin,  la  sorte  d'analyse  et  d'expérience 
Gramaticale  qu'on  vient  d'exposer ,  con- 
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sur  le  Présent -antérieur^rm^/,  lequel  y*  ^ 
ainsi  qu'il  a  été  prouvé ,  peut  passer  pour 
indéfini  ;  puis  qu'on  le  voit  ici  parallèle 
à  un  Tôms  qui  est  certainement  indéfini^ 

*  •  Ilseroit  facile  d'étendre  notre  analyse    - 
à  tous  les  Tems  propres  de  ce  Mode  qui 
sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'indicatif; 
l'idée  formèle  du  Mode  dubitatif  ^oviv^nt 
indiférament  s'alier  avec  tous  les  Terns,' 
çome  il  a  été  remarqué.  Elle  ne  répugne 
pas  davantage  à  adnjètre  les  Perfones  usi-    p,rscn,s 
tées  dans  les  autres  Modes:  toutes  poûront  buaûf^  ' 
y  figurer  sajis  aucune  dificulté. 

Après  avoir  considéré  la  géiiération  des  analyse 
Verbes  dans  Tordre  synthéti<jue  ^  come  composé. 
on  l'a  fait  jusqu'ici  ;  il  ne  sera  peut  être  pas 
inutile  de  doner  un  exemple  ^  qui  conduira 
aux  mêmes  résultats  parla  voie  de.  Y  analy- 
se :  ce  sera  imiter  la  marche  des  Chyn^isf  es 
qui  ne  croient  bien  conoître  un  mixte^  que 
quand  ils  l'ont  soumis  aux  deux  méthodes 
^analyse  et  de  composition. 
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Soit  donc  le  mot  amavissent  (qu'/&  eus^ 
sent  aimé)  que  nous  empnmtonô  à  dessein 
d  une  Langue  ou  la  combinaison  d'idées 
accessoires  dans  les  Verbes,  est  poussée 
fort  loin  ;  Mot  qui  poûroit  avoir  son  anal(h 
gue  dans  la  Langue  de  nos  Insulaires,  par 
une  suposition  dont  tout  ce  qui  a  précédé, 
démontre  la  possibilité.  Que  d'idées  con- 
centrées dans  ce  mot,  lesquelles  tiènent 
toutes  à  des  signes  caractéristiques  ! 

I,^  Am  DÉSIGNE  i.^  renonciation  for- 
mêle  du  jugement  de  Tesprit,  le 
N  çxht primitif  ESSE  {être).  2.^.- 
Plus  ridée  de  l'existence  réèle, 
ou  suposée  qu'on  unit,  généra- 
lement parlant,  à  l'idée  propre 
du  Y^rbe.  3.®  L'idée  expresse 
d'un  c{u2Xi^c2itïî  AMANS  {ai-, 
mont)  unie  au  Verbe, 

•  II.®  ay    4.^  Un  tems  passé,  en  général,. 

JIL®  isse  Particularise  davantage  Tan-- 
tériorité  du  Tems ,  en  déno- 
•çant  que  le  jugement  énonça 
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par  le,  Verbe,  déjà  5,**  anté- 
rieur à  son  Époque  immédiate, 
l'est  encore  6.*'  par  raport  à 
l'Époque  de  renonciation  ;  et 
queceTems  est  conséquament 
un  Prétérit-antérieur  :  que  ce 
Prétérit- antérieur  est  7,**  du 
Mode  dubitatif:  que  ce  même 
Prétérit-antérieur  est  8."  indé- 
fini: et  éfectivement  il  est  prou- 
vé que  tous  les  Tems  de  ce 
Mode  le  font.  iGram.  géné- 
rale yT.  2,  p.  2(55.} 
IIII.**  nt    RapèlequelQsujètdelapropo- 
sition  où  figure  ce  mot,  est  5».* 
une  troisième  Persone  :  que 
eettePersone  est  i  o.**  de  Nom- 
bre pluriel  :  que  1 1 .°  la  qualité- 
«nie  au  Verbe  doit  être  consi- 
dérée dans  le  sujet  de  la  propos 

sition,  corne  acdvCy  et  lui-mê- 
me come  agissanu{V^P'  P4'l 
Voilà  donc  onze  idées  très  distinctes , 
flue  téveiUe  le  seul  mot  qu'on  vient  d'anii- 
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iyser.  i.®  Ce  qui  démontre  par  le  fait,  les 
principes  établis  en  détail  sur  ces  diverses 
compositions  qui  peuvent  afecter  le  Verbe, 
et  que  nos  Observateurs  poùroient  déjà 
toutes  reconoitre  dans  la  Langue  de  la 
Colonie  :  2.^  ce  qui  présente  un  modèle  de 
la  manière  dont  ces  compositions  peuvent 
s'opérer  :  3  .^  ce  qui  prouve  enfin  Tinfluence 
de  la  loi  de  l'abréviation  qui  tend  toujours 
à  spiritualiser  les  Langue§,  si  on  peut  par- 
ler ainsi  ;  c'est-à-dire,  à  les  raprocher ,  dans 
renonciation,  de  cette  unité  et  de  cette 
simplicité  ê^ impression  qui  forme ,  come 
on  l'a  dit,  la  Pensée  ou  le  jugen>ent  imé- 
rieur.  [Voye':^^  page  66^]  Quelle  longueur 
au  contraire,  s'il  faloit  exprimer  chacune 
de  ces  idées  par  autant  de  mots  ! 

Nous  ne  présumons  pas  que  les  détails 
où  nous  somes  entrés  sur  la  génération 
des  Verbes,  puissent  être  trouvés  trop 
longs  ;  vu  l'importance  de  cette  partie  d'O- 
raison qui  est  la  base  de  toute  Langue 
possible,  et  qui  méritoit  conséquamcnt 
l'atention  la  plus  réfléchie^  On  s'apercevra^ 
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peut-être  trop  encore  que  la  matière  n  est 
pas  épuisée.  Nous  croyons  cependant  en 
avoir  assez  dit,  pour  doner  une  juste  no- 
tion  du  Verbe,  et  fournir  des  ouvertures 
propres  à  éclaircir  les  points  mêmes  que 
nous  n'aurions  pas  touchés  expressément. 
Ce  qui  nous  reste  à  exposer  pour  complé- 
ter Thistoire  du  dévelopement  du  Langage 
de  nos  Insulaires  ,  sera  plus  court  :  nous 
abrégerons  autant  qu  il  sera  possible. 
'   L^  PLUS*  LÉGÈRE  Observation  des  Êtres     origint 
animés,  feroit  remarquer  à  nos  Colons 
que  la  Nature  les  a  divisés  en  deux  classes; 
celle  des  mâUs  et  celle  des  femèles.  Il 
poûroit  se  faire  qu'ils  ifussent  tentés  d'in- 
troduire aussi  cette  distinction  dans  les 
mots  qui  correspondent  à  ces  deux  classes 
d'Êtres  :  soit  qu'ils  inventassent  deux  ter- 
mes diférens,  pour  distinguer  le  mâh  &  la 
femèlé:  soit  qu'ils  se  contentassent  d'une 
inflexion  ou  terminaison  quelconque  pour 
diférencier  le  même  mot ,  et  énoncer  de 
quelle  classe  est  l'Être  désigné  par  ce  mot. 
Ce  que  les  Gramairiens  apèlqpt  Genre  àzv^ 
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les  Langues  ^  ne  peut  certainement  avoir 
une  autre  origine. 

Cette  distinction  une  fois  admise  ^  on 
Fétendroit  de  proche  en  proche  :  d'abord 
des  Êtres  animés^  aux  Êtres  inanimés  dont 
l'organisation  les  raproche  des  premiers; 
par  exemple^  aux  Végétaux.  Les  raports 
qu'on  vèroit,  ou  qu'on  croiroit  voir  en- 
tre ces  derniers  et  les  Animaux,  détermî- 
neroient  les  diférens  Genres  auxquels  on 
les  raporteroit.  Les  choses  mêmes  les 
plus  étrangères  à  l'idée  de  genre ,  y  poû- 
roient  ensuite  être  subordonées  :  et  alors 
on  n'auroit  plus  d'autre  règle  que  des  re- 
lations vagues  et  incertaines ,  où  le  ca-^ 
price  et  la  routine  décideroîent  plus  que 
la  raison. 

Enfin  les  Êtres  qui  n'auroîent  été  com-^ 
pris  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  des  deux 
classes,  en  poûroient  former  une  troi- 
rième  qui  n'auroit  d'autre  caractère  pro- 
pre ,  que  celui  de  ne  convenir  ni  à  l'une 
ni  à  l'autre  des  deux  premières  ;  à  moins 
qu'on  ne  forçât  tous  ces  Êtres  à  entrer 
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pêle-mêle  dans  les  deux  classes  déjà  for-' 
mées,  sans  autre  motif  que  d'éviter  d*en 
faire  une  troisième.  Ainsi  la  distinction  des 
Genres  qui  auroit  comencé  par  une  idée 
fort  juste  et  même  assez  Philosophique , 
finiroit  par  n'avoir  plus  rien  que  d'arbi- 
trmre. 

Le  système  des  Genres  s'étant  établi 
dans  la  classe  des  Noms  ;  les  Adjectifs  pou- 
roient  y  être  fournis,  et  prendre  diférentes 
inflexions  propres  à  constater  le  raport 
qu'ils  ont  avec  les  divers  Substantife  dont 
ife  énoncent  quelque  propriété.  Ce  procé- 
dé seroît  sans  doute  comun  à  tous  les  Mot» 
obstinés,  de  quelque  manière  que  ce  fut , 
à  rapeler  Tidée  des  Etres  ;  puis  que  chacun 
de  ces  Etres  ayroit  son  genre.  Cette  pratique 
îroît  peut-être  même  jusqu'au  Verbe,  [i] 
qui  par  l'usage  général,  [  V.p.  8  j.}  exprime 
une  idée  qualificative ,  laquelle  se  trouve 
corne  fondue  dans  le  Verbe, 

[i:  Cela  est  usité,  corne  on  le  sait ,  dans  h> 
l-angac  Hébraïque,  J 
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Les  Participes ,  du  moins ,  qui  font  ; 
corne  il  a  été  expliqué ,  la  fonction  d'Ad- 
jectifs, seraient  vrai-semblablement  assu- 
jétis  aux  loix  que  TUsage  aurait  imposées 
à  ces  derniers ,  relativement  à  la  conno- 
tation des  Genres^ 

Le  GOUT  de  distinction  et  de  précision 
qui. s'anonce  dans  Temploi  des  Genres, 
poûroit  encore  doner  naissance  dans  la 
Langue  de  la  Colonie,  à  une  nouvèle  ma- 
nière de  désigner  les  Êti?es,  laquelle  nous 
reste  à  déveloper. 
Oripti^        L'examen  que  nous  avons  fait  des  noms 

As  Articles»   ^    i  .  ^  ,         ,      .    .       . 

Substantifs,  nous  a  prouvé  quorigmaire- 
raent  ils  avoient  été  destinés  à  exprimer  une 
nature  camune  à  plusieurs  Êtres;  et  qu'ils 
peignoient,  non  V  individu ,  mais  Y  espèce. 
tJ^oye^^pagc  33.]  Cependant  il  doit  ariver 
bien  des  cas,  où,  pour  la  justesse  de  re- 
nonciation, on  a  besoin  de  tirer  les  Êtres 
dont  on  parle ,  de  cette  indétermination  ; 
Tesprit  les  envisage  actuèlement 
points-de-vue  moins  vagues  et 
néraux.  Il  n  y  a  là-dessus,  que. 
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deu^t  partis  à  prendre;  ou  de  spécifier  les  In- 
dividus par  un  Nom  propre  qui  ôte  toute 
équivoque,  en  désignant  qu'on  parle  no- 
mément  de  tel  ou  tel  Individu  ;  ou  d'in- 
troduire dans  le  Langage  une  nôuvèle 
classe  de  Mots,  qui,  combinés  avec  les 
Noms  apellatifs  y  en  restraignent  plus  ou 
moins  Y  étendue  ;  jusqu'à  les  individualiser, 
s'il  est  nécessaire. 

L'impossiblité  de  prendre  le  premier 
parti ,  qui  èntraîneroit  une  nomenclature 
immense  et  au  dessus  des  forces  de  Tes- 
prit  humain ,  [Voye^^  page  49.]  obligeroit 
nos  Colons  à  recourir  au  second  ;  c'est-à- 
dire  qu'ils  introduiroient  tôt  ou  tard  dans 
leur  Langue ,  ce  que  les  Gramairiens  apè- 
\tnt  Articles'^  et  dont  l'idée  précise  est  celle 
de  Mots  destinés  à  montrer  que  la  latitude , 
ou  ï étendue  du  Nom  apellatif  auquel  ils 
se  raportent,  est  restrainte;  et  qu'ainsi  ce 
Nom  est  considéré  d'une  manière  plus  ou 
moins  particulière.  ^ 

En  éfet  cette  restriction  peut  être- plus 
©umoîns  déterminée,  plus  ou  moins  pré^ 
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cise;  peut  se  joindre  à  des  idées  accessoircjr 
de  diférente  nature  &c.  De-là  les  divisions 
quadmètent  les  Articles,  où  néanmoins 
o;i  apercevra  toujours  le  caractère  spécifi- 
que, qui  les  distingue  de  tout  autre  Mot, 
Il  est  aisé,  pour  le  prouver,  d'en  parcourir 
les  diférentes  espèces  dans  une  Langue 
quelconque.  Nous  alons  encore  prendre 
nos  exemples  dans  la  Langue  où  nous  écri- 
vons ;  mais  ils  trouveront  leurs  analogues 
dans  toutes  les  Langues  possibles  :  à  moins 
qu'elles  ne  fussent  pas  encore  parvenues  au 
point  de  dévelopement,  que  nous  suposons 
actuèlement  dans  celle  de  nos  Colons. 

Le  Père  et  la  Mère  aiment  leur  fîls. 
Les  Parens  aiment  leurs  eûfans. 

Le  y  la  ^  les  :  Article  iNDiCATif  qui  dési- 
gne purement  et  simplement  que  la  nature 
comune  exprimée  par  les  Noms  apellatifs 
Père  y  Mère  ùc ,  avec  lesquels  il  se  com- 
bine, doit  être  envisagée  dans  les  Individus. 
Les  circonstances  du  discours  déterminent 
plus  particulièrement  le  degré  d'étendue 
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où  il  faut  prendre  les  Noms  apellatifs  aux- 
quels se  raporte  cet  Article. 

Tout  Home  doit  mourir. 

Tout  :  Article  universel  -  Collectif 
qui  désigne  la  totalité  des  Individus  de  Tes^ 
pèce  considérée  sous  le  mên;ie  point-de- 
vue  ;  &  corne  susceptible  des  mêmes  qua- 
lifications  y  sans  aucune  diférence  distinc- 
tive. 

Chaque  Père  a  sa  manière  d'aimer  ses  enfans. 

Chaque:  Article  universel-Distributip 
qui  marque  come  ^le  précédent  la  totalité 
des  Individus  considérée  sous  un  aspect 
comun  ;  mais  en  indiquant  néanmoins  dans 
le  détail  des  diférences  distinctives:  come 
si  on  disoit,  tout  Père  aime  ses  enfans  ;  mais 
dans  la  totalité  des  Pères  ^chacun  d'eux 
a  sa  manière  de  les  aimer. 

Nul  Home  n*est  exempt  de  mourir. 

Nul;  Article  universel-Négatif  qui  a 
le  même  sens  et  les  mêmes  propriétés  que 
Tout  y  à  Texceptioa  de  la  seule  idée  de  nér 
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gation  qui  s*y  joint.  NuhHome  n*  est  exempt 
de  mourir:  c  est  corne  si  on  disoit  afirrna^ 
tivement,  tout  Hom^  doit  mourir. 

Plusieurs  Pcrcs ,  quelques  Pcrcs ,  certains  Pères  &^, 
n'aiment  point  leurs  enfens.        . 

Plusieurs  ,  quelques  y  certains  &c  :  Arti-- 
CLEsPARTitiFsJNDÉFiNis^qui  déttvmintnt 
une  partie  vague  et  incertaine  des  Indivi- 
dus de  Tespèce. 

l/n^  deux,  trois  &Cy  Homes  de  ma  conoîssancc, 
ne  méritent  pas  le  nom  de  père. 

Un ,  deux  y  trois  &c  :  Articles  Partitifs^ 
Définis  qui  déterminent  les  Individus  avec 
la  précision  numérique^  en  exprimant  juste 
le  nombre  des  Individus  qu'ils  désignent. 

Mon  >  ton ,  son  &c ,  Père  aime  ses  enfans. 

Mon  y  ton  y  son  &c  :  Articles  partitifs- 
définis-Possessifs-Personèls  ,  qui  déter- 
minent les  Individus  par  l'idée  précise  d'une 
apartenance  y  d  une  possession  relative  à 
Tune  des  trois  Persones  ;  ce  qui  les  rend 
encore  personèls.    Ces   Articles  ont  la 

valeur 
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valeur  de  F  Article  indicatif /^^  la ,  les  y  e^ 
des  Adjectifs  possessifs  mien ,  tien ^  sien  &c  : 
auxquels  ils  correspondent,  mon  Père  ^ 
SON  Père  &Cj  aime  ses  enfafis:  c'est-à-dire, 
LE  MIEN  Père  ^  LE  SIEN  Père  &c:  aimé  ses 
tnfans* 

Ce  Père  aioae  son  fils. 

Ce  :  Article  FARTrriF'DÉFim-DtMONS^ 
TRATiF  qui  détermine  purement  et  simple^ 
inent  les  Individus  par  Tidée  d  une  indi- 
cation actuèle  et  formèle. 

Le  Père  çw/aîme  véritablement  son  fils,  doit 
veiller  à  son  éducation. 

Qui  :  Article  pàrtitif-défini-DémonS'^ 
TRATiF'CoNjoNCTiF,  lequel  outre  la  signifi- 
cation démonstrative  qui  lui  est  comune 
avec  le  précédent,  renferme  encore Tidée 
d'une  Conjonction  qui  unit  une  subjective 
dont  il  fait  partie,  à  sa  prépositive  :  aina 
la  phrase  de  l'exemple  peut  se  résoudre  de 
cette  manière.  Le  Père  y  si  ce  Père  aime 
véritablement  son  fils  ^  doit  veiller  à  so$i 
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éducation:  où  Ton  voit  que  rArtîcle  quî^ 
a  la  force  de  l'Article  démonstratif  (ce),  et 
dune  Conjonction  {si)  &c,  &c. 

Les  analyses  qu'on  vient  de  doner  dé* 
montrent  sufisament  la  nature  des  Articles, 
et  prouvent  qu'ils  doivent  essencîèlement 
se  raporter  à  la  classe  des  Adjectifs  ;  puis- 
qu'ils modifient  les  Noms  apellatifs  aux- 
quels ils  sont  unis,  et  ajoutent  une  idée  par- 
ticulière à  la  nature  comune  exprimée  par 
ces  noms;  ce  qui  est  la  véritable  notion  des 
adjectifs  :  mais  les  Articles  difèrent  de  ces 
derniers  en  ce  que  les  Adjectifs  proprement 
dits,  n  ont  raport  qu'à  la  qualité ,  et  tombent 
uniquement  sur  la  compréhension  de  l'idée 
exprimée  par  le  nom  Substantif;  au  lieu 
que  les  Articles ,  du  moins  quant  à  leur 
fonction  spéciale,  n'ont  raport  qu'à  Y  éten- 
due de  cette  même  idée,  qu'ils  déterminent 
et  réstraignent  de  la  manière  qui  vient  d'ê- 
tre expliquée,  l^f^oye^^  la  nouvèle  Gram: 
Gén:  t.  i.  p.  304.  Et  ci-dessous/),  251.] 
Les  Articles  sont  donc  une  espèce  de 
mots  qui  ne  constituent  pas  précisément 
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tine  partie  d'Oraison;  mais  qui  se  raportent 
à  un  genre  comun ,  celui  <Jes  Adjectifs. 
Nos  Insulaires  leur  doneront  par  consé- 
quent bientôt ,  quand  ils  en  feront  usage  ^ 
toutes  les  inflexions  et  les  formes  re^ue$ 
pour  les  autres  Adjectifs.  Leur  Langue 
adoptera  plus  ou  moins  de  diférente  sor- 
te d'^Articles,  à  proportion  du  goût  qu'ils 
auront  pour  la  clarté  et  pour  la  précision 
du  discours. 

Ils  pouront  peut-être  encore  ajouter 
au  tableau  qu'on  vient  de  tracer,  de  Foeco* 
nomîe  de  leur  Langue  ;  mais  toujours  sur 
ie  même  plan  et  par  des  procédés  analo- 
gues :  parce  que  ceux  qu'on  a  décrits  sont 
fondés  sur  la  marche  des  idées  qui  est  uni- 
forme en  tous  les  Homes ^  au  moins  quant 
au  plan  général ,  et  qui  ne  peut  varier  que 
dans  Texécution  ,  come  dans  quelques 
accessoires  peu  importans.  Il  seroit ,  par 
exemple  ,  dîficîle  de  concevoir  coment 
nos  Insulaires  înventeroient  une  nouvèle 
partie  d'Oraison  qui  fût  inconue  dans  nos 
L»gue$, 

Pa 
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Un  des  premiers  travaux  de  nos  Ob- 
servateurs, lors  que  la  Langue  de  la  Colo- 
nie auroit  pris  une  forme  constante;  ce 
seroit  sans  doute  d'analyser  ces  diférentes 
parties  d'Oraison ,  ces  diférentes  espèces 
de  Mots ,  de  les  classer  et  de  les  dénomer. 

Si  la  Langue  de  la  Colonie  avoit  suivi  la 
jroute  qu'on  a  décrite,  ils  trouveroient  in- 
contestablement huit  sortçs  de  Mots,  d'es- 
pèce assez  diférente  pour  en  faire  autant  de 
.Classes^  Mais  cornent  les  arangeroient-ils? 
Coment  les  nomeroient-ilsf  Ils  voudroient 
5ans  doute  les  disposer  dans,  un  ordre  sys- 
tématique et  raisoné ,  et  leur  doner  sur- 
tout des  dénominations  justes  et  prises,  au- 
tant qu'iLseroit  possible,  de  la  nature  même 
de  ces  Mots;  c'est-à-dire  qu'ils  se  vèroient 
dans  l'obligation  de  changer  beaucoup  de 
choses  au  Tableau  qu'on  présente  comuné- 
ment  de  ce&  iiuit  parties  d'Oraison,  Ils  se- 
roient  cependant  peut-être  assez  réservés, 
pour  ne  s'éloigner  que  le  moins  qu'il  sepoû- 
roit  des*  idées  reçues ,  et  seulement  quand 
elles  blèsseroient  les  droits  de  la  yérité^ 


Digitized 


by  Google 


dès  Langues^  âi^ 

'  Essayons  encore  de  les  deviner  sur  cet 
article.  Exposons  te  Tableau  tjue  nous 
croyons  qu'ils  traceroient,  et  tâchons  en- 
suite de  le  justifier.  A  quoi  bon  écrire 
quand  on  ne  veut  que  répéter  ce  que  tout 
le  monde  sait  ?  On  doit  proposer  avec 
courage  toutes  les  idées  nouvèles ,  et  s'en 
raporter  au  Public  pour  Tusage  qu'on  en 
peut  faire. 

TABLE 

des  Mots  ou  Parties  de  POraison^ 


1.» 

Afectif. 

5.° 

DÉterminatif. 

2.» 

Nom. 

6° 

MoDATIF. 

3'" 

Personifique. 

7." 

Verbe. 

4.° 

AdjectifsÎ^''^"'"- 

(^Partitif. 

8." 

CONJONCTIF. 

1.®  Afectif  :  ce  Mot  paroît  devoir  être 
placé  à  la  tête  de  tous  les  autres  ;  parce 
qu'il  est  en  quelque  sorte  du  Langage  /za- 
turely  et  par  conséquent  antérieur  en  ce 
sens,  à  toute  institution  de  Langue.  C'est 
celui  que  les  Gramairiens  apèlent  Interjec- 
tion. On  rejeté  cette  dénomination ,  paf  * 
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la  raison  qu'elle  n'aprendrien  sur  la  natnrtf 
du  Mot.  La  propriété  vraie  ou  fausse  de 
se  placer  entre  que  rapèle  uniquement  le 
terme  Interjection ,  laisse  toujours  à  de-* 
mander  :  Eh  bien  !  qiû est-ce  que  c'est  que  ce 
Mot  qui  SE  PLACÉ  ENTRE?  Il  semble 
qu'oa  répondroit  d  une  manière  satisfai- 
sante à  cette  question ,  en  disant  que  ce 
Mot  est  afectif:  c'est-à-dire  qu'il  exprime 
formèlement  une  afection  del'ame  par  un 
certain  ton  ou  accent  dont  il  ^t  accompa» 
gné,  [Voye'^^page  2(î.} 

La  terminaison  qu'on  done  a  cette  dé- 
nomination n'est  pas  non  plus  îndiférente; 
Il  seroit  à  souhaiter  que  les  termes  qu'on 
emploie  à  désigner  les  dîv^erses  sortes  de 
Mots  fussent  du  même  genre  que  mot  j 
qu'ils  en  fussent^  pour  ainsi  dire,  comeun 
adjectif  (  ce  qu'on  remarque  dans  le  terme 
même  adjectif)  et  qu'on  pût  tous  les  déno* 
ter  ainsi  ^  ce  Mot  est  un  Mot  adjectif  y  un 
Mot  afectif  &c:  un  Adjectif  un  Afectif  &c. 

2.^  Nom  :  on  n'auroît  pas  balancé ,  par 
cette  raison  j^  à  doner  à  la  partie  d'Oraison 
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qu'on  apèle  Nom^  la  dénamination  de  iVb- 
TTiinatify  sans  l'équivoque  qu'elle  eût  faite 
avec  le  premier  des  cas  qu  on  nome  vulgai- 
rement ainsi  :  il  a  donc  falu  laisser  subsis- 
ter la  dénomination  anciène^  qui,  d'ailleurs 
est  juste  i  puis  que  l'emploi  de  ce  Mot  est 
de  désigner  les  êtres  ou  les  objets  par  le 
nom  que  l'Usage  leur  a  doné  dans  les  Lan* 
gués. 

3.^  Personifique  :  mot  qui  exprime 
formèiement  h  persane:  c'est-à-dire  le  rôk 
du  Sujet  dans  l'acte  de  la  parole.  Ce  terme 
anonce  bien  mieux  la  véritable  nature  de 
cette  partie  d'Oraison  que  celui  d^  pronom 
auquel  on  le  substitue.  [^.  p.  7p.3  L'ana- 
logie a  fait  préférer  cette  terminaison  qui 
exprime  également  bien  un  qualificatif  du 
générique  mot.  Cest  un  Personifique  , 
un  mot  Personifique^  come  on  dit,  à'oit 
Honorifique  y  Souverain  Pacifique  &c. 

4.^  Adjectif  :  mot  adjeaif;  dénomî-; 
ination  bone ,  analogique  et  qui  désigne 
ta  véritable  fonction  de  ce  Mot,  qui  esq 

P4, 
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Rajouter  à  Tidée  générale  d  un  Nom  auquel 
il  se  raporte  :  mais  c'est  quelque  fois  par 
une  véritable  a^iirio/z  ;  c'est-à-dire  en  ajou^ 
tant  réèlement  à  la  compréhension  des 
idées  renfermées  dans  le  Nom;  et  c'est  la 
classe  de  tous  les  Adjectifs  qui  anoncent 
one^wû/ife  quelconque  :  quelque  fois  c'est 
en  réstraignant,  particularisant  le  Nom  au-  . 
quel  il  se  raporte ,  et  déterminant  le  degré 
détendue  dans  lequel  il  doit  se  prendre  ;  ce 
qui  constitue  la  classe  des  Articles.  [Foy:/?* 
52^.]  Voilà  ce  qui  a  déterminé  à  diviser  ea 
^eux  branches,  la  partie  d'Oraison  désignée 
cous  le  nom  à' Adjectifs  come  l'a  fait  la  nou-* 
vêle  Gramaire  générale.  [T.  i.p.  504.3 
On  poûroit  donc  apeler  Adjectif-additifs 
ou  simplement  ^^^ifi/i  tout  ce  que  les  Gra- 
mairiens  entendent  comunément  par  Nom 
adjectif'^  et  Adjectif  partitif  y  ou  Partitif 
tout  ce  qu'on  renferme  sous  l'idée  ^Article, 
dénomination  qui  ne  paroît  pas  fort  heu- 
reusement trouvée. 

La  justesse  de  la  dénomination,  Adjectif, 
tant  en  son  sens  qu'en  sa  forme,  montre 
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que  les  anciens  Gramairiens ,  auteurs  de 
ces  dénominations ,  avoient  réèlement  in- 
tention de  les  rendre  expressives  et  pro- 
pres à  doner  une  idée  de  la  nature  deô 
choses  dénomées.  S'ils  n'ont  pas  tou- 
jours aussi  bien  réussi ,  ils  méritent  la  plus 
grande  indulgence.  On  ne  conçoit  pas 
assez  toutes  les  dificultés  qu'ils  eurent 
à  vaincre ,  quand  ils  tentèrent  de  se 
frayer  une  route  dans  la  Métaphysique 
du  Langage,  Métons-nous  à  leur  place, 
au  moment  où  tout  étoit  à  trouver 
dans  l'analyse  des  Langues  ;  et  nous  con- 
viendrons que  nous  y  eussions  été  bien 
embarassés.  Mais  pourquoi  ne  se  permè- 
troît-on  pas  de  revenir  sur  les  sentiers 
qu'ils  nous  ont  tracés,  et  de  chercher  des 
routes  nouvèles  ;  sur-tout  en  ne  propo- 
sant ses  idées  que  pour  ce  qu'elles  valent, 
sans  prétendre  faire  loif  Est-il  donc  écrit 
que  quand  une  fois  l'Erreur  aura  établi 
son  empire ,  il  ne  sera  jamais  permis  de 
s*y  soustraire  dans  des  matières  purement 
Philosophiques^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^34  Formation 

5*®  DÉTERMiifATiF  ;  il  y  a  bien  loin  de 
Préposition  à  Déterminatif  :  mais  il  paroît 
que  la  première  dénomination  a  le  plus 
grand  défaut  que  puisse  avoir  une  déno- 
mination technique^  celui  de  ne  rien  apren- 
dre  sur  la  nature  de  la  chose  dénomée. 
Que  le  mot  soit  posé  devant  ou  dèrière , 
qu'est-ce  que  cela  fait  à  son  essence  propre 
et  individuèle  ?  Quand  on  l'examine  seul 
et  hors  de  la  phrase^  que  signifie  cette 
dénomination  ?  Il  n'est  alors  posé  ni  de- 
vant^ ni  dèrière.  Il  en  faut  donc  toujours 
venir  à  le  conoître  en  lui-même ,  et  à  le 
désigner  par  un  terme  qui  ait  au  moins 
raport  à  sa  nature,  et  qui  anonce  quel- 
ques-unes de  ses  qualités  les  plus  essen- 
cièles.  Il  paroît  que.  celui  de  déterminatif 
remplit  assez  bien  cet  objet  ;  puis  que  la 
fonction  propre  et  spéciale  de  cette  partie 
d'Oraison,  est  de  déterminer  un  Antécédent 
par  ridée  d'un  certain  raport  avec  un  Con- 
séquent. [Voye'^page  pSJ 

Le  terme  préposition  pèche  encore  dans 
la  forme  qui  n  est  nulement  analogique. 
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H  est  vrai  qu'on  poûroit  aisément  rectifier 
ce  défaut,  en  zpthnt  prépositif  It  Mot  dont 
il  s'agit;  mais  le  premier  vice  qu  on  a  re- 
marqué subsistroit  toujours  ;  et  c'est  sans 
contredit  le  principal.  Il  semble  que  la 
nou  vêle  dénomination  déterminatif^  remé- 
die à  tout.  Elle  done  la  véritable  idée  de 
la  chose,  et  elle  est  analogique.      • 

6.^  MoDATiF^  est  encore  bien  diférent 
à' Adverbe  ;  tant  mieux  :  car  cette  dénomi- 
nation paroît  extrêmement  défectueuse,' 
quand  on  la  raproche  de  la  chose  qu'elle 
doit  exprimer.  On  Ta  vu  y  page  70;  cette 
partie  d'Oraison  désigne  une  manière  J!êtrc 
déterminée  expressément  par  l'idée  quœ- 
lijicative  qu'elle  renferme.  C'est  donc  un 
mot  qui  exprime  essencièlement  la  manière 
iêtre:  de-là  le  nom  Modatif^  de  modus 
{manière) j  qu'on  lui  a  doné, 

L'anciène  dénomination  présente  plu- 
sieurs idées  fausses.  Que  signifie  Adverbe 
(adverbium)  ?  Un  mot  qui  se  joint  au 
kVerbe,  qui  modifie  le  Verbe;  répond  le 
troupeau  des  Gramairiens.  Mais  se  joint-il 
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à  un  Verbe,  dans  ces  expressions  un  hom€' 
EXCESSIVEMENT  bravc  y  une  parfaitement 
belle  femme  &c  ?  brave  y  belle  sont-ils  des 
Verbes  ?  Il  y  a  plus  :  jamais  le  Verbe  pur 
ou  primitif  nt  peut  être  modifié  par  un 
soi-disant  Adverbe.  L'énonciation  du  ju- 
gement de  l'esprit^  qu  exprime  uniquement 
le  Verbe  dans  son  origine,  n  a  en  soi  aucun 
raport  à  une  manière  iêtre  qualificative.  Le 
ModaxifvLQ  peut  absolument  tomber  que 
sur  les  Mots,  qui,  de  quelque  manière  que 
ce  soit,  expriment  une  qualité  dont  il  de- 
vient déterminatif.  De-là  vient  qu'il  figure, 

1.^  si  souvent  avec  les  AdjectifsWt//Vi/i 
qui  expriment  formèlement  une  qualité  ^ 
come  on  vient  de  le  voir,  dans  les^deux 
exemples  cités  ci-dessus,  et  come  on  le 
vèra  dans  cent  mille  autres ,  si  on  veut  : 

2.^  avec  les  Verbes  qualificatifs  ;  mais 
précisément  par  le  côté  où  ils  ne  sont  plus 
Verbes  ;  c'est-à-dire  où  ils  sont  spéciale- 
ment Qualificatifs.  C'est  l'idée  qualificative 
fondue  dans  le  Verbe  ^  qu'afecte  alors  le 
Modatifi 
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•  '  9^.  même  avec  ce  qu  on  apèle  le  Verbe 
Substantif '^  "ç^iTct  que  dans  l'état  présent 
des  Langues ,  ce  Verbe  s'unit  généi:ale- 
ment  parlant,  à  une  idée  di  existence  qui  est 
une  vraie  qualité ^  laquelle  peut  donc  être 
déterminée  come  une  autre  par  le  Moda- 
tif\  c'est  ce  qu'on  voit  dans  la  phrase  Al- 
lemande^ 

Die  Baeme  sînd  hoch  > 
Les  Arbres  sont  haut:  [i] 

iou  hoch  (haut)  est  pris  adverbialement.  SI 
on  vouloit  donc  ramener  les  choses  à  leur 
vérifâble  origine,  il  fàudroit  dire  j 

rhotk. 

Die  B«me  scyn  wesend^hœchWch^ 

Cmit  hochheit: 

Chaut , 
Les  Arbres  êtrp  existans<i^^^temcnz , 
C.avec  hauteur: 

.  4.®  enfin  les  Modatifs  se  combinent 
réciproquement  les  uns  avec  les  autres, 

.    [f  :  F.oyci  p.  71  et  suiv:  et  la  Note  de  la  p.  74-] 
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à  cause  de  l'idée  qualificative  qu'ils  ren-^ 
ferment  expressément:  car  an  dit,  ou  cer- 
tainement on  poûroit  dire  en  toute  Lan- 
gue, extrêmement  bien ,  vaUe  benè  &c. 

7.®  Verbe  :  cette  dénomination,  à  cause» 
du  sens  emphatique  qu'elle  renferme  et  qui 
convient  si  bien  à  la  partie  d'Oraison  qu  elle 
désigne  ,  poûroit  être  conservée  ;  mal- 
gré les  petites  imperfections  qu  on  seroît 
peut-être  en  droit  d'y  relever.  Le  grand 
point  seroit  d  y  atacher  la  véritable  idée 
de  la  chose ,  qu'on  s'est  principalement 
proposé  d'éclaircir  dans  cet  Ouvrage. 

8.^  CoNjoNCTiF^  ne  paroît  pas  à  rejeter 
'  pourvu  qu'on  étende  un  peu  le  sens  de 
ce  terme,  et  qu'on  prène  le  Conjonctiftxi 
général  pour  un  Mot  dont  l'emploi  est  de 
raprocher  diverses  Propositions  afin  de  les 
comparer  ensemble;  de  les  unir,  de  les  sépa- 
rer, de  les  réstraindre,  enfin,  de  les  mo- 
difier Tune  par  l'autre  d'une  manière  quel- 
conque, après  la  comparaison  que  l'esprit 
en  a  fait  par  le  raisonement*  [Voy:  p,  1 02.] 
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Le  terme  conjonctif^  pris  k  terminaison 
analogique  qu'on  a  donée ,  autant  qu'il  a 
été  possible  ^  à  toutes  les  dénominations 
des  parties  de  TOraison. 

L'ordre  dans  lequel  on  les  présente  n'est 
pas  non  plus  arbitraire.  On  a  dit  la  raison 
^ia  fiiit  comencer,  par  Y  Afectif  {interjec- 
tion) :  vient  ensuite  •  le  Nvm;  parce  que  c'est 
le  Mot  le  premier  usité,  et  qu'il  est  le  plus 
nécessaire  et  le  plus  facile  à  trouver.  Le 
rang  de  ce  Mot  détermine  celui  des  deux 
suivans,  le  Personifique  {pronom),  et  les 
Adjectifs  additifs  {Adjectifs)  et  partitifs 
(Articles)  i  parce  qu'ils  se  raportent  tous 
immédiatement  au  Nom,,  et  qu'ils  n'ont 
d'existence  dans  la  phrase  que  par  lui  et  à 
cause  de  lui.  Le  Déterminatif  {préposition) 
précède  le  Modatif  {adverbe);  parce  que 
le  second  est  nécessairement  postérieur  au 
premier  dont  il  supose  et  renferme  l'idée. 
Le  Déterminatif  {préposition)  auroit  pu  être 
placé  à  la  suite  du  Verbe  :  mais  il  n'étoit 
pas  possible  d'éloigner  le  Modatif  {adverbe) 
de  V  Adjectif-additif  {adjectif)  auquel,  àk 
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bien  prendre,  il  se  raporte  uniquement, 
corne  il  a  été  expliqué.  Paroît  ensuite  le 
Verbe  qui  a  pu  cependant  naître  avant 
quelques-unes  des  parties  d'Oraison  qui  le 
précèdent  ici.  Mais  placé  ailleurs,  il  eût 
intérompu  la  filiation  plus  raprochée  que 
certains  Mots  ont  les  uns  avec  les  autres* 
Le  Conjonctîf  {conjonction)  doit  ocuper  le 
dernier  rang;  parce  que  ce  Mot  est  Tinstru- 
jnent  propre  du  raisonement,  et  qu'il  faut 
un  grand  usage  des  Langues ,  un  grand  dé- 
velopement  dans  les  facultés  intellectuèles, 
pour  en  sentir  le  besoin. 

Nous  CONCEVONS  que  malgré  tous  les 
détails  où  nous  somes  entrés ,  on  poûroit 
encore  agiter  bien  des  questions  sur  le 
sujet  que  nous  avons  traité  ;  mais  •  parmi 
ces  questions  il  s*eri  trouveroit  plusieurs 
qu'il  seroit  déplacé  de  proposer,  et  ridicule 
de  vouloir  résoudre  ;  par  exemple  ,  tou- 
tes celles  qui  auroient  rapôrt  au  vocabu- 
laire de  la  Langue  de  nos  Colons.  Cette 
partie  n'est  absolument  susceptible  d'au- 
cune théorie  générale^  à  cayse  des  élé- 

mens 
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mens  variables,  indéterminés  et  trop  mul- 
tipliés, auxquels  il  faudroit  avoir  égard. 

On  seroit  d'abord  obligé  de  s'assurer  des    EUmnÈ  du 

*  .  T'        N 1  •       •  Vocabulaire 

Sons  élémentaires.  J.apele  ainsi  ceux  q^xi  cCum Langu 

QUilconûuCp 

dans  toute  Langue  possible,  résultent    " 


i^ 


de  la  some  des  voix  ou  sons-Jixes  usités 
dans  cette  Langue  :  2.^  du  produit  des 
mêmes  sons-fixes  multipliés,  par  les  Sons 
qu'on  désigne  sous  le  nom  â^ articulations 
bu  consones  ,  et  que  je  nome  sons-transi-' 
tifsi  3.^  de  la  some  de  ces  mêmes  sons-^ 
transitifs  qui  dans  mille  rencontres  se  font 
entendre  sans  être  suivis  d'une  voyèle. 
écrite  et  se  combinent  alors  dans  toutes 
les  Langues,  par  la  nécessité  du  méca- 
nisme ,  avec  ce  petit  son  rapide  et  fugitif 
qu'on  désigne  dans  la  Langue  hébraïque 
par  le  nom  de  schéva  :  tels  sont  f\  r\ 
du  mot  fleur '^  s\  k'  du  mot  esclave  &c. 
{Voyc^  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  Note  ii/ 
n.°  28,  50,  &c.] 

Il  y  auroitsans  doute  quelque  chose  a 
défalquer  dans  le  résultat  des  calculs  que, 
nous  venons  d'indiquer,  vu  l'incompatibi--. 
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Vite  et  la  répugnance  qu  ont  certains  Sonsr 
ou  fixes  ou  transitifs ,  à  s'unir  entre  eux 
relativement  à  leur  mécanisme;  mais  nous 
avons  dû  présenter  les  choses  dans  la  plus 
grande  généralité.  Le  tems  viendra  peut- 
être  de  les  discuter  avec  plus  de  détail  et 
de  précision. 

On  trouveroît  déjà  de  la  dificulté  à 
fixer  les  Sons  élémentaires  qui  poûroient 
s'introduire  chez  les  Insulaires  de  notre 
expérience,  tant  à  cause  de  la  flexibilité 
singulière  des  organes  de  la  parole ,  que 
du  jeu  varié  qu^ils  peuvent  produire.  Ce 
ne  seroit  cependant  pas  là  le  plus  grand 
obstacle ,  les  Sons  élémentaires  se  res- 
semblant assez  en  général  dans  toutes 
les  Langues.  Mais  on  doit  considérer  que 
ces  premiers  calculs  ne  doneroient  qu'un 
petit  nombre  de  Syllabes  usuèles  ;  puis- 
qu  elles  poûroient  admètre  jusqu  à  cinq  et 
six  de  nos  Sons  élémentaires  :  ce  qui  en- 
traîne un  nombre  prodigieux  de  com- 
binaisons pour  la  seule  classe  des  Mono- 
syllabes. Si  on  vouloit  ensuite  pousser  le 
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de  quatre  Syllabes  &c;  on  seroît  éfrayé 
de  rimmetlsité  des  combmaisons  :  des  va- 
lûmes  de  chifres  Bufiroieût  à-peine  pouc 
les  exprimer  eh  nombres^ 

Or  dans  cette  infinité  de  cojnbinaîsoi» 
possibles  résulunt  du  produit  des  Sons  élé- 
mentîdres  et  des  Mono-i^yllabes  ipultiplié» 
^t  par  eux  mêmes  et  les  uns  par  les  autres  ^ 
pour  former  toutes  les  classes  de  Mots;  qirf 
poûra  décider  ceux  qu  il  plaira  à  un  Peuple 
. d'adopter?  Quelle  foule  dé  cirçonstadce» 
délicates  et  inassignables .  détermineroit 
leur  choix  !  ■    - 

Dans  la  classe  des  Mots  îmîtatîf?,  peuf^ 
être  devineroit-on  avec  un  peu  plus  de 
succès:  et  encore,  avec  tombien  denuaiv- 
ces  diférentes  ne  peut-on  pas  rendre  lés 
fions  divers  dont  Toreille  est  frapée?  Quant 
à  la  partie  des  Mots  conventionèls  qui  for- 
meroient  le  fond  de  la  Langue  ;  ce  seroit 
une  folie  que  de  vouloir  même  bazarder 
desconjectures.  On  peut  assurer  hardinient 
gue,  si  rexpérience  que  nous  avons  propos 

<2^ 
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6ée,  étoît  répétée  en  cent  lieux  diférens  ; 
et  qu  elle  eût  le  succès  que  nous  présu- 
mons; aucune  de  ces  Langues  ne  se  re&^ 
«embleroit  par  le  Vocabulaire. 

Il  n'en  seroit  pas  ainsi  des  procédés 
métaphysiques  de  ces  mêmes  Langues. 
Ces  procédés  étant  fondés  sur  les  principes 
id'une  Raison  qui  est  comune  à  tous  les 
•Homes ,  auroient  par-tout  côme  nous  l'a- 
vons dit ,  une  marche  uniforme  ,  et  qui 
xlifèreroit  seulement  en  plus  ou  en  moins 
dans  les  dévelopemens. 

C'est  donc*  là  la  seule  partie  qui  se 

prête  à  une  théorie  générale  et  solide  ;  la 

-ieùle  à  laquelle  nous  ayons  dû  nous  ata- 

cher  dans  cet  Ouvrage.  Il  n  y  a  d'ailleurs 

'^ûe  celle-là  de  véritablement  intéressante. 

Les  résultats  qu  elle  fournit  sont  autant  de 

solutions  générales  sous  lesquelles  viènent 

se  tanger  toutes  les  quesdonô  particulières: 

et  corne  en  Mathématique,  un  problême 

est  complètement  résolu  ,   quand  on  a 

trouvé  à^  formules  aplîcables  à  tous  les 

'Casij  nous  ne -douterions  pas  d\î  sufragedc 
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nos  Lecteurs,  si  nous  pouvions  espérer  que^ 
les  théories  présentées  dans  le  cours  de  cet 
écrit,  auront  à  leurs  yeux  ce  caractère  de 
généralité. 

.  Contentons -nous  donc,  ainsi  que  nouS: 
nous  Tétions  proposé,  d'avoir  dessiné  en 
masse  et  corne  au  premier  trait ,  tout  Té- 
difice  et  rœconomie  du  Langage  consî-. 
déré  dans  ses  acroissemens  successifs  ;  et 
cela  en  suivant  autant  qu  il  a  été  possible^ 
la  progression  naturèle  des  idée?. 

Quand  la  langue  des  Insulaires  de  no- 
tre expérience  sera  parvenue  au  point 
où  nous  l'avons  conduite  ;  l'Usage,  l'Ha- 
bitude la  poliront  insensiblement»  La  clar- 
té et  la  brièveté  de  renonciation  (  deux: 
loix  dont  nous  avons  tâché  de  faire  sen- 
tir l'influence  dans  les  diférenttes  partie? 
du  Langage  considérées  corne  isolées  y, 
auront  la  même  influence  sur  l'ensemble, 
de  la  phrase,  afin  de  représenter  avec  tou- 
te la  fidélité  possible  Timage  de  la  pen- 
sée: c'est-à-dire  que  copie  ïa  pensée  esr 
une  et  simple  de  sa  nature,  tout  tendra, 

9.i 
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dans  la  phrase  à  V imité ^  sok  sous  le  ra^' 
port  d^identite\  pour  tous  les  termes  qui 
ont  quelques  poînts-de-vue  comuns  et  qui 
Bont  déclinables  ;  tels  que  ce  qu'on  apèle 
dans  le  Langage  ordinaire  des  Gramaî- 
riens ,  Nom  y  Pronom ,  Adjectifs  et  Verbes 
\&y.  soit  sous  le  raport  de  détermination^ 
pour  ceux  qui  ne  s'unissent  que  par  un 


[&:  Ce  n'est  point  dans  la  nature  des  MotSj, 
qu'il  faut  chercher  la  cause  de  leur  décUnabilité^ 
elle  y  est  absolument  indifêrente  :  tous  pouroient 
ctre  déclinables  y  si  l'Usage  le  vouloir;  parce  que 
tous  pouroient  être  plus  ou  moins  chargés  de  notes 
abrégées  y  destinées  à  rapeler  quelques  idées  ac-* 
cessoires  »  outre  l'idée  principale  du  Mot  :  ce 
qui  est  la  véritable  notion  de  toute  eq>èce  de 
déclinabUité. 

La  déclinabUité  ne  fait  donc  pas  qu'on  envisage 
lldée  objective  de  la  signification  des  Mots  décli- 
nables sous  difêrens  aspects ,  corne  il  est  dit  dan& 
l'Encyclopédie  [Art  :  Mot\  \  mais  qu'on  s  oc«pe 
fdrmclcraent  de  cette  idée  objective,  et  en  outre 
de  certains  raports  ou  idées  accessoires  quel- 
conques, qu'il  a  plu  à  l'Usage  d'y  unix  en  vertu 
de  la  loi  de  l'abréviation.]  - 
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llea  général  dénonciation^  de  dévelopc-- 
ment  y  à^ évolution  û'c;  tels  sont  tous  les 
autres  Mots  ou  Parties  d'Oraison  qu  on 
poûroit  nomer  déterminaris  ^  par  compa- 
raison avec  les  premiers  qu'on  apèleroit 
identiques^ 

Ce  principe  de  tendance  à  Tumté  y  est  le  Principe  fin 
fondement  de  tout /Ce  que  les  Ciramairiens  usyntaxe. 
entendent  par  Syntaxe.  Toutes  les  Ob- 
servations qu'on  a  faites  et  qu'on  poûra 
faire  sur  cette  branche  de  l'art  Gramati- 
cal ,  n'en  sont  que  des  Corollaires.  Il  sufira 
pour  cette  partie  >  d'avoir  anoncé  le  prin- 
cipe dont  on  sentira  aisément  toutes  les 
conséquences*  Il  ne  seroit  pas  possible  de 
les  suivre  en  détail  ^  sans  entrer  dans  des 
discussions  de  faits ,  de  procédés,  d*idiotis- 
mes  &c  ,  qui  n'auroient  rien  de  comun 
avec  le  plan  que  nous  nous  somes  proposé». 
On  se  sera  sans  doute  déjà  bien  aperçu 
que  nous  avons  jeté  dans  le  corps  de  cet 
Ouvrage,  toutes  les  observations  que  nous 
avons  pu  nous  permètre  relativement  à 
cet  objet. 

Q4 
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Nous  n'ajouterons  ici  qu'une  seule  ré- 
flexion: cest  que  la  Syntaxe  porte  toute 
entière  sur  la  loi  de  l'abréviation  dont  elle 
suposelusage  établi;  et  que  dans  une  Lan- 
gue qui  ne  seroit  aucunement  elliptique  ^ 
s'il  étoit  possible  qu'il  en  existât  jamais 
une  semblable,  la  Syntaxe  se  réduiroît 
presque  à  rien  :' tout  au  plus  à  ordonerlts 
Mots  entre  eux  ;  c  est-à-dire  à  régler  leur 
marche  successive. 
Résumé  de  Jetons  maintenant  un  coup  d*oeuîl  ra- 
^ragc.  pide  sur  la  cariere  que  nous  venons  de 
parcourir  :  raprochons  les  fupofitîons  que 
nous  avons  faites  ;  afin  que  réunies  dans 
un  cercle  étroit,  on  juge  mieux  de  leur 
acord  &  de  leur  ensemble. 

Pour  doner  une  base  plus  solide  à  nos 
spéculations  ,  nous  avons  suposé  qu'on* 
chercheroit  la  solution  du  problême  de  la 
formation  des  Langues ,  par  voie  d'expé- 
rience; et  que  pour  en  faciliter  et  en  accé- 
lérer le  succès  y  on  rassembleroit  toutes  les 
circonstances  propres  à  favoriser  la  décou- 
verte :  en  s  assurant  néanmoins  toujours^^ 
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<jue,  si  les  Insulaires  qu  on  imagine,  y  par- 
venoient,  ce  ne  seroit  que  par  eux-mêmes, 
que  par  la  force  de  leurs  facultés  naturèles. 

Si  cette  manière  d'envisager  la  question, 
n'ôte  pas  encore  toutes  les  dificultés  ;  il 
faut  convenir  qu  elle  les  diminue  considé- 
rablement ;  et  que  les  supositions  qu  on 
peut  faire  d'après  ce  plan ,  n  ont  plus  rien 
<jui  s'éloigne  trop  de  la  probabilité  ;  seul 
but  où  Ton  puissQ  aspirer  en  des  recher- 
ches de  la  nature  de  celles-ci.  Ce  plan  ne 
doit  pas  non  plus  paroître  tout-à-fait  idéal. 
Car  enfin  oseroit-on  soutenir  qu'aucun  des 
faits  avancés  dans  notre  hypothèse,  ne 
puisse  jamais  se  réaliser,  ni  opérer  par  ra- 
port  au  Langage ,  les  révolutions  que  nous 
avons  décrites  ?  Les  progrès  seroient  sans 
doute  encore  beaucoup  plus  lents  que  ceux 
dont  on  a  vu  l'histoire  :  mais  c'est  sur-tout 
ici  que  le  tems  ne  fait  rien  à  l'afaire. 

Nous  suivons  relativement  au  Langage; 
l'établissement  d'une  Colonie  formée  ttàâr 
rigée  sur  une  fidion,  où  nous  nous  do- . 
nons  la  plus  grande  liberté  ;  sans  cepen- 
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^ant  sortir  de  la  vrai-semblance  •  et  sans 
rien  demander  qu  on  ne  pût  absolument 
exécuter. 

Nous  tâchons  d'expliquer  les  dévelope- 
mens  du  Langage  d'une  telle  Colonie,  en 
le  conduifant  des  plus  foibles  élémens, 
jusqu'au  point  où  il  poûroit  aprocher  de 
nos  Langues  conues  et  cultivées*. 

Nous  voyons  que  ce  Langage  admè- 
troit  d  abord  les  tons  expressifs  des  pas- 
sions qui  se  peindroient  par  des  cris^  des 
accens  ùc ,  intelligibles  à  tout  Etre  sen- 
sible :  c'est  ce  premier  Langage  que  nous 
nomons  pathétique. 

L'home  n'ayant  pas  toujours  des  senti- 
mens  ou  passionés  ou  violens  à  exprimer, 
et  se  trouvant  sans  cesse  dans  la  nécessité 
de  faire  comprendre  l'impression  modérée 
que  font  sur  lui  les  objets  extérieurs,  dé- 
signe cette  sorte  d'impression ,  par  le  ges'* 
re,  par  Y  action^  le  mouvement  du  corps  , 
par  diférentes  postures  et  atitudes  :  de  là 
naît  un  second  Langage  que  nous  apelons 
mimique. 
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'  La  mobilité  des  organes  de  la  voix  et 
de  la  parole,  qui  porte  l'home  à  proférer 
des  sons  lors  même  qu'il  ne  les  entend  pas; 
Tusage  continuel  du  sens  de  Touïe  ,  le 
goût  de  l'imitation  qu'on  est  forcé  d'ad- 
mètre  au  nombre  des  facultés  naturèles 
de  Thome  ,  ne  peuvent  manquer  de  lui 
faire  contracter  l'habitude  d'imiter  par  les 
sons  de  sa  voix  les  diférens  bruits  qui  l'in- 
téressent  dans  la  nature,  et  de  peindre  un 
grand  nombre  d'objets ,  aussi  bien  que  les 
afections  qu'ils  produisent  sur  son  ame, 
par  le  genre  de  son  qui  leur  est  propre. 
Telles  sont  les  sources  d'un  troisième  Lan- 
gage que  nous  nomoas  imitatif. 

L'extension  dont  le  Langage  imkatif 
est  susceptible  par  voiq  d^aproximadorij  de 
similitude^  d'affinité  &c  , .  produit  encore 
une  sorte  de  Langage,  que  nous  avons 
désigné  par  le  nom  à' analogique  y  parce 
que  ce  Langage  n  efl  véritablement  qu'une 
dérivation  du  Langage  imitatif. 

Jusque  là  le  sens  de  l'ouïe  a  sufî  pour 
guider  les  Homes  dans  la  formation  du 
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luzngzge  par  SONS  ;  et  il  est  constant  qu'a-i 
vec  ramélioration  qu  auroit  pu  recevoir 
successivement,  le  Langage  mimique ^  des 
Sauvages  auroient  en  fait  de  Langage,  à- 
peu-près  tout  ce  qui  seroit  nécessaire  à 
leurs  besoins. 

Parvenu  à  ce  point  j  Tédifice  des  Lan* 
gués  ne  peut  plus  s'élever  qu'au  moyen 
de  la  réflexion.  Mais  si  Ton  a  droit  d'en 
suposer  capables  les  Homes  qu  on  a  en 
vue ,  il  viendra  infailliblement  un  tems , 
où  revenant  sur  leurs  pas  ,  ils  poûront 
étudier  la  marche  qu'ils  auront  suivie, 
obsenrer  un  fait  palpable  dans  leur  pro- 
pre Langage,  et  voir  que  les  Sons  de  la 
voix  peuvent  être  employés  pour  expri-* 
mer  les  idées  ;  dès-lors  la  découverte  de» 
Langues  est  feite.  Aussi-tôt  naît  un  cin- 
quième Langage  que  nous  avons  nomé 
conventionèl ,  qui  seul  constitue  propre- 
ment une  Langue,  et  peut  supléer  avan- 
tageusement à  tous  les  autres  Langages 
qui  Font  précédé.  Il  ne  les  absorbe  cepen- 
dant que  peu-à-peu  j  parce  que  les  dévelo^ 
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pemens  s'en  font  insensiblement ,  et  ne 
peuvent  être  que  Touvrage  du  tems. 

L'histoire  de  Torigine  et  des  progrès 
du  Langage  conventionèl  étant  évidament 
la  partie  la  plus  intéressante  de  la  ques- 
tion que  je  me  suis  proposée  de  discuter, 
fai  dû  m  atacher  à  la  traiter  avec  plus  d'é- 
tendue ,  en  suposant  seulement  dans  le 
Peuple  de  mon  hypothèse  ,  les  fecultés 
les  plus  ordinaires ,  et  en  ne  les  assujé- 
tissant  qu  à  une  marche  d'idées  qui  paroît 
nécessaire  à  tous  les  Êtres  doués  déraison. 

Voila  ce  que  la  médiocrité  de  mes  ta- 
lens  m'a  permis  de  faire  pour  jeter  quel- 
que jour  sur  une  matière  aussi  intéressan- 
te ;  mais  certainement  sans  me  flater  d'a- 
voir levé  toutes  les  dificultés.  Elles  échoû- 
roient  sans  contredit  contre  une  hypo- 
thèse sage ,  raisonée ,  conséquente  ;  dans 
une  question  où  Ton  ne  peut  procéder  que 
par  hypothèse.  Je  serois  donc  fort  tran- 
quile,  si  je  pouvois  présumer  que  celle  que 
j'ai  adoptée,  a  quelques-uns  des  caractères 
que  je  viens  d'indiquer. 
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Réponse  Je  vais  néanmoins  ,  avant  de  pf endra 
4U  M.  Rous-  congé  du  Lecteur  ,  tacher  de  le  satis- 
^yc.  'faire  autant  qu  il  sera  en  moi,  sur  le  cha- 
pitre des  objections  :  et  dans  la  crainte 
^ue ,  si  je  me  les  faisois  à  moi-même ,  je  ne 
parusse  avoir  dissimulé  les  plus  embaras- 
santes  ;  je  me  propose  de  répondre  ici  à 
celles  d'un  des  plus  célèbres  Ecrivains  de 
notre  tems  ,  et  de  montrer  que  les^plus 
grandes  dificultés  s'expliquent  très  aisé- 
ment dans  les  principes  et  la  marche  que 
j*ai  suivis  en  cet  Ouvrage. 
.  Le  grand  Homexdont  je  viens  de  par- 
Jer ,  dans  un  écrit  où  il  examine  les  fon- 
démens  de  V inégalité  parmi  Us  homes  ^  a 
.jeté  un  coup-dœuil  sur  la  question  qui 
nous  ocupe  ;  mais  un  coup-d  œuil  du  génie 
qui  aprofondit  les  choses  en  ne  paroissant 
..que  les  éfleuren 

Peu  satisfait  de  tout  ce  qu'on  a  avance 
jpour  éclaircir  la  question  de  Torigine  et 
de  la  formation  des  Langues,  il  fait  sen- 
tir avec  beaucoup  de  sagacité,  les  dificul- 
tés extrêmes  dont  cette  matière  est  enviç 
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ronée  ;  dificultés  qu'il  regarde  presque 
corne  insolubles. 

Si  je  parviens  cependant  a  les  dissiper , 
il  semble  que  mes  principes  en  aquer- 
ront  encore  une  nouvèle  force ,  et  que 
j'aurai  fait  tout  ce  qu'on  peut  raisonable- 
ment  exiger  sur  cet  article.  Je  raporterai, 
pour  abréger ,  à  certains  chefs  les  objec- 
tions du  Philosophe  Genevois  ;  et  j'es- 
saîrai  de  répondre  à  chacun. 

L  La  PREMIÈRE  dificulté  qu*il  propose 
roule  sur  ce  principe ,  que  des  Homes  er- 
rans  çà  et  là  et  n'ayant  entre  eux  aucun 
comerce  suivi ,  se  passeroîent  fort  bieii  * 
de  Langue  :  que  la  société  nécessaire  de 
l'home  et  de  la  femme  et  même  celle  de 
la  mère  et  des  enfans  dure  trop  peu ,  dans 
cetétatde/?z/re  nature  où  l'Auteur  raisone, 
pour  que  le  Langage  ait  le  tems  d'éclôre 
parmi  des  Gens  qui  n'en  ont  d'ailleurs 
aucun  besoin. 

C'est  a  ceux  qui  admètent  sérieuse- 
ment la  chimère  d'un  état  de  pure  naturç 
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relativement  à  un  certain  nombre  d'Homes 
à  portée  de  former  un  corpç  de  société, 
de  répondre  à  cette  objection.  Les  Co- 
lons de  notre  île  ne  seroient  assurément 
point  dans  ce  cas ,  puisqu'ils  auroient  de 
tout  tems  contracté  Thabitulde  de  vivre 
ensemble.  Nous  croyons  la  société  aussi 
nécessaire  à  l'institution  du  Langage ,  que 
le  Langage  Test  à  l'entretien  de  la  société. 
Mais  nous  admètons  come  un  Êdt  incon- 
testable que  les  Homes  ont  un  penchant 
décidé  à  se  rechercher,  à  s'unir  mutuèle- 
menti  et  nous  suposons  de  plus  qu'un 
jdes  grands  soins  de  nos  Observateurs ,  se- 
roit  d'entretenir  et  de  fortifier  cette  incli- 
nation naturèle.  Ainsi ,  quand  il  seroit  vrai 
que  l'institution  des  Langues  fût  inutile 
pour  des  Peuples  purement  sauvages,  elle 
ne  le  seroit  point  pour  un  Peuple  uni  come 
nos  Colons,  par  tous  les  liens  de  la  société. 
Cette  première  dîficulté  est  donc  absolu- 
ment étrangère  à  l'hypothèse  dans  laquelle 
nous  expliquons  l'origine  et  le  dévelope- 
ment  du  Langage, 
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II.  En  suposant  ,  dit  notre  illuftrc 
Philosophe,  cette  première  dificulté  vain»* 
eue,  cornent  les  Langues  purent-elles  co-i 
mencer  à  s'établir  parmi  les  homes  rassemr» 
blés  ?  N*eurent-il$  pas  besoin  de  savoir  déjà 
penser,  pour  trouver  Fart  de  la  parole? 
Quand  même  on  comprendroit  cornent 
les  sons  de  la  voix  ont  été  pris  pour  inter^ 
prêtes  conventionèls  de  nos  idées ,  il  reste 
toujours  à  savoir  quels  ont  pu  être  les  in^ 
terprètes  mêmes  de  cette  convention  pput 
les  idées ,  qui,  n'ayant  point  un  objet  stn-^ 
sible,  ne  peuvent  syndiquer  ni  par  le  geste, 
ni  par  la  voix* 

Notre  Ouvrage  est  destiné  tout  en- 
tier à  la  solution  de  cette  dificulté  ;  puisque 
nous  nous  y  atachons  à  expliquer  de  la 
manière  la  plus  plausible  et  la  plus  vrai- 
semblable ce  que  M,  R,  •  •  .  demande 
ici;  cornent  les  Langues  poûroUnt  s^ établir 
parmi  les  homes:  et  ce  qu  on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue ,  parmi  des  homes  grossiers 
qu'il  seroit  absurde  de  transformer  eii 
Phîlosophest  Cest  néanmoins  xme  erreux; 
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où  font  assez  généralement  tombés  ceux 
qui  ont  prétendu  expliquer  l'origine  des 
Langues;  erreur  que  M,  R.«.  relève  avec 
raison. 

Il  est  vrai  que  ce  faux  principe  une  fois 
admis,  tout  s'explique  avec  la  plus  grande 
facilité.  Les  Homes  s'aperçoivent  que  les 
sonsarticulés  de  la  voix  sont  extrêmement 
propres  par  l'immensité  de  leurs  combi- 
naisons,  à  représenter  les  idées  des  choses  : 
que  ce  Langage  est  beaucoup  plus  comode 
qu'aucun  autre,  que  &c,  &c.  Mais  raiso* 
ner  ainsi ,  c'est  évidament  changer  l'état 
de  la  question  :  c'est  suposer  les  Langues 
déjaconues  et  découvertes,  lorsqu'il  s'agit 
d'expliquer  la  manière  dont  on  a  pu  les  in- 
venter. 

Nous  avons  tâché  d'éviter  fet  écueil, 
en  n'admètantdans  nos  Colons  par  raport 
au  Langage,  que  les  notions  qu'ils  peuvent 
et  doivent  avoir  successivement.  Enfin 
malgré  la  marche  assez  rapide,  que  notre 
hypothèse  nous  autorise  à  imaginer  dans 
le  dévelopement  de  leurs  facultés  intel- 
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îectuèles,  nous  nous  gardons  bien  de  les 
représenter  corne  des  Philosophes  pré-, 
matures ,  et  de  leur  Êdre  soupçoner  qu  ils 
doivent  jamais  avoir  une  Langue,  Nous 
ne  leur  acordôns  d'abord  que  Tusage  des 
cris^  et  des  accens  passionés  du  Langage 
pathétique  ;  Langage  comun  jusqu  à  un  cer- 
tain point  à  tousT  les  animaux.  Les  sons 
imitatifs  sy  joignent  bientôt  ;  mais  c'est 
d'abord  sans  aucune  réflexion,  par  un  sim-* 
pie  goût ,  par  un  instinct  d'imitation, 
.  Au  resté ,  teshomes  ne  seroient  pas  non 
plus  des  automates  :  étant  organisés  corne 
noys,  ils  auroient  au  fond  les  mêmes  h^ 
Cultes  que  nous.  Ce  seroit  donc  une  erreur 
égale,  ou  deieursuposerune  trop  grande 
pénétration ,  ou  de  leur  refuser  toute  in^ 
telKgence*Sans  doute ,  come  le  dit  M,  R. .  ; 
les  homes  ont  besoin  de  savoir  déjà  penser  y 
pour  trouver  r  Art  delaparole:  aussi  croyons-^ 
nous  que  dans  notre  hypothèse ,  les  ho- 
mes penseront  tout  autant  qu  il  le  faut 
pour  trouver  cet  art  admirable  qu'ils  ne 
cherchent  pas;  mais  qui  vient,  pour-ainsi^ 

Ra 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^6ô  Tormanon 

îdire ,  se  présenter  à  eux  de  lui  -  même  ; 
fit  qui  n  exige  de  leur  part  qu  une  réfle- 
xion médiocre ,  sur  un  fait  répété  sana 
cesse  autour  d'eux ,  au  moment  où  nousr 
leur  fidsons  découvrir  le  Langage  con^^ 
yentionèU 

Quels  ont  pu  être^  ajoute  M.  'K...les  in-^ 
terprètes  de  tous  les  signes  de  convention 
qui  constituent  une  Langue  ?  Nous  Tavons» 
dit  :  celui  qui  aura  observé  le  premier  que 
les  Sons  de  h  voix  peuvent  être  employés 
corne  signes  représentatifs  des  idées,  ba- 
zardera les  premiers  mots  du  Langage  con^ 
ventionèly  dont  il  établira  facilement  lu* 
«âge  dans  sa  famille ,  et  parmi  ceux  qui 
auront  une  liaison  plus  intime  avec  lui. 
Il  se  trouvera  à  cet  égard  dans  le  cas  où 
nous  somes  avec  nos  enfans.  Ce  n  est  pas 
avec  de  grands  raisonemens  sur  l'avantage 
des  signes  convendonèls  de  nos  Langues^ 
que  nous  les  leiir  comuniquons  :  mais  par 
le  simple  usage  et  par  une  pratique  fondée 
uniquement,  d'un  côté,  sur  l'autorité;  et 
ide  l'autre,  sur  la  docilité,  sur  le  goût  d^ 
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l'îmîtatîôn  ;  et  sur  des  besoins  pressons  et 
.toujours  renaissans. 

Que  les  objets  exprimés  par  les  Sona 
jBoient  sensibles  ou  qu  ils  ne  le  soient 
point  ;  on  ne  voit  pas  que  cela  retarde  la 
marche  de  nos  enfans  :  ils  reçoivent  pêle- 
jnêle  tous  nos  signes  d^institution.  Les  ges- 
tes ,  la  présence  des  objets ,  les  circons- 
tances du  discours,  la  liaison  nécess^e  des 
idées;  et  par  dessus  tout  >  une  répétition 
constante,  les  acoutume  à  apliquer  insen- 
siblement aux  Mots  les  idées  que  leur» 
pères  y  atachent  ;  enfin  à  parler  les  Lan- 
gues que  nous  leur  aprenons^  sans  que 
nous  songions  même  positivement  à  les 
leur  aprendre. 

Notre  Colon  observateur  n'aura  pas 
besoin  d^autre  secret  :  mais  come  sa  Lan- 
gue est  très  peu  riche ,  Touvrage  sera  bien- 
tôt fini.  Ses  enfans  comuniquant  aussi  bîert 
que  lui  avec  les  habitans  de  Tîle,  répandront 
de  proche  en  proche  leurs  foibles^  décou-* 
vertes.  La  facilité  qu'elles  doneront  pour 
renonciation  de  la  pensée,  les  fera  in-: 
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failliblement  adopter.  Ces  premières  ten- 
tatives ne  poûront  manquer  d'être  suivies 
de  quelques  autres.  Chacun  enrichira  peu- 
à -peu  k  fonds  comun  du  Langage  :  mais 
tout  cda  n  ira  pas  fort  vite  ;  et  vrai-sem- 
hlablement ,  on  aura  le  tems  de  se  fami- 
liariser par  lusage  avec  un  Mot,  avant 
qu'on  en  ait  inventé  un  autre. 

IIL  M.  R.  • .  après  avoir  exposé  rapide^ 
ment  les  moyens  qu  il  croit  que  les  pre» 
miers  homes  durent  employer  pour  expri- 
mer leurs  pensées ,  supose  d'après  les  idées 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  matière, 
que  ,  dégoûtés  de  tous  ces  moyens  in- 
sufisans ,  ils  sWisèrent  enfin  d  y  substituer 
les  articulations  de  la  voix  :  mais  cette 
çubstitutîon ,  observe-t-il,  ne  put  se  faire 
que  d  un  comun  consentement ,  et  d'une 
manière  assez  dificile  à  pratiquer  pour  des 
homes  dont  les  organes  grossiers  n'avoîent 
encore  aucim  exercice  :  et  plus  dificile 
encore  à  concevoir  en  elle-même  ;  puis- 
que cet  acord  unanime  dut  être  motivé^ 
et  que  la  parole  parôît  avoir  ^té  fort  net 
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Cessaire  pour  établir  Fusage  de  la  parole. 

Si  l'on  veut  toujours  se  figurer  Fins- 
tîtution  dès  Langues ,  come  un  projet  aran- 
gé  systématiquement  par  les  Inventeurs,' 
supositibn  moralement  impossible  ;  on  se 
trouve,  sans  contredit,  dans  robligation 
d'expliquer  cornent  ces  prétendus  Inven-* 
teurs  ont  dû  s'y  prendre  pour  doner  quel- 
que idée  de  leur  beau  système ,  en  montrer 
la  nécessité  et  les  avantages  ,  exposer  en- 
fin les  vues  métaphysiques  quon  leur 
prête  si  gratuitement.  •  .  .  Ce  n'est  pas 
là  la  route  que  nous  avons  prise.  Ocupéa 
à  sxiivre  la  nature  le  plus  près  qui!  nous  a 
été  possible,  nous  ne  suposons  dans  nos 
Colons  aucun  système ,  aucun  plan  rai- 
soné.  Le  besoin  seul  de  renonciation  les 
conduit  de  notions  en  notions  :  et  quand 
nous  leur  prêtons  une  découverte  ;  il  sem- 
ble  que  dans  les  circonstances  où  ils  se 
trouvent ,  il  soit  impossible  qu  ils  ne  la 
fassent  pas» 

L'invention  du  Langage  dans  notre  hy- 
pothèse ,  ne  demande  aucune  convention 
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préliminaire  ni  motivée.  Le  besoin  d  uil 
terme  ,  la  comodité  qu  il  procure  pour 
Téxacte  expression  de  la  pensée  :  voilà 
les  motifs  qui  le  font  agréer.  L'habitude  y 
acoutume  bientôt  Toreille  ;  et  il  se  trouve 
admis  dans  la  Langue ,  sans  qu  on  ait  for- 
mèlement  pensé  à  Ty  faire  recevoir. 
.  Nos  Insulaires  ,  encore  une  fois ,  ne 
«eroient  pas  plus  obligés  de  recourir  axix 
raisons  de  convention ,  que  nous  n'y  recou- 
rons nous-mêmes  avec  nos  enfans.  Jamais 
nous  n'imaginâmes  de  leur  motiver  en 
formelles  conventions  que  supose  l'éta- 
blissement de  nos  Langues.  Nous  par- 
lons, ils  npus  écoutent;  répètent  ce  qu'ils 
nous  entendent  dire  ;  et  deviènent  bientôt 
aussi  habiles  que  nous.  Je  ne  vois  pas  que 
nos  Colons  inventeurs  aient  autre  chose  à 
faire  parmi  leurs  compatriotes.  Tous  ceux 
qui  ignorent  un  terme  dont  quelqu'un  se 
eert  avantageusement,  sont  dans  le  cas 
de  nos  enfâns.  L^  répétition  fréquente 
de  ce  terme,  les  circonstances  où  s'em- 
ploie ce  terme  qui  se  trouve  uni  à  beau* 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^$  Langues.  à5y 

toup  d'autres  déjà  conus,  en  £àc3îtent  rin* 
telligence  :  on  le  retient,  et  on  s'acoutimie 
insensiblement  à  s'en  servir  soi-même. 

L'objection  particulière  que  tire  M,  R.  •  ; 
de  la  rudesse  des  organes  dé  Fhome  sau- 
vage, lesquels  ne  doivent  pas  se  plier  aisé- 
ment aux  diférentes  inflexions  des  Lan- 
gues, ne  peut  faire  une  dificulté  dans  Thy- 
pothèse  que  nous  suivons.  Car  i,^  nous 
suposons  toujours  nos  Insulaires  vivant 
en  société,  et  imis  dès  ks  jpremiers  tems, 
par  tous  les  raports  quelle  entraîne;  ce 
ne  sont  donc  point  des  SauyageSj  à  propre- 
ment parler:  2^.  au  moment  où  nous  les 
faisons  recourir  au  Langage  cortventionèl  ^ 
ils  usent  depuis  long-tems  du  Langage 
imitadf  et  de  Y  analogique  i  ce  qui  doit  né- 
cessairement avoir  doné  de  Texercice  et 
de  la  flexibilité  à  leurs  organes.  Ils  sotit 
donc  dans  une  position  toute  diférente  de 
celle  d'un  Sauvage  isolé,  qui  ayant  fait  peu 
d'usage  de  sa  voix,  auroit  sans  doute  de  la 
'  peine  à  rendre  fidèlement  les  Sons  variés 
de  nos  Langues. 
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La  réflexion  par  où  l'Auteur  finît  ce  que 
nous  avons  cité  de  son  texte ,  que  la  paroU 
paraît  avoir  étc  fort  nécessaire  pour  établir 
r usage  de  la  parole ,  nous  paroît  très  juste 
dans  les  suposidbns  qu'on  a  faites  jusqu'ici 
pour  expliquer  la  formation  des  Langues. 
Nous  Tadmètons  nous-mêmes  volontiers, 
et  dans  un  sens  un  peu  plus  sérieux  que  cer 
iui  de  r Auteur  :  puisqu'il  est  vrai  suivant 
nos  principes ,  que  nos  Colons  comence- 
ront  à  parler^  long-tems  avant  d'en Êdre  la 
remarque.  Mais  enfin  ils  y  seront  amenés, 
et  en  tireront  cette  conséquence  qui  ne 
sera  pour  eux  que  l'observation  d'un  fiiit,^ 
savoir,  que  les  Sons  de  la  voix  peuvent 
se  prendre  pour  signes  des  idées.  Ce  prin- 
cipe est  le  fôndenient  nécessaire  de  tout 
Langage  conventionèl  y  corne  il  a  été  dit 
bien  des  fois. 

IV^  A  LA  SUITE  des  réflexions  qu'on 
vient  de  voir,  l'Auteur  avance  quelques 
conjectures  sur  le  Langage  des  premiers 
Homes.  Il  prétend  que  les  mots  dont  ilsfi^ 
rent  usage  avoient  une  signification  Jfprt 
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itendue^  et  qu^ils  donèrent£àb^rdà  chaque 
mot  le  sens  £  une  proposition  entièrç. 

Cette  opinion  ne  paroît  recevable 
que  pour  l'époque  où  le  Langage  domi- 
nant étant  le  mimique^  un  mot  seul  pro- 
noncé faîsoît  tme  proposition  ;  parce  que 
le  geste,  Faction  et  les  mouvemens  dû 
corps  supléoient  au  reste.  Il  est  vrai  que 
dans  nos  Langues  Cultivées. un  seul  mot 
exprime  une  pensée,  un  jugement  entier, 
forme  une  proposition  complète  ;  mais  on 
n'en  est  venu  là ,  qu  à  force  d'abréviations- 
Or  il  n'est  pas  dans  l'ordre  des  choses,  que 
le  Langage  ait  comencé  par  des  abrévia- 
tions. Elles  sliposent  nécessairement  une 
manière  de  s'exprimer  plus  longue,  plus  dé- 
velopée  ;  et  qu'on  ressère  ensuite  pour  do- 
ner  plus  de  rapidité  au  discours,  ainsi  que 
nous  l'avons  montré  bien  de  fois  dans  cet 
Ouvrage.  Le  goût  de  V ellipse ^  ou  de  l'abré- 
viation est  un  principe  que  nous  avons 
reconu  par  tout,  'fet  qui  joue  un  très  grand 
rôle  dans  la  formation  des  Langues  ;  mais 
il  n'agit  qu'en  second.  La  clarté  et  Tinté- 
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grité  de  renonciation  doivent  toujours  être 
considérées  corne  les  premières  loix  du 
Langage,  corne  celles  qui  ont  présidé  à 
sa  naissance.  Il  faut  avoir  du  superflu  avant 
de  songer  à  se  réduire  ;  et  la  réduction 
même  prouve  invinciblemgit  Tantériprité 
de  ce  superflu. 

Quand  ils  comencèrent  à  distinguer  le 
sujet  (Tavec  Patribut,  et  le  verbe  £avec  le 
nom  j  ce  ne  fut  pas  un  médiocre  éfort  de 
génie. 

Cett'edificulté  regarde  moins ,  à  ce  qu'il 
paroît ,  les  premiers  inventeurs  des  Lan- 
gues que  ceux ,  qiii ,  les  Langues  une  fois 
établies,  ont  voulu  les  analyser  et  y  dis- 
tinguer les  diférentes  espèces  de  Mot» 
constitutifs  :  opération  postérieure  de  beau-- 
coup  à  rinvention  des  Langues.  On  s'est 
probablement  servi  pendant  bien  des  fié- 
clés  de  Noms ,  de  Verbes  &c ,  sans  sa^ 
voir  précisément  .ce  que  c'étoit  qu  un  Nom^ 

wn  Ferbe  &c.  [  i  ]  On  a  formé  tout  aussi 

fc—j /,  — >■ 

[i  :  Voyez  dans  la  vie  des  Gramairiens  Latins 
par  Suétone ,  combien  il  s'écoula  de  tems  avant 
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long-tems  des  Propositions,  sans  y  aper- 
cevoir par  une  vu6  distincte ,  un  Sujet  y  un 
Atribut  ùc.  C'est  encore  là  ce  qui  arive  à 
la  plupart  des  homes ,  dans  les  nations  où 
les  siences  sont  le  mieux  cultivées. 

Toutes  ces  chqses  se  conoissent  impli- 
citement dans  Tusàge ,  par  une  sorte  di  ins- 
tinct de  raison ,  par  une  suite  de  la  Lo- 
gique naturèle  qui  dirige  l'home,  corne 
à  son  insu.  Mais  les  Langues  n*en  vont 

que  les  Âomains  eussent  une  Gramaire  dans  leur 
Langue. 

Voyez  Tembaras  du  savant  Varron  j  quand  il 
parle  Gramaire ,  même  après  les  Gramairièns  de  sa 
nation  qui  lavoient  précédé. 

L'Ouvrage  de  J.  Céfar  sur  l'Analogie,  n'avoir 
pour  objet  que  les  inflexions  des  mots  de  sa  Lan- 
gue^ et  devoit  peut  être  beaucoup  à  la  célébrité 
pcrsonèle  de  son  Auteur. 

Les  Grecs ,  tout  spirituels  qu'ils  croient ,  firent 
long-tems  aussi  usage  de  leur  belle  Langue ,  avant 
d'en  rechercher  les  fondemens  et  les  procédés  Gra- 
maticaux. 

!    Enfin  la  Gramaire'  philosophique  est  une  sieiice 
encore  assez  nouvèle  parmi  nous.] 
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pas  moins  bien  malgré  cela  ;  à-peu-près 
de  la  même  manière  que  la  digestion  s'o^ 
père  à  merveille,  sans  que  nous  réflé- 
chissions sur  les  ressorts  et  sur  le  méca^ 
nisme  qui  la  produisent. 

Vlnfininffut  h  seul  Tems  des  Verbes. 
Non-seulement  llnfinîtif  fiit  le  seul  Tems 
des  Verbes,  mais  d*abord  il  n'y  eut  qu'un 
seul  Verbe  et  un  seul  mot  pour  exprimer 
ce  Verbe  ;  parceque  le  Verbe  dans  sa  no- 
tion propre  et  précise,  n'a  qu'un  seul  et 
unique  usage ,  celui  d'énoncer  formèle- 
ment  le  jugement  de  l'esprit  sur  le  raport 
de  deux .  termes  comparés  ;  comé  nous 
l'avons  établi ,  en  faisant  voir  coment 
de  cette  souche  primitive ,  sortoit  pour- 
ainsi-dire,  toute  hi  famille  de  ce  que  nous 
entendons  maintenant  par  Verbes. 

A  regard  des  adjectifs  la  notion  ne  dut 
s^en  déveloper  que  fort  dijicilement  ^  parce 
qUe  tout  adjectif  est  un  mot  abstrait  &c. 

Il  y  a  sans  doute  dans  la  classe  de  ce 
que  nous  nomons  adjectifs  ,  un  très  grand 
nombre  de  mots  fondés  sur  de  pures  abs^. 
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tractions^  sur  des  vues  de  Tesprît  purement 
jxiétaphysiqws  ,  tels  que  'sage  y  prudent , 
vraiyfaux  &c.  Mais  combien,  d'autres  n  ex- 
priment quedes  sensations  et  des  afections 
de  notre  aine ,  lesquelles  se  renouvèlent 
«ans  cesse,  entrent  par  tous  nos  sens,  ainsi 
c[ue  les  idées  des  objets  qui  les  excitent  ; 
et  doivent  par  conséquent  se  distinguer, 
iCt  avoir  un  nom  aussitôt  que  ces  objets  ? 
Tels  sont  les  Adjectifs  doux  ,  mou^  dur  , 
lourd  y  chaud  ^  froid,  sec  ùc. 

Il  se  trouve  encore  assurément  quelque 
chose  d'abstrait  dans  ces  sortes  d'Adjectifs 
qu'on  poûrôit  apeler  physiques  par  opo- 
sition  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler 
tout-à-l'heure;  mais  l'abstraction  ne  tombe 
que  sur  les  objets  particuliers  auxquels  ils 
peuvent  se  raporter;  la  sensatioiî  qu'ils 
expriment  est  quelque  chose  de  très*réèl , 
dont  la  conoissance  est  facile ,  et  n'exige 
aucune  opération  pénible  de  la  part  de 
l'esprit. 

L'autorité  des  anciens  Gramairiens  n'est 
pas  toujours  d'un  grand  poids  en  fait  de 
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cliscussîons.métaphy8iques  sur  les  Languesr; 
ils  se  sont  même  trompée  «ur  la  nature 
de  V  Adjectif  y  dont  ils  fkisoient  une  espèce 
de  nom  y  et  qu  ils  rangeoient  dans  la  même 
classe  que  ce  qu  ils.apeloient  Nom  substan- 
tif: mais  leur  erreur  même  supose  qui! 
y  a  une  sorte  d'affinité  entre  ces  deux  par-* 
ries  d'oraison  ;  et  conséquament  qu  elles 
ont  dû  prendre  naissance  ensemble  ou 
dans  des  tems  peu  éloignés.  [Voycs^  page 
52  :  231  etsuiv.] 

L'Auteur  er^tre  dans  un  examen  plus 
aprofondi  sur  Forigine  des  Substantifs.  Il 
soutient  qu*iZy  ne  furent  £  abord  qu^ autant 
de  noms  fropres  y  par  la  raison  que  tous  les 
individus  se  présentant  isolés  dans  le  ta- 
bleau de  la  nature  9  ils  durent  aussi  rece- 
voir un  nom  particulier,  et  que  si  un  chêne 
s^apela  A,  un  autre  duts^apeler  B. 

6i  la  route  que  nous  avons  suivie  est  la 
bone ,  on  voit  au  contraire  que  les  Noms 
substantifs  n  ont  pas  dû  être  originairement 
propres  y  come  disent  les  Gramairièns ,  mais 
apellatifs  :  or  les  Nopis  ayant  comencé 

dans 
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dans  le  Langage  imitatif^zt  être  apella-- 
tifs  y  ainsi  quon  la  fait  voir  page  32  y  il 
n  y  a  aucun  doute  qu'on  n  opère  sur  le 
même  plan  ;  au  moins  machinalement,  si 
ce  n  est  par  réflexion  y  et  dans  le  Lan- 
gage analogique  et  dans  le  Langage  con^ 
ventionèly  quand  ils  viendront  à  s'établir  : 
c'est -à- dire  que  ,  come  on  s'est  acou- 
tumé  à  désigner  les  Êtres  dans  le  premier 
Langage  y  par  un  caractère  de  son  ou 
bruit  comun  à  toute  une  espèce  ;  on  sai« 
gira  de  même  quelque  propriété  géné- 
rale et  comune  aux  diférentes  espèces 
d'Êtres  ou  Objets  qui  restent  à  indiquer^ 
pour  les  spécifier  et  leur  doner  un  nom  > 
dans  les  autres  Langages.  iVoycT^  p.  48.] 

L'Auteur  prétend  que  pour  procéder 
ainsi,  il  Êiut  déjà  conowre  Us  propriétés  et 
Us  diférences  des  êtres  ^  qu^ il  faut  des  vh^ 
servations  et  des  définitions  :  en  un  mot^ 
4e  r histoire  naturèle  et  de  la  métaphysique^  , 

Nous  somes  fort  éloignés  de  croire  que 
les  Insulaires  de  notre  expérience ,  arîvé» 
au  point  où  nous  leur  faisons  trouver  le 
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Langage  conventionèl ,  soient  de  grands 
Naturalistes  et  de  subtils  Métaphysiciens. 
Mais  faudra-t-il  qu  ils  aient  autant  de  co^ 
noissances  et  d'habileté  que  l'objection  pa- 
roît  l'exiger,  pour  distinguer  un  arbre  d^une 
plante,  une  feuille  d'une  branche,  une  fleur 
d'un  fruit  &c  ;  et  pour  atacher  à  un  mot, 
l'impression  la  plus  grossière  et  la  plus  con- 
stante que  font  sur  leurs  sens,  ces  diférents 
objets ,  depuis'  qu'ils  les  conoissent  ?  Car 
nos  Insulaires  les  conoîtront  ces  objets,  ils 
les  auront  distingués  et  comparés  ,'par  la 
pensée  ou  le  jugement  intérieur,  long-tems 
avant  de  leur  imposer  un  nom.  Cette  opé- 
ration peut-elle  paroître  au-dessus  de  la 
portée  des  Habitans  de  notre  île ,  dans 
i'état  où  nous  les  suposons  lors  qu'Us  dé- 
couvrent le  Langage  conventionèl  ? 

V.  D'après  toutes  ces  difîcultés  sur  l'o- 
rigine des  seuls  Substantifs ,  l'Auteur  est 
déconcerté  de  celles  qu'il  faut  encore  sur- 
monter ,  quand  on  veut  expliquer  la  ma- 
nière dont  les  Langues  ont  pu  franchir  le 
themin  qu'il  leur  restoit  à  faire,,  pour  ex- 
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j)rimeJhto\ites  les  pensées  des  homes,  pour 
prendre  une  forme  constante ,  pour  pou^ 
Voir  être  parlées  en  public  et  influer  sur 
la  sociétés.  Il  est  éfrayé  de  ce  qu  il  a  falu 
•de  tems  et  de  conoissances  pour  trouver 
les  nombres ,  les  mots  abstraits,  les  aoristes, 
tous  les  tems  des  Verbes ,  les  particules , 
la  syntaxe;  pour  lier  les  propositions,  les 
raisonemens  ;  former  toute  la  logique  du 
discours ,  &c. 

Si  nous  voulions  reprendre  en  détail 
les  divers  objets  que  présente  cette  objec- 
tion, nous  serions  obligés  de  répéter  no- 
tre Ouvrage  mot  pour  mot;  puisque  nous 
y  avons  eu  pour  principal  iut ,  de  ré- 
pondre aux  Questions  que  M.  R,  * .  ras- 
semble ici* 

Au  reste ,  de  toutes  les  objections  que 
nous  venons  de  raporter  ,  la  plus  forte 
nous  paroît  être  la  dificulté  extrême  que 
notre  illustre  Auteur  trouve  à  concevoir 
la  formation  des  Langues.  Il  ne  balance 
pas  à  prononcer  dans  un  autre  endroit, 
c^ à  peine  on  peut  former  des  conjectures 

Sa 
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suportables  sur  ce  sujet  :  et  que  V existence  1 
des  Lances  est  la  seule  chose  qui  lui  en  1 
démontre  la  possibilité.  Le  jugement  d'un 

.  Home  de  cette  pénétration ,  de  ce  génie, 
doit  assurément  faire  trembler  quiconque 
se  hazarde  à  écrire  sur  la  matière  ,   qui 

^  vient  de  faire  Tobjèt  de  nos  recherches. 


.v^f-X***^. 
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[NOTE    a.  ^  ] 

Examen  de  la  prem'àre  Partie 

DE  LA  GraMAIRE  GÉNÉRALE 

de  M.  Beau-^e. 

VjcuPÉ  depuis  long-tems  de  la  Physique  *  * 
DES  Langues  \  aussitôt  que  la  nouvèle  Gramairh 
GÉNÉRALE  patut ,  j'cQ  lus  avec  empressement  la 
première  partie  relative  à  l'objet  de  mes  recher- 
ches. Je  jetai  dès-lors  sur  le  papier  les  observations 
que  je  publie  aujourd'hui.  Je  les  douerai  dans  le 
même  ordre  qù  je  les  fis  :  je  lisois  la  plume  à  la 
main ,  et  j*écrivois  mes  réflexions  à  mesure  que  la, 
lecture  les  faisoit  naître.  Je  ne  vois  pas  de  raison 
pour  rien  changer  à  cette  marche  :  je  vais  la  re- 
prendre; suivre  TAuteur  de  chapitre  en  chapitre,  et 
ranger  mes  remarques  tout  simplement  y  selon 
Tordre  des  nombres. 

£n  ataquant  les  opinions  de  TAuteur  de  la  noit- 
vèle  Gramaire  générale  ,  je  ne  crains  point  de 
lui  déplaire ,  c'est  lui-même  qui  me  rassure  :  car 
voici  corne  il  s'explique  sur  la  Critique  littéraire , 
en  diférens  endroits  de  %t%  Ouvrages. 

%  Voyez  à  la  fin  de  V Avertissement ,  et  Note  i  :  pag.  6i. 
*»  Tout  ce  ^ui ,  danf  tes  Langues  ,  est  du  ressort  de  l'oreille  et 
detyeux»  .    ,  *.       , 

S5 
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1^.  A  la  fin  de  la  Préface  de  sa  Gramaire  gcnc-^ 
raie  page  xli  :  "  Je  n  ai  garde  de  me  croire  irrc- 
M  préhensible  ou  supérieur  à  toutes  les  objedkions ,. 
y*  ôc  moins  encore  de  vouloir  les  éviter.  C'est  à 
»i  Futilité  publique  que  j'ai  consacré  mo£t  travail  ^ 
»  &  il  n'est  rien  que  je  désire  tant  que  de  le  voir 
»  perfectionné  &  rendu  plus  digne  de  sa  destina-. 
9*  tion ,  par  une  Critique  éclairée  ^,  sage  y  impar- 
ti tiale  8c  sévère  yy..,.  Il  adopte  en  finissant ^  ce 
passage  de  Cicéron  ,  tnntum  ahest  ut  scrihï  contra 
nos  nolimusy  utïd  etiam  maxime  opttmus. 

A  l'exception  de  la  sévérité  y^  nous  ferons  tous 
nos  éforts  ,  pour  doner  à  notre  Critique  les  carac- 
tères que  l'Auteur  exige  avec  raison. 

1^.  Le  second  passage  que  nous  alons  rapor- 
ter ,  est  une  réflexion  de  l'Auteur  à  locasion  d'une 
méprise  échapée  à  M.  du  Marsais.  [Encycl  :  mot 
Genre.]  '*  C'est  rendre  une  espèce  d'hommage  aux. 
99  grands  hommes ,  que  de  critiquer  leurs  écrits. 
w  Si  la  critique  est  mal  fondée,  elle  ne  leur  fait 
w  aucun  tort  aux  yeux  du  public  qui  en  juge  :  elle 
w  ne  sert  même  qu'à  mettre  le  vrai  dans  un  plus 
»>  grand  jour  :  si  elle  est  solide  ,  elle  empêche  la 
»  contagion  de  l'exemple ,,  qui  est  d'autant  plus. 
"  dangereux ,  que  les  Auteurs  qui  le  donent  ont 
»»  plus  de  mérite  ^  de  poids;  mais  dans  l'un  Se 
a»  dans  l'autre;  cas ,  c'est  un  aveu  de  l'escime  que- 
»•  l'on  a  pour  eux.  Il  n'y  a  que  les  écrivains  mc- 
V  diocres  qui  puisjen^  errer  san$  (^^séqueacç.  *», 
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Nous  adoptons  sans  restriction ,  ces  senrimens 
de r Auteur*,  et  nous  cspérons^ qu il  ne  vèra  dans 
le  présent  Examen,  que  le  désir  sincère  de  lui  prou- 
ver V estime  que  nous  avons  pour  sts  talens  et  pouç 
ses  conoissances* 

3.°  Enfin  il  dit  encore ,  [Gram  :  Gén  :  Tome  i  : 
page  78.]  en  parlant  des  égards  qu  on  doit  aux  Au- 
teurs les  plus  habiles  \  égards  qui  ne  nous  obli- 
gent cependant  pas  de  déférer  à  fcur  autorité,  àr 
moins  qu'ils  n  aient  la  raison  pour  eux  :  «  Telles 
w  seroient  les  dispositions  où  je  serois  moi^mcme> 
M  si  j  osois  fespcrer  Thonncur  d'une  ctitique.  » 

Il  y  a  certainement  beaucoup  de  modestie  dan^ 
ce  langage  de  l'Auteur.  L'importance  de  son  tra- 
vail ,  la  manière  dont  il  Ta  exécuté ,  tout  devoir 
l'assurer  de  ïhoneur  qu'il  désire ,  et  qu'il  mérite 
à  tant  de  titres.  . 

La  matière  que  nous  alons  entamer,  a  urre  diff- 
cultc  qui  lui  est  propre.  Il  va  presque  toujours 
être  question  de  Sons  :  or ,  rien  de  si  en^barassant 
en  soi ,  que  de  rendra  les  Sons  sensibles  aux  yeuxl 
C'est  à  l'Écrivain  à  redoubler  son  atention  et  ses 
soins  pour  être  clair  et  précis ,  s'il  veut  se  rendre 
intelligible.  On  voit  que  nous  sentons  du-raoins, 
nos  obligations.. 

«4 
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Wormatîon! 

CHAPITRE    I. 

P^  Voixfimpks  &  des  lettres  Voyelles^ 


L'AuTEua  avoue  qu'il  a  «té  bng-t«ms  de  Tch 
fliuion.  de  plusieurs  Gramairiens  sur  la  nature  des 
VoyèUs  ou  Voix ,  et  sur  celle  des  Consonts  onJr^ 
ticulations-:  qu'il  regardoit  les  premières  corne  de 
véritables  Sotis  ;  et  les  secondes  moins  corne  dci 
Sons,  que  corne  des  modifications  de  Sons^  li  ^ 
compris  depuis ,  die  il ,  *  que  les  articulations  re- 
présentées par  Its  consonnes^  n  étant  pas  .moins  du 
ressort  de  Inouïe-  que  les  voix  représentées  par  Us 
voyelles  y  ce  sont  donc  (les  Ar-ticulatioiis)  deséli* 
ments  qui  doivent  également  être  compris  dans  U 
classe  des  sons.  11;  revi)?nCr  cependant  assez  sou- 
vent à  son  anciens  opinion^  e^ répète  J^réquamenfi 
dans  le  co^rs  de  son:  ouvrage ,  que  les  articula-, 
tions  modifient  les  voix,  ;  que  telles  vQi:c  estmodifiec^ 
par  telle,  articulation  &c.,^^- 

Rien  néanmoins  de  plus  évident  que  le  prin? 
<âpc  qui  établit  quç  IciH  Articulations  sont  de  vé- 
ritables Sons.,  Le  jugement  de  lorc^ille  «ufit  pour 

•  Tomç  I ,  pag,  6.  Je^cîtc  toujtJurs  l'Édition  de  ^arbQU,  i7<7-:: 
'pi  ne  crois  pa&  qu'il  y  en  ait4d*autres» 
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s*cn  convaincre,  come  nous  lavons  avancé  ;  [Note 
3,  page  17.]  mais  dans  une  Gramaire  philosophi- 
que, on  se  seroît  atendu  à  voir  ce  principe  apuy^ 
sur  d'autres  raisons  que ,  i*^.  sur  le  respect  pour 
runanîmité  des  Gramairiem  qui  se  servent  assez 
comunément  du  terme  Son  y  pour  dérfgner  une 
voix  ou  voyèlcj  une  articulation  ou  consonei 
2^.  sur  la  crainte  de  n*être  pas  entendu ,  en  se  s(pp- 
vant  de  termc;s  nouveaux  :  ^  &c« 

Il  semble  qu'il  eût  falu  démontrer  ce  principe 
par  une  exposition  nète  et  précise  du  mécanisme 
et  de  la  génération  des  deux  sortes  de  Sons ,  voix 
et  articulations':  ce  qui  eût  enfin  cclairci  leur  na- 
ture ,  leur  rapprt ,  et  leur  diférence.  Ce  travail 
ctoit  d'autant  plus  nécessaire,  qu*on  ne  conok 
sur  cet  objet ,  rien  de  fort  satisfaisant.  La  plu- 
part àts  Gramairiens  n'ont  pas  même  senti  la  di- 
ficultc  de  la  rnatière.  Ils  expédient  en  deux  ou  trois 
,  pages ,  tout  ce  qui  regarde  la  Physique  des  Lan- 
gues ;  sans  soupçoner  que  cette  partie  fait  uuc 
branche  considérable  de  la  sience  gramaticale  5 
et  que  pour  h  bien  traiter,  il  faudroit  avoir  des  co- 
noissan.ces  en  Physique ,  e^i  Musique  ^t  en  Ana- 
(omie» 

Il  eût  donc  été  phis  raisonable ,  en  général ,  d'en 
vser  pour  cette  partie ,  comme  on  le  fait  dans  les 


*  Ils  sont  souvent  nécessaires  potir  exprimer  des  idées  nouvèlesc 
VAuteur  lui-même  en  a  Eût  ^iusietirsfotii*épreuv«r  avec  succis*. 
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Mapcmondes ,  pour  les  contrées  dont  on  conoîr 
peu  de  chose ,  et  qu  on  indique  sous  la  dénomi- 
nation de  Terres  inconues  et  à  découvrir. 

Ce  sont  ces  Terres  inconues  de  la  Gramairc ,  s'il 
est  permis  de  parler  ainsi ,  où  j'ai  tâché  de  faire 
qaelques^  découvertes.  Je  poûrai  un  jour  les  co- 
xnuniqucr  au  Public ,  s'il  daigne  acucuillir  l'Essai 
que  je  lui  en  ofre  aujourd'hui  :  car  on  sent  bien 
que  je  vais  être  obligé  dans  le  cours  de  ces  obser- 
vations^ de  doncr  une  idée  de  mes  principes  sur 
la  Physique  des  Langues. 

Avant  de  passer  outre  ^  voyons  ce  qu'on  doit 
penser  des  dénominations  adoptées  par  TAuteur^ 

Il  apèle  Voix  le  Son  représenté  par  une  Voyèle 
quelconques^  é ^  a-u^  ^  a-n^  &c;  et  Vcyèle  le 
Signe  quelconque  d'écriture,  destiné  à  peindre 
ce  Son  aux  yeux.  Il  apèle  Consone  le  Signe  d'é- 
criture qui  représente  à  l'œuil,  le  Son  qu'on  en- 
tend quand  on  prononce  b ^  d^fy  c-h  &c\  "^^"^  et  il 


»  Je  Joins  par  un  trait  J'umort  toutes  les  lèircs  iJont  Tassemblage  nr 
représente  qu^un  seul  et  unique  son  :  cette  réforme  proposée  pat 
TAbbé  de  Saint- Pierre  qui  ne  &isott  pas  toujours  de  mauvais  rêves  ^ 
'  Jevroit  être  généralement  suivie.  [Voyez  son  Projet  pour  perfection 
ner  VOrtographe,'\  Notre  Ortographe ,  toute  défectueuse  qu*ellc  est  , 
deviendroit ,  au  moins  dans  celte  partie ,  régulière  et  systématique: 
4-i-Uy  par  exemple ,  équivaudrott  à  m  ,  et  poûroit  être  regardé ,  ainsi 
que  m,  corne  formé  de  trois  Élémens ,  qui  ,  de  tout  tems  réunis. 
par  l'Usage  ^ns  m  »  ne  produisent  ni-embaras ,  ni  équivoque* 

♦♦  Prononcez  come  vous  voudrez ,  pourvu  que  le  son  propre  delà 
Cqmom  se  fâsse entendre  le  prejoier  :  amsi  à\v^i,bi^  (lé.,/cy,C'hc  ^t% 
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nome  Articulation ,  ce  même  Son  qui  afèctc  To- 
rçille  dans  la  prononciation  de  b ,  d^  jT,  c-h  &c». 
Ainsi ,  tel  est  son  système  ; 

Fùix.     •     •  .  U^SONS    .  ^  a    e  <Hl   C-n  &c^ 

VoyèUs .     .  •  IttLETRES  ^  a    é  o-u    a-n  &c^ 

jéniculation^  •.  les  Sons  ,  ,  b    d  p-h  c-k  &c. 

Consones     •  .;  IcsLetres.  b    d  p-h   ç-k  &c» 

La  dénomination  f^oix  ne  me  parent  pas  fort. 
Juste  -,  parccque,  jusqu'à  un  certain  point,  elle  peut 
convenir  également  aux  articulations  où  consones^, 
qui  étant  des  Sons-,  de  laveu  même  de  l'Auteur , 
sont  donc  aussi  des  produits  immédiats  de  ht  voix  , 
une  sorte  de  Vbix^ 

F^oyèlcy  terme  consacré  par  l'Usage,  désigne 
dans  le  style  de  tous  les  Gramairiens  et  le  Son- 
voycle  a  ,  e,  i  j  o-u ,  a-n  &c  \  et  le  Signe  d  écri- 
ture qui  le  représente.  L'emploi  de  ce  terme  dénote 
très  sufisament  pour  l'ordinaire  >  celui  des  deux 
«eus  où  il  Élut  le  prendre  :  l'Auteur  en  convient 
lui-même  formèlement ,  Tom  :  ly  pag.  170,  et  là , 
semble  contredire  un  peu,  ce  qu'il  avance  ici  sur 
^importance  de  cette  distinction.  \_Voyci  n°.  38.] 

Consone  :  est  un  bon  terme  ;  il  rapèle  un  des 
caractères  du  Son  dénomé ,  qui  est  de  ne  pou* 


pu  he,de,  fi ,  c-^  e  fi'c  ,  ou  • .  • .  &c.  Observez  la  même  chose  pour 
joutes  les  Consones  sortons  et  iioltes  que  vous  rencontferez  dans  le 
çQWrf  de  cet  Ouvraçc» 
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voir  soner  scul^  et  de  faire  toujours  entendre  ; 
\fix  la  nécessité  de  son  mécanisme ,  un  autre  Son 

sa  suite.  Ce  terme  par  cette  raison ,  sembleroic 
plus  propre  à  marquer  l'impression  physique  des 
Sons  bydyfy  c-h  &Cy  sur  loreille;  qu'à  désigner» 
ainsi  que  le  prétend  TAuteur ,  les  Lètres  b  ydyf^ 
C'h  &Cy  qui  nous  peignent  ces  Sons.  Mais  il  y  a  ici 
la  même  réâéxion  à  faire ,  que  sur  la  dénomination 
voyèlt s  car  l'un  et  lautre  mot ,  voyèle  et  consone, 
peut  également  signifier ,  selon  les  circonstances 
énoncées  dans  le  discours ,  et  le  son ,  et  la  lèerc 
qui  représente  le  Son.  Aussi  ne  ferons-nous  au- 
cune dificulté  de  suivre  cet  usage,  quand  il  n'y 
aura  pas  d'équivoque  à  craindre.  L'Auteur  en  use 
ainsi  fui -même  en  diférens^  endroits.  * 

Articulation  :  c'est  le  terme  que  l'Auteur  em- 
ploie pour  indiquer  le  Son.  dont  l'oreille  est  fra- 
pée  par  la  prononciation  de  b^  dy  f^  c-h  &c.  Je  sais 
que  ce  terme  est  usité-,  et  je  m'ca  servirai  peut- 
être  assez  souvent  moi-même  par  cette  raison: 
mais  il  ne  m'en  paroît  pas  meilleur.  Il  est  tiré  de 
i'Anatomie ,  et  il  exprime  une  sorte  d  union  ou  de 
jonction  entre  des  parties  mobiles..  On  ne  voit  pas 
là  certainement  un  fort  grand  raport ,  soie  avec  le 
son ,  soit  avec  aucune  des  modifications^  du  son» 

Pourquoi  ne  pas  apcler  les  Sons  indiqués  par 
Cy  é y  o^u  y  a-n  &c :  et  ceux  qui  le  sont  par  b ,  d,^ 

,m  I  limii    ^i^m^mm^ i     i  |  i  ■   ■    ■  bi       i      ■     wwmmm^mmmm    i         ■  j        ^ 
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fy  C'h  &c^  1**.  Sons:  terme  générique  qui  con- 
vient aux  deux  espèces  }  i^.  Pourquoi  ne  pas  spé- 
cifier ensuite  les  premiers  par  la  dénomination  de 
fixes  ,  et  les  seconds  par  celle  de  transitifs }  Pour- 
quoi ne  pas  dire ,  par  exemple ,  le  Son^fixe  à ,  ou 
simplement  le  Fixe  ^  ^  les  Fixes  a  j  é y  o-u ,  a-n  &c  : 
le  Son- transitif^  le  Transitifs,  &c}On  réservcroit 
alors ,  si  on  le  vouloit^  les  termes  comuns  et  usités 
voyèUy  consoncy  poiu:  exprimer  les  lètres  qui  re- 
présentent ces  deux  classes  de  Sons. 

Le  Langage  gramatical  en  deviendrolt  i «^  plus 
clair  :  car  on  diroit ,  par  exemple  j  sans  équivoque, 
la  Consone  B  est  la  lètre  j  le  signe  qui  rapèlc 
ridée  du  Soif  -  TRANSITIF  j  dont  l'oreille  est 
f râpée  dans  la  prononciation  deBiA  est  la  Voyèle^ 
la  lètre  qui  peint  aux  yeux  le  SoN-FlXE  j  que  l'o- 
reille entend  dans  la  prononciation  de  A  &c  : 
2^.  plus  précis:  car  ces  expressions  Son ^ fixe ^ 
Son  -  transitif  indiqueroient  ,  ainsi  qu'il  vient 
d'être  observé ,  le  genre  et  la  diférencc  des  Voyèles 
et  des  Consones ,  qui  les  unes  &  les  autres  sont 
des  Sons  y  caractère  comun  aux  deux  espèces  : 
F/XE  y  anonceroit  que  pour  la  formation  des 
Voyèles,  les  organes ^e  la  parole  présentent  un  ca- 
nal fixe  à  Tair  vocal  ;  mécanisme  d'où  résultent 
toutes  les  propriétés  de  cette  classe  de  Sons:  Tran- 
sitif y  anonceroit  que  les  Consones  s'cxécutant 
cssencièlcment  par  la  pression  momentanée  de 
qUelques-uns  des  organes  mobiles  de  la  jAirole  ^ 
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ne  peuvent  afeccer  l'oreille  que  d'une  manière  ini^ 
tantanéc  -,  ce  qui  est  éfectivement  le  caractère  spé- 
cifique de  ccfs  Sons^  et  la  source  de  toutes  les  pro^ 
priécés  qui  les  distinguent,  [n.^  17,  19  &c«] 

a. 

L*AuTE0R  admet  \Tome  i,  page  &.]  huit  Voix 
fondamentales ,  dont  voici  les  deux  tableaux  difé- 
rens  qu'il  indique  : 

^d   i  é  i    ,     i    %.    l    Retentissantts^ 


1: 


[e-â  ê  u  <hu  •    •    »     Labiales» 
[â  e  €'û  ô^     ^     »     »     Variables. 


u   o^u*     •     .     •     Invarîables% 

Il  prétend  que  les  autres  Voix  iérivtnt  de  ces  pre- 
mières par  àts  changemens  fort  légers.  Cette  dé-- 
rivaiion-ïk  me  paroît  peu  fondée.  Dès  que  le  mé- 
canisme de  deux  Sons  n'est  pas  absolument  le 
même ,  ces  deux  Sons  difétent  essencièlemenc.  Ces 
prétendues  ressemblances  sont  souvent  plus  dans 
les  lètres ,  que  dans  les  sons  représentés  par  les  le- 
très.  Mais  les  Sons  précèdent  les  Lètres  d  une  an- 
tériorité nécessaire  ;  puisque  dans  notre  usage ,  les 
dernières  sont  destinées  à  peindre  les  premiers. 
Ainsi  donc ,  au  lieu  de  juger  des  sons  par  les  lètresy 
c'est  plutôt  par  les  sonsjqail  faut  juger  des  litres. 
On  ne  sauroit  avoir  ce  principe  trop  présent  à  Ics- 
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prit ,  lorsqu'il  s'agit  de  raisoncr  sur  les  difcrchs 
60ns  de  nos  Langues. 

I  ?  Les  dénominations  de  retentissantes  et  de  la- 
biales ne  paroisscnt  pas  fort  heureuses  ,  par  la  rai- 
son qu'elles  ne  caractérisent  pas  assez  précisément, 
ni  assez  exclusivement  les  Voix  ou  Sons-fixes  aux- 
quels on  les  aplique.  i  ^.  Est  -  ce  que  les  Sons  e-â 
ce  ây  ô  tiê  ne  retentissent  pas  autant  les  uns  que 
les  autres  »  quand  on  les  prononce  sur  le  même 
ton  et  avec  le  même  éfort  de  voix  ?  Pçur  moi  j  a- 
voue  que  je  n'y  trouve  alors  aucune  diférence  du 
côté  de  ï éclat  ti  du  retentissement.  2°.  Il  eft 
vrai  que  les  lèvres  sont  mises  en  jeu  d  une  ma- 
nière assez  sensible  dans  la  formation  de  u  et  de  o-u; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  celle  de  e-u  et 
de  o.y  où  les  lèvres  n'agissent  pas  plus  que  pour 
le  mécanisme  des  Voix  apelées  par  l'Auteur  reten^ 
tissantes. 

On  poûroit  même  dire  que  les  lèvres  ont  plus 
d'action  dans  la  prononciation  dei;  puisqu'elles 
se  tendent,  et  qu'elles  se  retirent  d'une  manière  très 
marquée  Vers  les  oreilles. 

x.^  Les  dénominations  de  variables  et  à^ invaria- 
bles n'ont  pas  plus  de  justesse.  Ce  système  de  Voix 
variables  et  invariables  ne  paroît  propre  qu'à  in- 
sinuer des  idées  fausses  sur  la  nature  des  Sons. 
Ceux-ci yâya-n  ^e-u^  è ^ti  tous  les  Sons  générale- 
ment doivent  passer  pour  invariables  j  parce  qu'ils 
ciènent  tous  à  un  mécanisme  doué  et  invariable. 
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qui  les  conscicue  tel  ou  cel  Son\  et  qui  les  distingue 
de  tout  autre.  Ces  prétendues  dérivations  symé- 
triques ne  sont  pas  dans  la  Nature  :  elles  viènenc, 
en  grande  partie ,  de  l'illusion  que  font  les  yeux  à 
une  oreille  inatentive*  Je  m'en  raporce  au  jugement 
d'une  oreille  sensible  et  non-préyenuè  :  y  a-t-il 
plus  de  raport  et  d'affinité  entre  les  Sons  <-^^  e-u-^n^ 
qu'entre  les  Sons  â^è\  o,Up  &cl 


L'Auteur  se  trompe  encore,  lorsqu'il  dit  \jf.  9] 
que  dans  les  Voix  orales  {â^e-ûyôy&c.)  lair  sort 
entièrement  par  l'ouverture  de  la  bouche,  et  que 
dans  les  natales  (  a-n  j  e-u^n ,  o-n ,  &c.  )  Tair  sort 
en  partie  par  louverture  de  la  bouche ,  et  en  partie 
par  l'ouverture  du  nez. 

Une  des  principales  diférences ,  sans  doute ,  des 
na:j[ales  et  d^s  orales ,  c'est  que  Tair  vocal  passe 
en  plus  grande  quantité  par  les  conduits  du  nez 
dans  la  formation  des  premières  que  dans  celle  des 
secondes  :  mais  le  mécanisme  des  orales  n'exige  en 
aucune  façon  que  lair  vocal  passe  entièrement  par 
le  canal  de  la  bouche.  Cela  est  même  impossible  ; 
puisque  les  conduits  du  nez ,  dans  letat  naturel» 
sont  toujours  libres,  toujours  ouverts j  et  qu'ils 
ont  leur  orifice  inférieur  au-dessus  du  larynx.  L'air 
vocal  doit  donc  s'introduire  en  partie  dans  ces  con- 
duits :  ce  qui  done  à  la  voix  humaine  un  certain  ca- 
ractère 
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ractère  de  force  ce  de  plénitude  j  produit  par  le 
résonement  de  Tair  vocal  dans  les  anfractuosicés 
des  conduits  du  nez. 

4- 

Faudroit-il,  demande  TAutear,  [page  ii] 
qu'il  y  eût  dix-sept  Voyèles  dans  notre  Alphabet? 

Quel  inconvénient  ;  puisqu'il  reconoit  dans  no- 
tre Langue  dix- sept  Voix  ou  Sons-Jixes  ?  Mais  il 
prétend  que  cela  effacerou  les  traces  de  l'analogie 
naturelle  des  voix  :  toujours  le  mauvais  système 
de  la  dérivation.  D'ailleurs ,  qui  empccheroit  qu'on 
n'employât  des  signes  analogues  entre  eux ,  les- 
quels représenteroient  l'analogie  vraie  ou  fausse 
des  Sons  auxquels  ils  seroient  apliqués  ?  L'Auteuc 
en  donc  lui-même  le  projet,  [page  ii,]  ^ 

//  ne  paraît  pas^  dit-il,  [même  page]  quil  y 
ait  dans  la  disposition  de  Porgane  aucune  diffe* 
rence  sensible  j  qui  puisse  caractériser  les  varia- 
tions donc  les  voix  fondamentales  sont  suscevtl- 
blés.  C'est-à  dire  que  les  organes  de  la  parole  sent 
également  disposes ,  que  le  canal  oral  est  le  rncmî, 
dans  la  prononciation  des  trois  sons  e-u^  (  le  )eu  ) 
r  ^ ,  (  le  jtfiJne  )  e-u-n  (  à  )eun  )  :  dans  celle  de  o  j  ^ , 
on  &c. . .  Que  tout  Lecteur  en  fasse  l'expérience , 
qu'il  prononce  lentement ,  qu'il  s'écoute ,  qu'il 
s'observe  atentivement  \  et  qu'il  jugç» 


•  Voyez  encore  n,^  9,  46,  50^  ji  &c». 
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Je  trouve  encore  deux  méprises  à  relever  dans 
la  mcmepage.  i*^.  Je  ne  vois  point  quen  suivant 
la  progression  des  Sons  âyê^é/i  ^eu^  ô  ^  u,  o-u^ 
le  diamètre  du  canal  de  la  bouche  diminue.  Je  re- 
marque au  contraire  qu'il  augmente  en  passant 
de  â  II  ê.  Il  diminue  réclcmenr  en  alant  de  /  à  i; 
parce  que  i  exige  le  plus  petit  diamètre  possible 
dans  le  canal  oral  :  mais  la  bouche  s'ouvre  ensuite 
davantage  pour  la  formation  des  Sons  suivans  e-u, 
ôy  &c:  2®.  Je  vois  tout  aussi  peu  ^  qu*cn  sui- 
vant la  même  progression  de  Sons  que  ci-dessus, 
le  tuyau  que  forme  la  bouche  ,  s* allonge  par  de-- 
grés.  Les  Sons  ,  quant  à  ce  mécanisme  particu- 
lier ,  auroicnt  dû  être  présentés  dans  un  autre 
ordre.  Il  eûr  falu  par  exemple ,  en  comencer  1  c- 
chelle  progressive  par  i  ^  qui  demande  le  plus 
court  canal ,  corne  le  plus  petit  diamètre  oral  \ 
mètre  e  avant  â\  &c. 


Au  SUJET  de  ina-^al y  {in)  corne  le  prononcent 
assez  ordinairement  les  chanteurs  et  les  gens  de 
théâtre,  dans  les  mots  i/îgrat,  i/ifidcle  &Cy  il  faloit 
convenir  que  ce  Son  existe ,  quoique  l'usage  n'en 
soit  ni  général ,  ni  peut-  être  bon  :  mais  cet  aveu 
détruisoît  le  système  de  l'Auteur  qui  met  la  Voix 
i ,  au  rang  des  invariables  ou  constantes.  [Voyez 
Gramaire  générale.  Tome  i ,  pages  lo ^  ix  ^ 
xo  \  et  ci^dessus  n.^  i.\ 
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CHAPITRE    IL 

De  r Hiatus  &  des  effets  qu'il  a  occafionnés. 


V HIATUS  est  Timprcssion  que  produit  sur  l'o-^ 
reillc  la  rencontre  de  deux  Voix  ou  Sons-fixes  j 
qui  se  prononcent  de  suite  et  sans  être  séparés  par 
une  Consone  ou  Son  -  transitif.  Cette  rencontre 
se  fait  ou  dans  le  mot  (Dei) ,  ou  entre  des  mots 
(de  ira).  L'Auteur  examine  la  question  de  V Hiatus 
dans  ces  deux  cas.  Il  le  tolère  dans  le  premier  et 
le  proscrit  iiii  peu  trop  généralement,  à  ce  qu'il 
me  semble ,  dans  le  second.  La  raison  sur  laquelle 
il  apuie  sa  décision  j  ne  paroît  pas  fort  concluante. 
L'oreille  y  dit-il  3  [pagjS  34]  doit  s'offencer  plutôt 
d'entendre  la  voix  se  soutenir  quand  le  mot  est 
fini  y  que  quand  il  dure  encore  ;  parce  qu'il  y  a  ana- 
logie entre  SOUTENIR  et  CONTINUER  ;  et  qui! 
y  a  contradiction  entre  SOUTENIR  et  FINIR* 

Mais  peut-on  dire  que  la  voix  tombe  et  finisse 
véritablement  à  la  fin  de  chaque  mot  d'un  mem- 
bre de  période  ?  La  rapidité  de  la  prononciation 
ne  semble-t-cUe  pas  faire  un  seul  mot  de  plusieurs , 
qui  se  phrasent  de  suite  et  sans  .aucune  aparence 
de  repos  ?  Que  TAuteur  assigne  donc  la  diféicnce 
de  la  prononciation  de  Hei  «t  de  d^  i  >  ^ans  I>i 

T2 
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et  de  *  ira  :  la  difcrcnce  de  celle  de  ineo  et  de  m^  a, 
dans  mco  et  me  odit\  exemple  allégué  par  M.  Har- 
duin,  et  cite  par  notre  Auteur.  \Tome  i  y  page  3 1»] 

Il  eût  sans  doute  été  plus  exact  de  conclure  avec 
M.  Marmontel ,  [Poétique Françoise yTom  :  i ,  p. 
110  et  suiv*  ]  qu  une  suite  de  Voix  ou  Sons  fixes 
qui  n'ont  point  de  désagrément,  qui  ont  même 
de  la  douceur  dans  les  Mots  ^  en  auroient  aussi 
entre  les  Mots:  qu'il  n  y  auroit  de  rencontre  cho- 
quante dans  le  second  cas ,  que  celle  qui  le  seroit 
dans  le  premier  :  parce  qu'enfin  deux  choses  abso- 
lument les  mêmes,  ne  poûront  jamais  diférer.  Cette 
distinction  concilie  tout-,  lève  toute  dificulté.  Il  ne 
s  agit  plus  que  d'examiner  la  compatibilité  et  Tin- 
compàtibilité  des  Voix  ou  Sons  fixes  ^  d'après  le 
mécanisme  qui  leur  est  propre  y  ou  tout  simple- 
ment de  consulter  l'Usage  sur  l'association  des 
Voix  diférentes  dans  le  Mot ,  afin  d'établir  de^  prin- 
cipes certains  relativement  à  cette  matière. 

Quant  à  la  règle  de  Vélislon  qui  prescrit  de  su- 
primer  la  Voyèle  finale  d'un  mot  j  lorsque  le  mot 
suivant  comence  par  une  Voyèle  j  [f^oye:(  la  Note  '^ 
ci-dessous.  ]  elle  vient  cvidament ,  cette  règle  j  de 
ce  que  la  Nature  a  bien  pourvu  à  ce  qu'il  ne  se 
trouvât  dans  le  mot  aucune  suite  de  Voix  ou  Sons- 

m  I  .  '  .  X 

•  Prononcez  à   la  Françoise:  car  au  raport  de  QuîntîHen, 
Instit  :  orau  ix«4.  les  Latins  prononçoient  ,   même  en  prose  , 
d^irâ  ,  nCodit ,  é'c  :  et  non  de  ira ,  me  odit  &e  t  coojc  nous  It  • 
disons  S40S  marquer  d*elision* 
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fixes  incompatibles  :  mais  qu  il  n'a  pu  en  être  àé 
même  pour  la  rencontre  de  ces  sortes  de  Sons  entre 
les  mots.  Sur  quoi  il  n  y  ayoit  que  trois  partis  à 
prendre  :  i.®  distinguer  les  Voix  compatibles  et  in- 
compatibles ,  laisser  subsister  les  premières  même 
entre  les  mots  et  faire  Télision  des  secondes: 
2*^.  rendre  la  loi  de  l'clision  générale ,  ce  qui  dans 
le  fond  étoit  et  plus  comode  et  plus  facile  à  cxc- 
ciiter  :  5.?  empêcher  le  choc  des  deux  Voyèles,  en 
interposant  une  Consone  euphonique. 

Aucune  Langue  conue  n'a  été  assez  systcmati  ' 
que  pour  adopter  le  premier  parti.  Les  Langues 
Grèque  et  Latine  qui ,  sans  contredit ,  ont  été  les 
mieux  cultivées  et  les  plus  perfectionées ,  ont  as- 
sez généralement  embrassé  le  second ,  sans  renon- 
cer entièrement  au  troisième.  La  Langue  Fran- 
çoise au  contraire  fait  plus  fréquament  usage  du* 
troisième  que  du  second  :  mais  faute  d'avoir  géné- 
ralisé sa  marche ,  elle  laisse  à  nud  dans  le  choc , 
si  on  peut  parler  ainsi  >  un  très  grand  nombre  de 
Voycles.  ^ 

7- 

.  Si  les  Poètes  se  sont  permis  àz^  hiatus  suggérés 
parle  goût  y  pour  donner  au  vers  une  mollesse  rela^ 
tive  au  sens  \  [p.  55.]  on  ne  peut  donc  pas  regarder 

*      '    ■■      •'    '"       •     «lin     mmmmmi^  mm        n        •■■^ 

*  Il  n'y  a  que  le  plus  bas  Peuple  de  Paris ,  qui  soit  exact  à  mètrfr 
dans  sa  prononciation»  une  Covaont^  euphonniut  {^^  t  &c^}  pat' 
tout  oii  sans  cela»  U  y  aurait  hiatus^ 
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toujours  corne  un  vice ,  X hiatus  entre  les  Mots  :  oiî 
ne  doit  donc  pas  len  proscrir  sans  restrictioa, 
et  aussi  gcnéralçinent  que  paroît  le  faire  l'Auteur 
de  la  nouvèle  Gramaire  Générale. 

8. 

Dans  je  Ik^  je  /bue,  &Cy  [p^g^  i^]  la  pre- 
mière voyelle  est  longue  :  mais  la  seconde  est  brève. 

Il  faloit  dire  la  seconde  (e)  est  nule  :  d*où  résulte 
lanécessité  de  prolonger  la  première ,  pour  doneu 
un  point  d'apui  à  la  voix.  L'Auteur  convient  à  peu- 
prcs  de  la  nullité  de  ce  second  Son  (e).  Il  avoue 
du  moins  que  si  on  Penrcnd ,  on  ne  Tentend  guères. 
Pour  moi ,  je  suis  convaincu  que  toute  oreille  qui 
n'aura  pas  été  séduite  par  les  yeux ,  île  l'entendra 
point  du  tout.  [P^oye^  n^.  53.] 


•«La  plupart  des  articulations  ne  donnent  l'ex* 
»  plosion  aux  Sons  qu'elles  modifient  qu'en  inter- 
»y  ceptant  Tair  qui  en  est  la  matière  :  cette  intcr- 
M  ception  doit  occasionner  vers  les  poumons  un 
«  reflux  d'air  proportionné  à  li  force  qui  en  arrête 
»  l'émission.  M  [page^^J] 

Ce  passage  prête  à  bien  des  observations  qui 
trouveront  leur  place  dans  le  cours  de  cet  Éxa- 
nien.  [N.^  14,  17,  19,25,  &:c.]  On  se  conten- 
tera de  remarquer  ici     i^.  que  l'Auteur  avance 
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positivement  que  les  Articulations  modifient  les 
Sons  ou  Voix ,  ce  qu'il  répète  encore  en  diférens 
endroits,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit.  [n^.  i,]     i^.  Il 
précpnd  que  Us  articulations  donnent  V explosion 
aux  Sons  y  en  interceptant  Pair  qui  en  est  la  ma" 
tiere.  Cette  interception  de  l'air  vocal  ne  peut  pro- 
duire qu'une  intèruption  dans  le  son,  qu'un  véri- 
table silence  :  or  ,  cornent  cette  même  intercep- 
tion de  lair  vocal  peut-elle  doner  V explosion  aux 
Sons}  l'action  de  fermer  un  canal ,  n'est  pas  as-, 
sûrement  la  même  que  celle  de  Vouvrir:  il  y  atuot 
au  moins  ici  de  l'inexactitude  dans  l'expression. 
3  **.  L* interception  de  l'air ^  dans  le  mécanisme  des 
Articulations,  doit  occasionner  vers  les  poumons  un 
reflux  d^  air  proportionné  à  la  force  qui  en  arrête  /'/-. 
mission.  L'interception  de  l'air  vocal  (lequel  n'est 
autre  que  l'air  expiré,  mckliiie  d'une  certaine  ma- 
nière) ne  peut  ocasioner  un  reflux  d'air  dans  les 
poumons.  Car  il  faudroit  pour  cela  que  la  poitrine 
se  dilatât  :  or  elle  ne  peut  le  faire  quand  le  passage 
de  l'air  extérieur  est  intercepté,  ou  considérable- 
ment gêné.  On  peut  s'en  convaincre  par  une  ex- 
périence très  simple.  Qu'on  se. ferme  la  bouche 
et  le  nez ,  il  sera  impossible  de  soulever  les  parois 
-  de  la  poitrine ,  corne  on  le  fait  pour  X inspiration. 

Il  NT  A  point  d'hiatus  lorsque  te  mot  précédera 
finit  par  une  voix ,  (Son  -  fixe  )  et  que  le  suivant 
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comence  par  une  H  aspirée,  [page  J4.]  C'est  Tc- 
fët  d'un  repos  réel  qui  sépare  dans  cette  occur- 
Knce  les  Voix  ou  Sons-fixes  ^  et  qui  en  adoucit  le 
choc  9  come  dans  ce  vers , 

Cest  un  joIi    hûtùt2XL  que  celui  que  fhabite.  * 

On  n'en  doit  pas  inférer  que  /f  fasse  ici  la  fonc- 
tion d'une  Consonc,  Nous  examinerons  bientôt 
cette  opinion  de  l'Auteur,  [n^,  19.]  Voyons  aupa- 
ravant sa  doctrine  sur  les  Diphtongues. 

II. 

Li^s  DEUX  voix  de  la  Diphthongue  sont  pronon- 
cées en  un  seuitems^  en  une  seule  émission^  [p.  }  8.] 
.  L'Auteur  entend-il  par  une  seule  émission  que 
dans  la  prononciation  des  deux  Voix  ou  Sons- 
fixes  conjoints  ,  qui  constituent  une  Diphton- 
gue ^  il  n'y  a  point'  d'interruption  dans  le  cours 
de  l'air  vocal  qui  forme  l'un  et  l'autre  de  ces  Sons  ? 
Cela  n'est  pas  particulier  aux  deu^  Sons  de  la 
Diphtongue  :  xar  je  puis  d'une  seule  et  même 
wiission  de  voix ,  prononcer  de  suite  et  sans  fer- 
mer le  canal  o'rrl,  e-ûy  â\  e  y  o-n  &c  ^  qui  11c 
scuit  certainement  pas  des  Diphtongues, 

ianscct  cemplc,*  et  dans  les  suîvans ,  les  ?ers  qui  se 
botit  de  ma  plume.  Cela  est  plutôt  fait  que  d'en  cber- 
viôncnt  aux  circonstances  :  il/oç  s'açti  l<;i  d'atllçurs  que 
lu  vc« ,  si  on  peut  parler  ainsi  :  le  sens  importe  fort  pe«i« 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


dts  Langues.  ^^^ 

,  Sans  doute  qu  il  n'entend  pas  que  le  calial  oral 
reste  entièrement  le  même  dans  la  prononciation 
des  deux  Sons  de  h  Diphtongue  ;  puisqu'il  n  y 
auroit'plus  alors  qu'un  seul  et  même  Son.  Il  faut 
de  toute  nécessite,  pour  fraper  successivement  To- 
reille  par  deux  Sons-fixes  ^  deux  conformations 
difërentes  et  successives  du  canal  oral.  Voilà  l'u- 
nique cause  de  la  diférence  des  Voix  ou  Sons- 
fixes  comparés  entre  eux  ;  difërcnce  qui  se  trouve 
également  entre  les  deux  Sons  de  la  Diphtongue. 

Il  y  a  encore  de  l'équivoque ,  lorsque  l'Auteur 
dit  que  les  deux  Yôvi  oviSons-fixes  de  la  Diphton- 
gue j  sont  prononcés  en  un  seul  tems  :  il  est  im- 
possible qu'ils  le  soient  en  un  seul  tems  ou  ins- 
tant physique;  puisque  TAuteur  regarde  ces  deux 
Sons  come  distincts  ^et  successifs.  Il  faloit  donc 
distinguer  un  tems  physique  et  un  tems  syllahi- 
que  ou  conventionel  :  il  faloit  dire  que  chacun  des 
Sorts  de  la  Diphtongue  s'exécute  successivement 
en  un  tems  ou  instant  physique  ;  et  ces  deux 
mêmes  Sons  en  un  seul  tems  syllahique ,  dont  la 
durée  est  purement  conventîonèle  :  ce  qui  suposc 
la  distinction  des  Syllabes  en  physiques  et  en  usue- 
les  ou  conventionnés  ^  laquelle  est  un  des  princi- 
paux fonderaens  de  la  théorie  des  Sons  de  la  parole. 
[y^oyeiç^  ci'AtssQMs^  Chapitre  iv  des  SYLLABES  \ 
et  n^é  24 ,  27 ,  29  fi'c.] 

On  doneroit  donc  une  notion  fort  juste  de  la 
Diphtongue  en  la  définissant ,  la  réunion  de  deux 
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Sons  Jixcs  j  en  un  tems  syllabique-conventlonil* 
Ce  qui  trompe  une  oreille  peu  sensible  ou 
peu  atencive  dans  la  prononciation  de  la  Diphton^ 
gue,  c'est  la  rapidité  du  Son  prépositif  qm  est  non 
pas  comunément ,  corne  le  dit  TAuteur ,  mais  tou-- 
jours  htcf  et  ténu  ;  car  on  ne  vcra  jatnais  de  Son 
grave  figurer  j  came  prépositif  d^itis  une  Diphton- 
gue. Quarive-t-il  de  là  }  Le  Son  prépositif  passe 
avec  tant  de  célérité,  qu'on  esç  tenté  de  croire, 
qu'il  se  confond  dans  une  unique  et  même  émis- 
sion de  voix ,  avec  le  second  Son  ^  le  postpositif 
de  la  Diphtongue.  Mais  c'est  une  erreur  où  l'on 
ne  peut  tomber ,  quand  o4i  a  un  peu  apcofondi 
le  mécanisnie  des  Sons  de  la  parole  :  ce  que  doit 
Inccessairement  avoir  fait  tout  Gramairicn  philo- 
sophe. 

12. 

L'Auteur  assure  [page  41.  ]  que  nous  n'avpns 
pas  la  Diphtongue  Alemandc  a  o-u  :  -^^  cepen- 
dant on  entend  dire  tous  les  jours  dans  le  Peu- 
ple ,  le  mois  à' Août  en  une  Diphtongue  ^  où  A 
se  prononce  ténu  et  bref,  corne  dans  notre  parçi- 
çipe  aouté.  [Voyez  Dict  :  de  TAcadémie.] 

•  ^  Nous  sous-lignoos  les  deux  Sons  dont  U  rétinion  ^rmc  U 
Diphtongue.  Cet  usage  devroic  êtrç  adopté, ^  ne  fiic-ce  que  pour  \^ 
eomod^té  des  Enfans  et  àtz  itcrao|ers*  ^ 
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Des  aràculations  &  des  lettres  consonnes. 


Les  articulations  sont  des  modifications 
de  la  voix  y  produites  par  le  mouvement  subit  et  ins- 
tantanée de  quelques-unes  des  parties  mobiles  de 
t  organe,  [page  43.] 

L'Auteur  trouve  cette  définition  vague  et  peu 
précisé  :  il  devoit  la  juger  fausse  -,  puisqu'elle  n« 
convient  pas  plus  aux  Articulations  qu'aux  Voix. 
Ne  poûroit-on  pas  dire  en  éfèt  que  les  dernières  , 
dans  la  prononciation  suivie ,  sont  produites  par 
le  mouvement  subit  et  instantanée  de  quelques- 
unes  des  parties  mobiles  de  l'organe  de  la  parole  » 
d'où  résulte  un  canal  de  telle  ou  telle  configuration» 
qui  fait  entendre  telle  ou  telle  Voix  2 

Voici  la  définition  que  l'Auteur  substitue  [/;. 
46]  à  celle  que  nous  venons  d'examiner.  \n^.  13] 
Les  articulations  sont  les  différentes  sortes  rf'ex- 
plosion  que  reçoivent  les  voix  par  le  MOUVE- 
MENT subit  et  instantanée  des  différentes  parties 
mobiles  de  Corgane. 

L'Auteur  revient  encore  ici  et  en  difikms  en- 
droits, coaie  on  la  déjà  remarqué  [/i?.  9.]  à  une 
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doctrine  qu'il  paroissoit  avoir  proscrite  [page  6,] 
Il  suposc  que  les  Articulations  ou  Sons-transitifs 
ne  sont  que  les  modifications  des  Voix  ou  Sons^ 
fixes  ;  puisqu'il  prétend  que  les  articulations  sont 
les  différentes  sortes  d^ explosion  que  reçoivent  les 
voix.  Cependant  il  est  de  fait  que  les  Articulations 
sont  des  Sons  aussi  distincts  que  les  Voix  :  qu  elles 
sont  les  unes  et  les  autres  des  Sons  successifs  de 
telle  ou  telle  nature  ,  indépendament  de  toute 
combinaison  :  enfin  que  dans  ba  et  dans  a  >  il  n  y 
a  nulle  diférence  dans  la  manière  dont  l'oreille  esc 
afectée  par  a. 

En  éfêt  ,  par  la  nécessiré  du  mécanisme  ,  la 
Consone  précède  toujours  la  Voix  :  la  Consone  esc 
déjà  passée ,  lors  qu'on  entend  la  Voix ,  le  Son  fixe. 
Or  cornent  ce  Son  seroit-il  modifié  par  un  premier 
Spn  qui  n^esc  plus ,  quand  on  entend  le  second  > 
Ce  ne  peut  être  que  faute  d'atention  ou  de  déli- 
catesse dans  l'organe ,  qu'on  croit  entendre  dans 
un  seul  et  même  instant  indivisible ,  et  TArticuIa- 
tion  j  et  la  Voix  ou  Son-fixe-,  quoiqu'ils  soient  très 
réèlcment  successifs  et  distincs ,  tant  au  jugement 
de  loreillc ,  que  suivant  la  théorie  de  leur  méca- 
nisme respectif. 

Ce  qu'il  ajoute  ensuite ,  par  le  mouvement  subit 
&  instantanée  des  différentes  parties  mobiles  de 
l'organe  y  laisse  encore  de  l'obscurité.  Le  terme 
Àt  mouvement  sxxKoixttsiiihs  équivoque:  car  les 
ypix  se  forment  aussi ,  con^e  il  a  écé  observé  plus 
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haut,  [n.^  13]  par  le  mouvenànt  des  difcrentes 
parties  mobiles  de  lorgane  de  la  parole ,  d'où  ré« 
suite  un  canal  de  telle  ou  telle  configuration  :  ' 
et ,  dans  la  prononciation  suivie  >  ces  mouvemens 
durent  si  peu  ^  sont  si  rapides ,  qu'on  poûroic  . 
aussi  les  apder  subits  et  instantanées.  Je  substi- 
turois  prcssioa  au  terme  équivoque  mouvement  : 
parce  que  le  mouvement  propre  au  mécanisme 
de  la  Consone  ou  Son-transitifs  aboutit  toujours 
à  un  contact^  à  une  pression  de  deux  organes  de 
la  parole  \  et  que  par-tout  où  loreille  sera  afec- 
téed'un  Son-transitif  y  d'une  Consone,  par-tout 
on  découvrira  une  pression  momentanée  de  deux 
organes  mobiles  de  la  parole. 

Il  est  vrai  que  ce  principe  détruit  de  fond  en 
comble  le  système  de  l'Auteur  sur  H  :  [Foye^  n.? 
15,  19.]  mais  ce  même  principe  eût  dû  rectifier 
son  erreur  à  ce  sujet ,  au  lieu  de  l'égarer ,  come  il 
est  arivé  \  parce  que  l'Auteur  ne  veut  voir  dans  le 
mécanisme  de  l'Articulation  qu'une  explosion^  sans 
considérer  que  ce  n'est  pas  une  explosion  quel- 
conque :  mais  une  explosion  produite  d'une  cer*^ 
taine  manière  -,  c'est-à-dire ,  par  l'écartement  des 
organes  dont  la  pression  momentanée  avoit  causé 
une  interception  de  l'air  vocal ,  un  silence  d'un 
instant. 

Si  on  adoptoit,  sans  restriction,  le  système  et 
les  expressions  de  TAuteur  -,  il  faudroit  dire  que 
toutes  les  Voix  sont  des  Consones  :  car  il  y  a  tou- 
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jours  dans  le  tirccanisme  des  premières,  explosion 
de  Tair  vocal,  lequel  sort  avec  plus  ou  moins  de  ra- 
pidité par  un  canal  doné. 

Quand  on  acordcroit  que  les  Voix  afectces  de 
la  modification  Jï,  exigent  une  plus  forte  explo- 
sion •,  il  n'y  auroit  entre  a  et  ha  ^  à'autre  diférence 
que  le  plus  ou  le  moins  de  force  dans  l'explosion. 
Le  mécanisme  propre  de  a,  étant  d'ailleurs  le  même 
de  part  et  d'autre,  ne  peut  constituer  deux  natures 
de  son  diférentes  :  au  lieu  qu'il  y  a  une  extrême  di- 
férence entre  aet  ba,  indépendament  de  l'explo- 
sion de  a.  Le  Transitifs,  demandant  un  mécanisme 
entièrement  diférent  de  celui  qui  produit  H  dans 
^ ,  il  se  trouve  conséquament  une  entière  difé- 
rence entre  Hctij  entre  ha  et  ha  &c. 
.  D'ailleurs ,  Cette  augmentation  extraordinaire  de 
vitesse àe  l'air  vocal,  que  l'Auteur  suposedansie 
mécanisme  de  la  Consone  ou  Son-transitifs  [p^gc 
46]  me  paroît  exagérée.  Sans  doute  qu'au  mo- 
ment de  la  séparation  dés  organes  mobiles,  Tair 
vocal  qui  passe  par  un. canal  plus  étroit,  a  plus 
de  vitesse  :  mais  le  flux  de  l'air  vocal  n'est  ja- 
mais assez  impétueux  ,  pour  aquérir  cette  aug- 
mentation extraordinaire  de  vitesse  dont  nous 
p^rle  l'Auteur  ^  autrement ,  il  fàudroit  une  très 
grande  force  pour  intercepter  le  courant  d'air  vo- 
cal dans  le  mécanisme  de  la  Consone  ;  et  il  est 
constant  que  le  plus  léger  contact  de  deux  orga- 
nes mobiles,  sufic  pour  produire  cet  cftt.      -> 
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Dans  le  mccanisrae  de  laConsonc,  Poreillç  n'est 
pas  afectée  par  la  seule  accélération  de  vitesse, 
que  l'air  vocal  aquîcrt  en  passant  entre  les  organes 
mobiles  qui  se  séparent  \  elle  Test  encore  par  la 
modification  particulière,  que  ce  même  air  prend 
en  passant  entre  tels  ou  tels  organes  mobiles*  Car 
on  vx)it  bien ,  sans  entrer  ici  dans  de  plus  grands 
détails  3  que  l'explosion  et  le  retentissement  de 
i  air  vocal ,  doivent  être  assez  diférens  entre  les 
deux  lèvres ,  entre  les  lèvres  et  les  dents ,  entre  la 
langue  et  le  palais  y  &c  :  de  même  que  Tàic  pas- 
sant à  travers  un  châssis  qu'il  déchireroit  »  oa* 
toit  une  explosion  diférente ,  selon  que  le  châssis 
seroit  revêtu  de  papier  j  de  tafetas  j  de  pcau^  &c. 
[/z.^  ij,  17,   Ï9.] 

L^S  JikTICULATlONS  organiques  (c'est-à  dire, 
les  seules  et  véritables  Articulations  ou  Consones) 
sont  celles  qui  naissent  de  l* interception  du  son 
occasionnée  par  le  mouvement  subit  et  instantanée 
de  quelques  parties  mobiles  de  t organe,  [p.  47,] 

On  a  déjà  relevé  [n.^  9]  cette  fausse  notion  que 
l'Auteur  nous  done  de  la  Consone  \  ainsi  que 
;  le  terme  équivoque  mouvement  ,  qui  convient 
autant  au  mécanisme  des  Voix  ou  Sons-fixes  ^ 
qu'à  celui  des  Articulations  ou  Sons-transitifs , 
[/2.®  14.]  et  qui  par  conséquent  n'explique  rien. 
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On  devine  akémcnt  le  motif  secr<èt  de  cette  pré- 
dilection' de  l'Auteur  pour  le  terme  mouvcmem, 
qu'il  substitue  toujours  aux  termes  propres  pres- 
sion ,  contact  &c  :  c'est  afin  que  l'idée  précise  de 
ces  derniers  termes  ^  n'exclue  pas  formèlement  H 
du  rang  des  Consones.  L'idée  vague  que  présente 
le  terme  mouvement ,  lui  est  bien  plus  favorable  : 
car  quelque  chose  que  soit  H^  il  est  certain  qu'elle 
ne  poûra  s'exécuter ,  sans  un  mouvement  quelcon- 
que. M^s  quelle  solidité  peut  avoir  un  système, 
qui  a  besoin  d'être  étayé  sur  une  semblable  équi« 
voque?  [yoyei  n.?  14 ,  15^,  41.] 

16. 

Les  articulations  natales  sont  celles  qui 
font  refluer  par  le  ne:}  une  partie  de  Vaïr  sonore  ^ 
dans  f  instant  de  l* interception ,  de  manière  quau 
moment  de  l'explosion  il  nen  reste  qu'une  partit 
pour  produire  la  voix  articulée,   [page  49.] 

Ce  n'est  pas  de  l'air  sonore  qui  reflue  par  le 
nez  y  dans  l'instant  de  l'interruption  du  canal  oral  ; 
c'est  simplement  de  l'air  expiré  ,  non  -  sonore  : 
sans  quoi ,  il  y  auroit  réèlement  continuité  de  son  ; 
puisque  l'air  sonore  auroit  toujours  un  canal  libre 
et  ouvert  pour  s'échaper.  Tout  le  monde  sait  et 
peut  éprouver  qu'on  chante  fort  bien  par  le  nez  » 
en  fermant,  exactement  la  bouche.  Donc ,  si  c  c- 
toit  de  l'air  sonore  qu'on  fît  passer  par  le  nez  , 
dans  le  mécanisme  des  NaT^ales^  il  n'y  auroit  pas 

cessation 
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cessation  de  son  ^  ce  qui  esc  esseocièl  à  coure 
Consone.  Donc  UsNajaUs  ne  seroienc  point  des 
Consbnes.  [f^oy€7[  n.®  23:  le  mécanisme  Aj  Na- 
^ales.} 

17. 

L'Auteur  distingué  [page  jx]  les  Articuk- 
rions  orales^  en  muettes  et  en  siflantes.  VL  pré- 
tend que  ces  dernières  naissent  d*une  interception 
imparfaite  de  Voir  sonore  ;  de  manière  que,  auand 
là  partie  organique  qui  est  mise  en  mouvement  j 
jestero^  dans  l'état  oà  ce  mouvement  la  met  d'à-- 
bord^  il  s*échapperoit  pourtant  asse\  d*air  sonore  ^ 
pour  faire  entendre  f articulation  même  dont  il  /a- 
git  •  .  •  •  d\oàvieru  que  plusieurs  Grammairiens 
ont  dorme  à  ces  articulations  le  nom  de  2>EMI'^ 
FOYELLMS. 

i.^  Pour  peu  qu'on, se  pique  d'exactitude  et  de 
précision  dans  les  termes ,  cornent»  pour  désignet 
des  Sons  qui  afcctent  véricablement  rorcille,  peut- 
on  se  servir  de  la  qualification  de  muets ,  corne 
notre  Auteur  le  fait  ici  et  en  plusieurs  autres  en- 
droits '^  avec  la  foule  des  Gramairiens  ?  Une 
Voycle  muète,  une  Consone  muète,  c'est  litté- 
ralement un  Son  qui  n'est  point  Son.  [  F'qytr 
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2®.  Ce  n  est  pas  parce  que  finterniptïon  du  ca-» 
nal  oral  est  imparfaite  dans  le  mécanisme  des  Ar- 
ticulations sifiantes  ^  qu'il  s'échape  assc2  d'air  vo- 
cal pour  les  rendre  sensibles  à  l'oreille  :  c'est  que 
leur  mécanisme  exige  de  k  part  des  organes  qui 
l'exécutent ,  un  contact  si  léger ,  qu'il  doit  céder 
avec  beaucoup  de  facilité  à  Téruption  de  l'air  vo- 
cal Mais  pour  cet  éfèt  j  il  feut  vouloir  forcer 
l'obstacle  y  sans  q^oi  la  pression  propre  à  ces  Ar-» 
ticulations  ou  Sons-transitifs^  toute  légère  qu'elle 
^r ,  sufit  pour  intèrompre  le  cours  de  l'air  vocal 
qui ,  dans  l'ordre  naturel  des  choses,  ne  peut  sortir 
k  canal  étant  fermé,  de  quelque  manière  qu'il 
le  soir.  Or'^  coitie  il  est  évident  que  dans  ces 
Articulations ,  il  y  a  un  véritable  contact ,  une 
véritable  ^pression  -,  il  y  a  nécessairement  inter- 
ception de  Tair  vocal.  Parconséquent  les  Articu^ 
fations  où  Gonsones  sifiantes  sont  absolument  de 
i\icme  nattire  que  les  autres  Gonsones ,  et  ne  mé- 
ritent aucunement  le  nom  de  demi-voyèUs ^^  qui 
fie  |}eut  présenter  à  Tesprit  qu'une  idée  contra- 
dictoire :  car  ces  demi-voyèUs  seroient  yoyèles^ 
et  ne  serôieht  pas  voyèUs  ;  seroient  consones ,  et 
ne  seroient  pas  consones.  Il  est  démontré  par  le 
tnécanittrie  des  Voix  et  par  celui  des  Articulations  , 
que  rien  n'est  si  diférent  que  ces  deux  sortes  d'élé* 
meris.Gequi  est  Voix  ou  Son-^fixt  j  ne  peut  donc 
Rimais  être  TiArcibculatiQn  ou  Son^trausuif  ^  ni  vk€ 
versa*     -r  .     •  : 
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î*.  L'atcntion  de  l'Auteur  à  se  servir  du  terme' 
vague  mow^ementj  quand  il  parle  du  mécanisfue 
dc$  Consoncs ,  se  fait  toujours  remarquer.  [Voy^ 
ïk.^  14 , 1  j.]  ComeiTt  ne  voit-il  pas'que  ce  mouvà^ 
tnént  aboutit  constamcnt  à  une  pression^  d  oi^de-^ 
rivent  toutes  les  propriétés  de  1^  Con$0ii€  ;  pression 
qui  fait  une  partie  essencièle  du  mécanisme  propre 
dfc  k  Consone?  [n.^  i9'3 

*  Les  deox  raisons  que  l'Auteur  aporte  [page 
jf6.  ]  pour  eixpliquer  le  nom  de  liquides  ,  donc 
aux  deux  Articulations  ou  SûnS'ïratïsiîifs  ty  R,: 
ihe  paroissent  peu  isatisfâisantes  :  les  Voici,  i.**  Oii 
nome  ainsi  Z ,  /î ,  à  ce  qu'il  prétend  ;  parce  que 
ta  Langue  les  produit  par  un  mouvtrkene  libre  et 
indépendant  de  tout  point  d^apui  dans  l'intérieur 
de  la  bouche^ 

Je  ne  sais  ce  que  f  Auteur  entend  par  un  mou- 
vement libre.  Il  me  semble  qu'on  aperçoit  un  mour 
ifement  de  la  langue  totft  aussi  iibre ,  dans  le  mé-' 
canisme  àtd^t;:(^s  &c  j  c^t  dans  celui  de 
Ly  R*  Quant  à  ce  que  rÀuteUr  ajoute  ^  indépkn- 
dant  de  tout  point  ^apui  6rVs'il  Vedt  dire  que 
datis  la  formation  de  Z  ^  Kj  la  tangue  he  pressé 
ai^cun  autre  organe  de  la  parole  ;  IcXpérlencrc  dé- 
ment cette  assertion ,  qui  proilveroit  qiic  l'Auteur 
méconoît  le  principal  mécanisme  de  là  Consônei 
Je  l'ai  souvent  répété  ;  ce  mécanisme  consiste  dam^ 

V2 
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h  pression  de  dau  organes  mobiles  qui  Interdep-^ 
teoc  pour  un  moment,  le  passage  de  l'air  vocal: 
c'est  ce  dont  l'Auteur  convient  lui-même  [p.  4 j  , 
44  &  fuiv.  ]  Mais  si  ces  expressions  signifient  que 
dans  la  formation  de  X  j  /i  j  la  pointe  de  la  lan* 
g^e  est  sans  apuiycdz  est  comun  à  d'autres  Cou- 
sues ou  Sons-eransuifs ,  tels  que  j^  c-h  &c. 

1^.  La  seconde  raison  de  TAuteur,  c'est  que  ces 
deux  articulations  1  >  r^  s* allient  si  bien  avec  d'au- 
tres qu'elles  ne  paraissent  faire  ensemble  qu'une 
seule  MODIFJCJLTION  instantanée  de  la  même 
voix  i  de  même  q^c  deux  liqueurs  s'incorporent 
assei[  bien  pour  n'en  plus  faire  qu'une  seule  qui 
n'est  plus  m  fune  ni  l'autre  ^  mais  le  résultat  de 
leur  mélange^ 

.  n  n  y  aura  jamais  qu'une  oreille  peu  sensible; 
qui  puisse  juger  que  <leux  Articulations  >  quelles 
qu'elles  soient ,  n'en  font  qu'une.  On  doit  raisonec 
ici  de  même  que  pour  les  Diphtongues.  De  ce 
qu  une  oreille  distraite  ou  mal  conformée ,  peut 
$c  méprendre  et  croire  n'entendre  qu'un  Son  , 
quand  il  en  existe  deux  \  il  ne  s'ensuit  pas  que  deux 
soient  un.  Un  Gramairien  philosophe  doit  éclairée 
et  combatte  l'Erreur  j  et  non  parpitre  l'autoriser 
par  son  langage. 

Il  est  impossible  9  dans  les  combinaisons  sylîa-^ 
biques  ,  de  ne  pas,  distinguer  L  et  /{ ,  avec  la 
plus  grande  facilité;  parce  que  dans  la  réunion 
4e  plusieurs  Consones  en  une  seule  Syllabe  tai^^/c 
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ma  conventionné  (Mz,  crsLy  sbrij  sple-n&c,)  ces 
deux  AnicuUtions  L  ,  R  3  ocupenc  conscàtnent 
la  dernière  place ,  et  qa  elles  se  combinent  immc- 
diacemenc  avec  les  Voix  oa  Sons-fixes  ;  ce  qui  les 
tend  très  sensibles.  S'il  y  avoir  queliqne  confusion 
ii  craindre,  ce  ne  poûroit  être,  dans  les  combla 
naisons  b/^ir^cljcr^  pJj  p  r&c,  que  pour  les 
prépositives  b  ^  c  y  p  &c  ^  lesquelles  codant  en 
éfèc  très  vite,  pouroient,  dans  ce  sens*là,  s'iape*. 
1er  liquides  y  avec  bien  plus  de  raison  que  LjR'm 
cpù  ne  sont  jamais  que  postpositives  en  de  sem<- 
blables  combinaisons  syllabiques.  t 

Si ,  pour  qu'une  Consone  méritât  la  dénooûnà* 
tion  de  liquide  y  il  fabit  seulement  qu'elle  s'a^ 
liât  facilement  avec  d'autres  Gonsones  dans  la  Syl-^ 
labe  conventionèle  ;  on  ne  pôûroit  refuser  cette 
dénomination  à  5  ni  à  sa  foible  Z^  lesquelles  st 
combinent  au  moins  tout  aussi-bien  que  L  j  R, 
avec  nombre  de  Gonsones ,  et  qaà  de  plus  on& 
davantage  de  poavoirêtrc prépositives j  come  dans 
Sbrigani  ,  q»  oii  prononce  Zbrigant ,  dans  Splen* 
deur  j  Structure  &c. 

Il  auroit  donc  été  {dus  sin^ede  convenir  que  la 
dénomination  dç  liquides  par  raport  à,Z  ^  Ryiîé-* 
toit  peut-être  ni  la  plus  propre  ni  la.  plus  caraco 
ter istique  qu^on  pût  choisir..      : 

Ajoutons  cpie  k  comparaison  âc9  deux  liqueurs 
doche  m  tout  point ,  ^  qi^eUe  n'a  pas  k  moirnko 
taport  à  la  chose  comparée  9  puisque  les  Soas> 
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qiicl^  qu'ils/.^icnjt,  ctan^  nççessaiccmcnt  sacccft^ 
#ifs>  ne  se. con£)a<knt  jamais.    , 

;■■   ;  .,  ^  '9-  •,  ■■,  .. 

X.  Nous  voici  arivcs  à  1  examen  du  système  de 
V'AutCQt  sàï  Hj  II  rapèle  [page  jj  et  suivantes.] 
ee'qa'it  a  4^)^  ^posé  ,  que  l^essence  de  TArticu^ 
kpion  consiste  dans  Texplosion^  Nous  renvoyons 
aQS(si  aux  obser\cations  que  nous  avons  faites  là- 
déésus*  [f^pye:[  n?.  14.] 

-•*Ii  y  iun  raayen.de  fixer -incontestablement  Vé^ 
tat  dd  Hj  de  décider  si  H  est  ou  n'est  pas  une 
Gohsone  ;  c'est  d^observer  le  procède  de  la  nature, 
dans  le  mécanisme  etdans  la  formation  de  H.  Suî« 
vfcfns  cctte>  roocc.  Prononçoiis.  atentivcracnt  ka-- 
txitMj  kiboti  ^c*  Je  n'etttends  dans  la  première 
Syllabe:  de  !c€s^  mots  ,  rien  autre  chose  que  lés 
Voix  <ou  Spns-fiéccsy  a  ^i  &cj^  qtû  lafectent  mon 
ÔPeilldy'  paif-ua:caniacre  àe^.prbfondair  et  dcple^ 
tùtûde^^  pco^^enantide  ce  quey  dans  l'émission  de 
ces'Vbix^j^i..&r,  i*.  j'ahaisseï  le;  diaphragme  , 
2®.  j'élargis  le  conduit  de  la.  trachée-artère  et  la 
glore  d'bà.  il^'échape  une  *{>lus.  grande  quantité 
flîair<vocat/pouc  former  la  Yoy^t  tm  Sort-fixe 
^r^se  feh  eAtcûdre*     t     .  ^     'i:   . 

Voilà  certainement  tout: Je. mécanisme  àt.K: 

qu'on  le  ra^rocho  maintenant  'de  'qclui  de-  cha- 

qrfune.dcsL  Artiôalations  ou  Cbnsones  -en  partir 

(cdieii:  on  vèrins^Scont.lç  moindre-raport  entre 

/ 
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eai^Jl  esc  eyident;  au  contraire  qu'ils  sont  diamé- 
craleniem  oposés.  i^»  Le  mécanisme  de  toutes 
les  Consones  s'exécute  par  l'action  de  l'un  des  or- 
ganes mobiles  sur  Un  autre  :  celui  de  H  ne  de- 
mande ^ùcun.  contact ,  auCunç  i:irç5sion  de  leur 
part.  Ce  ne  sont  pas.  mcmc  les  organes  de  la  pa- 
role qui  le  produisent,  ce  sont  ceux  de  la  voixr f 
2.?.  Le  mécani^nje  de  ^pute  Consone  çomence  par 
une  interruption, du  canal  oral':  le  mécanisme 
de  H  exi|;e  au  contraire  que  le  canal  intérieur  pu 
voc^  soit  fort  dilaté  \  que  l'extérieur  ou  oral  soie 
oqyert ,  et  disposé  çpme  il  doit  X^tt,  pour  la  for- 
çlgtj^n  de  la  Voix  ou  Son-fixe  afeçté  du  signe  H. 
^?.\  L'impression  de  la  Consoae  ou  Sôn-tran^uif 
sur  Voreille ,  précède  l'impression  qu'opère  la  Voit 
p^  S,on-Jixe  sur  cç  même  org^iK:  s.  mais  Timpré^r 
^ioû  de  /f  sur  loreîille  acompagnc  nécessairement 
la  Voyèle ,  existe  dans  le  mêçw  instant  physique 
qjie  la  Voycle  quelle  modifie.  4^.  Quoique  la 
Consone  ne  puisse  se  faire  entendre  imdépenda- 
tuent  d'une  Voix.  oU  Son-fixe  Quelconque  ;  il  est 
cependant  vïai  que  chaque  Cdn^one  iafecte  loreilic 
corne  ion^^  et  come  un  son  très  diférent  de  celui  de 
k  Voyèlequi  le  suit  ;  au,  lieu  que  H  y  ainsi  que  $09 


*  J'apèlc  Organes  de  la  Voix  tous  ceux  qui  sont  situés  au-dessous 
de  ta  glote ,  qui  en  est ,' corne  on  sait ,  Porganc 'immédiat*  IKoy'e'i 
f»  If  de  cet  Ouvragetl  Tapèle  Organei  âtU  PÂra/e- tous  *ceur  quii 
SQBf  Compris  encre  la  glote «i  Tes  extrémités  de  U  bouche  et  da  nesé. 
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mécamsme  et  le  sentiment  de  Toreille  le  àèmoÊt^ 
trent,  ne  peut  afecter  cet  organe  que  parla  quan^ 
rite,  et ,  si  on  peat  parler  ainsi ,  par  Vûffluence  et 
YampUtudc  de  l'air  vocal  i;(u'eUe  exige,  dans  rémis- 
sion de  la  Voyèle  qu'elle  modifie,  [n.^  41.] 

Quelles  sont  donc  les  preuves  que  l'Autetnr. 
aporte  de  son  opinion  >  Elles  se  réduisent  à  oe 
raisonement.  Toute  arûcuiationf  consiste  essen^ 
eietlement  dans  V  explosion  de  Pair  vocal:  or  le  mé-* 
cynisme  de  H  demande  nécessairement  une  exphH 
shn  de  Vcâf  vocal:  donc  H  est  une  articulation* 

L'Auteur  abuse  visiblement  du  terme  explo^ 
sionj  corne  on  la  déjà  observé,  [n^.  14.}  S'il  n'y 
avoir  que  l'^j^osion  à  considérer  dans  les  Articu* 
lations  ou  Consones,  il  ny  auroit  aucune  difé- 
renceessenciéle  entre  elles*)  puisque  toutes,  après 
Tinterception  momentanée  de  lair  vocal  >  k  lais- 
sent sortie^  avec  une  sorte  d'eicptosion ,'  entre  les 
deux  obstacles  qui  lui  fcrmoient  le  passage.  Ëlks 
ne  difèreroient  que  par  une  explosion  plus  ou 
moins  forte,  par  la  quantité  phis  ou  moins  gran- 
de d  air  vocal  qu'elles  laîsseroient  échaper  ;  pré* 
eisément  come  les  deux  Sons  he\  Hé  ^  dont  le 
premier  seroit  prononcé  avdc  une  aspiration  plus 
diouce  et  l'autre  avec  une  aspiration  plus  forte« 
Or  j(  de  bone  foi,  est-ce  là  la  sone  de  >difércnce 
qu'il  y  a  erjtre  p^:^^  ty dams  /^a, ,  :{'a ^  /a ,  ou  toute 
autre  combinaison?  Ce  n'est  dcinc  pas  seulement 
l'explosion  qu'il  ftut  considérer  ^  par  rapore  à  tAt-: 
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lAcnlatioti  oa  Sc/t^ransuif:  mais  c'est  sut-touc  la 
manière  donc  se  fait  cette  explosion. 

D'ailleurs  »  TAuteur  exagère  beaucoup  »  même 
par  raport  à  Hj  cette  txplosion  qu'il  apèle  [page 
jfsi]  ^nc  affluence  extraordinaire  et  accélérée  de 
Pair  tocal.  Car  enfin,  s'il  sort  une  plus  grande 
4|iianficé  d'air,  quand  j'aspire  ha^ké,  hiy*  que 
quand  je  fais  entendre  ay  é ^  i  &Cjlc  canal  vo- 
cal est  aussi  plus  dilaté  dans  le  premier  cas  que 
djtns  le  second  :  d'où  il  résulte  que  Texplosion  dans 
Ton  et  dans  l'autre  cas,  peut  n'être  pas  fort  di- 
fêroite.  En  éftcy  pour  que  l'explosion  de  l'air  vor 
^gl  dans  ha  ,  fut  beaucoup  plus  considérable  que 
dans  aj  il  faudrok  que  la  quantité  de  ce  même 
ait  y  non-seulement  compensât  l'excès  des  dimen«- 
slons  du  canal  de  la  voix  nécessaire  à  la  pro^ 
diu^tion  de  ha  comparé  à  ^  ;  mah  que  cette  même 
quantité  remportât  encore  de  beaucoup  sur  la  rai- 
son inverse  ^s  dimensions  du  canal  de  la  voix, 
requis  pour  la  formation  des  deux  Sons  con^a* 
tés.  Or,  c'est  ce  qu'on  ne  voit  poinrdans  la  pro-^ 
duc^ion  de  ces  Sons. 

Qu'est-ce  donc  enfin ,  selon  nous,  que  H^  si  elle 
ncst  pa$  une  Consone  ?  Le  voici  :  considérée  corne 
Lctre ,  H  est  un  signe  dénotant  que  la  F'ayèle  qu'il 
^ficfe:  dçît  être  prononcée  avec  une  quantité  d'e^ 


f  4^iptre9;çoiiiç  da^s  h^m^xi ,  A^cos,  h\\>Q\x  ^^ 
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yocal  plus  grande  ^  que  si  H  ne  fi^uroit  pas  ^tvec 
cette  mime  Voyèle.  Considérée  par  raporc  à  son 
'mécanisme ,  et  à  Taudidon  ;  H  est  t émission  (fane 
plus  grande  quantité  d*air  vocal  dans  la  pronon^ 
dation  d'une  Voix  ou  Son-fixe. 

Après  CCS  notions  claires  et  simples  de  H\  per- 
mis à  TAuceur  et  à  tout  le  monde  d  apeler  H  Ar- 
ticulation ,  et  de  nomer  le  signe  qui  la  représente , 
€onsone'y  pourvu  qu  on  avoue  que  cette  prétendue 
•Articulation  n^a  absolumait  rien  de  comun  avec 
toutes  les  autres-,  et  que  son  mécanisme  est  diamé- 
tralement oposé  au  leur  ^  ainsi  que  nous  Savons 
'<iémontré.  Suivohs  néanmoins  le  texte  de  notre 
Auteur  qui  s'est  égaré  dans- tout  ceci  j  pour  avoir 
réparé  Téfet  d'avec  la  cause  j  l'explosion  d'avec  les 
rauses  qui  la  produisent  ;  ce  qui  est  cependant  in- 
séparable. Les  réflexions  que  ses  méprises  feront 
naître  j  éclàircitont  de  plus  en  plus  la  matière. 
*  M.  du  Marsais,  après  nombre  de  Gramairiens^ 
même  parmi  les  Anciens ,  avoir  dit  [Encycl:  Con- 
îone]  que  H  ne  marquant  aucun  son  particulier 
analogue  à  celui  des  autres  Consones,  ne  doit  être 
regardée  que  come  un  signe  d'aspiration. 

Cette  décision  ne  plaît  pas  à  l'Auteur  :  il  la  corn- 
.  60.]  J  mais  d'une  façon  bien  extraordinaire, 
c-rl  vu  que  ,  quant  au  mécanisme ,  il'  n'y  a 
malogic ,  par  exemple ,  entre  bypyVyjj  c-h  5 
N'est-ce  pas  par-tout  au  contraire  le  même 
isme  essencièl?  pression  momentanée  de 
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deux  organes  mobileSi  cyii  interceptent  Tàir  vocal  3 
et  qui  s'écartant  à  Tinsçant ,  modifient  ce  même  air 
qu'ils  laissent  cchapet.  Voilà  encore  une  fois  le  mé- 
canisme général  et  esseAcièl  de  toutes  lesConsones. 
Leur  diférence  enti?e  ellc^,  vient  .1^.  de  laidîficuhc 
qiTC  Tair  vocal  trouve  à  s^échaper  relativement  aux 
diféreos  degrés  de  pression  des  organes  mobiles:  1^. 
des  diverses  rcflcxionis  qu'il  éprouve,  selon  la  xïZr 
ture  des  x>rganes  dont  il  firôle  la  surface  en  passant. 

C'est  véritablement  dans  le  mécanisme  de  H 
qu'on  ne  retrouve  plus  l'analogie  générale  que 
nous  venons  d'établir  dans  le  mécanisme  essencièi 
.de:  toutes  les  Consones  :  c'est  ce  qui  doit  faire  con- 
durc  que  Jï  n'est  point  une  Consone.  Car  enfin ,  il 
iàut  s'astreindre  aux  loix  de  l'analogie,  quand  on 
veut  classer  les  Êtrer.  ec  puisque  toutes  les^  sortes  de 
Song  qui.  afectent  loreille  dans  la  production  de  la 
paroie^  n^existcnt  que  par  leur  mécanisme  \  il  faiK 
trouver  twie  analogie  au  moins  générale  dans  le  mé- 
canisme des  Sons  comparés  ^  pour  être  en  droit  de 
les  ranger  sous  une  même  classe.  Or  c'est  ce  qu'on 
fcit  aisément  par  raj^ort  à  toutes:  fc'iS  véritables 
Consones  \  et  c'est  ce  qui  est  iiiipraticable  par  ra-< 
port  à  iKT.  '      f 

CotiC' analogie  générale  dans  le  mécanisme  dc^ 
vraies  Consones  ^^  exclut  pas  les  diférences  ao* 
cidentèles  qu'on  y  observe ,.  et  qài  constituent 
ku;  'cai?aetèrc  spédfique.  Ainsi  *  et  rf,  sont  deux 
Conjoacs^  parce  qu'elks  conviènent  dansdc  carac- 
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tère  générique  et  essencièi  de  la  Consone,  qn'on 
vient  de  décrire  il  y  a  un  moment.  Mais  leur  ca- 
ractère spécifique  provient  de  ce  que  dans  b ,  la 
pression  se  fait  an  moyen  des  deux  lèvres  \  et  dans 
d^  an  moyen  de  la  Langue  qui  s'aplique  par  son  ex- 
trémité médiocrement  dilatée ,  à  la  partie  du  palais 
qui  est  immédiatement  au-dessus  de  la  racine  des 
dents  supérieures ',  et  ainsi  des  autres  Consones» 
que  l'on  voudroit  analyser  et  comparer. 

L'Auteur  soutient  [p.  6  i  •]  que  ie  méchanisme  des 
sons  n'est  pas  ce  qui  constitue  leur  nature  :  parceque 
ce  méchanisme  ne  peut  être.  P objet  de  P audition. 

J'en  demande  pardon  à  l'Auteur  ;  mais  ceci  a 
un  peu  Tair  d'une  petite  chicane.  Persone  n'ignore 
que  quand  on  frape  sur  une  cloche ,  la  percus- 
sion même  n'est  pas  l'ob)èt  précis  et  immédiat  de 
l'audidon  :  mais  parce  que  Téfèt  de  la  percussion , 
c'est-à-dire  le  son  qui  en  résulte ,  est  si  intimement 
et  si.  nécessairement  lié  avec  la  percussion ,  que 
tous  les  changemens  qui  ariveront  à  celle-ci , 
înfluront  sur  celui-là  et  absolument  en  même  rai- 
son \  il  n'y  a  rien  de  plus  convenable ,  pour  bien 
conoitrç  les  sons  de  la  cloche  y  que  d'examiner 
la  sorte  de  percussion  qui  les  produit.  C'est -là 
précisément  ce  que  doivent  faire  les  Gramairiens 
philosophes ,  quand  ils  veulent  raisoner  juste  sur 
les  Sons  des  Langues.  Peut-on  mieux  conoitre  les 
éfets  que  par  les  caiises  ?  Pourquoi  l'Auteur  veut- 
il  faire,  coochant  ^jtUnç<KceptioA  à  un  ptincip» 
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<mi  n  en  adm^t  point  \  exception  qu  il  ne  demande 
lui-même  que  relativement  à  if? 

Si  les  discussions  oà  Ion  vient  d'entrer ^  ont 
sufisament  éclairci  la  namre  de  H  ;  peu^  importe 
de  s'arëter  aux  idées  qu'en  avoient  les  Grecs  et 
les  Romains.  L'Auteur  infère  de  ce  que  les  an- 
ciens Grecs  exprimoient  la  valeur  de  ^  par  une 
lètre  alphabétique  >  qu'ils  regardoient  H  come  une! 
Consone.  A  la  bone. heure:  mais  on  seroit  tout 
aussi  fondé  à  soutenir  que  les  Grecs  amateurs 
décidés  du  mieux  j  selon  l'expression  de  notre  Au-* 
teur»  [page  loi.j  s'aperçurent  enfin  de  leur  er- 
reur f  puisqu'après  y  avoir  plus  mûrement  pensé  , 
ils  exprimèrent  Téfèt  de  H  par  un  accent  ou  es-^ 
prit.  L'alphabet  des  Romains ,  non  plus  que  ce** 
lui  des  Nations  modernes  y  ne  sont  d'aucun  poids 
dans  la  question  présente  :  parce  que  celui  des  Ro- 
mains a  été  calqué  sur  celui  des  Grecs -avant  la  ré- 
forme »  et  celui  des  Nations  modernes  s,ur  celui 
des  Romains.  Ce  n'est  donc  là  qu'une  erreur  ré- 
pétée que  son  ancièneté  ne  peut  mètre  à  l'abri 
d'une  juste  réclamation. 

Il  semble  qu'au  lieu  des  détails  qu'on  nous 
done  ipage  éj]  sur  les  Consones  aspirées  des 
Grecs,  il  eût  été  plus  convenable  de  démontrer 
l'impossibilité  des  Consones  aspirées  proprement 
dites:  ce  qui  étoit  très  facile  en  ^exposant  le  vé- 
ritable mécanisme  de  la  Consone  et  celui  de  VAs* 
pirmon  tant  de  fois  expliques  dans  ces  remar- 
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^ues.  Mais  »  corne  il  ne  faut  pas  aisément  prercr 
d'absurdiré  aux  Grecs  j  on  doit  présumer  que  ^ 
quand  ils  t)arloienr  de  Consones  aspirées ,  ils  vou- 
loient  seulement  dire  que  les  Voix  ou  Sons-fixes 
qui  suivoienc  ces  Consones ,  se  prononçoient  dans 
la  Syllabe  avec  aspiration  :  que  dans  la  Syllabe  x^ 
par  exemple  3  il  y.  avoir  deux  choses  à  considérer 
^t  à  exprimer  ourre  le  son  «  :  i^.  la  Consens 
ouSon-rransitif  K  qui  se  combine  avec  «:  2^.  T^j- 
piration  qui  doit  modifier  ce  même  «  ;  Aspira- 
tion j  dont  le  signe  se  trouvoit  fondu  avec  le 
signe  K ,  d'où  résnlroit  le  signe  particulier  Xh  As- 
piration qu  il  est  en  éfèt  très  permis  de  représenter 
scparémenr  ou  conjointement  avec  un  autre  signe; 
vu ,  qu'en  général  toutes  les  Voix  ou  Sons-fixes 
peuvent  être  aspirés. 

Il  est  certain  que  dans  \a  hcXit  et  \a  bc^t ,  \jpagt 
67]  les  deux  a  a  sont  séparés  \  mais  ils  le  sont 
dans  ces  deux  cas  d'une  manière  si  diférenre  y  que 
cela  ne  conclut  rien  en  faveur  de  l'Auteur*  Dan& 
le  i^'.  cas ,  les  deux  a  a  sont  séparés  par  un  petit 
silence  volontaire  qui  a  lieu  après  la  prononcia- 
tion du  premier  s  ce  qui  done  au  canal  vocal  la 
facilité  de  se  dilater  pour  former  la  seconde  Voix 
ha.  D'ailleurs  y  on  convient  unanimement  que  ce 
second  son  ha  difère  réèlement  du  premier  a  :  c'en 
est  donc  assez  pour  que  l'oreille  ne  puisse  les  con- 
fondre. Dans  le  1*.  cas ,  la  seconde  Voix  a  est  sé- 
parée de  la  première  ^i  ^  et  par  le  ipécanisme  de  b^ 
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qm  ocasione  necessakement  un  silence  encre  les 
deux  Voix  «  a ,  et  par  TArticulation  intermédiaire 
^ui  sépare  le  premier  Son  a  >  du  second  Son  a. 

Apaâs  toutes  les  méprises  que  nous  avons  re-» 
levées  dans  notre  Auteur  ^  au  sujet  des  Articula* 
dons  ou  Consones;  méprises  qu'il  doit  en  grande 
panie  au  faux  système  où  il  s'est  engage  relative-, 
ment  à  ff »  on  se  persuadera  aisément,  qu'il  ne 
done  pas  une  juste  notion  de  la  Consone.  Quand 
malheureusement  on  est  parti  d  un  mauvais  prin-^ 
cipe  vplus  on  a  d ailleurs  l'esprit  juste,  et  plus  on 
ségare.  Voic^  la  notion  de  la  Consone  que  nous 
3ubstirurions  à  celle  que  l'Auteur  établit.  [  page 
67.]  La  Consone  est  la  modification  que  t air  vocal 
éprouve  en  sUchapant  entre  les  organes  mobiles 
de  la  parole^  lesquels ^  par  une  pression  momen-^ 
tanée  >  avoient  interompu  le  cours  de  ce  même 
air;  modification  qui  varie  et  selon  le  degré  de 
la  pression  de  ces  organes  y  et  selon  la  nature  de 
eeslmêmes  organes.  £t  à  ne  considérer  que  l'éfet 
de  la  Consone  sur  1  oreille  :  la  Consone  est  un  son 
produit  et  par  l* explosion  de  l'air  vocale  duquel , 
la  pression  momentanée  de  quelques-uns  des  çrga- 
nés  mobiles  de  la  parole  ^  avoit  iatèrompu  le  cours; 
iU  pur  les  réflexions  que  ce  mime  air  éprouve  en 
frôlant  la  surface  des  diférens  organes  sur  lesquels 
il  agit  le  plus  immédiatement. 

£nsorte  que  l'instant  physique  de  la  génération^ 
4'Un  Son- transitif ^-^t  ktàus  qui  s'écoule  depuis 
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la  ^épatadon  des  orgahes  mobiles ,  dont  la  près* 
sion  momentanée  avok  ocasioné  un  siknce  -,  jas<* 
qu'à  la  ibnnation  du  canal  oral  requis  pour  rémis^ 
sion  de  tel  ou  tel  Son-fixe.  Corne  ce  tems  est  né- 
cessairement fort  court ,  l'impression  d'un  Sort* 
transitif  sùi  l'oreille  est  nécessairement  aussi  très 
rapide  et  très  fugitive. 

Avant  de  terminer  nos  réflexions  sur  lé  cha- 
pitre de  ï Aspiration  »  convenons  de  bone  foi  que 
\ Aspiration  a  une  sorte  de  raport  avec  les  Conso* 
nés;  c'est  de  ne  se  faire  entendre  que  dans  le 
|)remièr  instant  de  l'émission  de  l'air  vocal  ;  en- 
sorte  que  si  l'on  veut  faire  une  tenue  sur  ha  de 
hamezxis  p^  exemple,  on  n'entoid  bientôt  plus 
que  ^  dénué  du  caractère  £  aspiration  qu'il  avoic 
d'abord.  L'Auteur  ne  paroît  pas  avoir  fait  assez 
d'atention  à  cette  espèce  d'analogie  qui  semble  fa- 
voriser son  système  \  mais  ce  n'est  là  qu'une  vaine 
aparence. 

Le  caractère  de  profondeur  qui  est  essencièl  à 
V Aspiration  et  qui  constitue  son  être  physique, 
ne  pouvant  exister  que  par  cette  dilatation  des 
organes  de  la  voix  que  nous aVons décrire^.  ^66^ 
n  afeae  l'oreille  qu'autant  que  dure  cette  dUara* 
tion  ;  après  quoi  ^  Tair  vocal  .prenant  son  cours  pac 
tel  ou  tel  canal,  on  n'entend  plus  que  le  son 
simple  de  laVoyèle.  Mais,  dans  la  prononciation 
ordinaire  5c  suivie ,  l'Aspiration  et  la  Voyèle  as- 
pirée ont  la  même  durée»  s'entendent  précisëmenk 

ensemble  « 
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ensemble,  tt  dans  le  même  instant  physique:  par- 
ce que  l'aspiration  est  une  véritable  rjwdification  de 
son,  laquelle  ne  peut  conséquament  exister  qu  a- 
yec  le  son  qu  elle  modifie.  Les  Con^ones  au  con- 
ixaire  se  combinent  avec  les  Voix^',  mais  ne  les  mo^ 
d\fient  pas.  Elles  ont  une  existence  physique  in- 
dépendante des  dernières  ;  quoique  par  la  nécessite 
de  leur  mécanisme ,  elles  doivent  toujours  ctro 
suivies  d  une  Voix  ou  Son-fixe  ^lelconquc.^  coiiic 
il  a  déjà  été  die  bien  des  fois.  r 

"  (JtJfi  DîtiE  à  r  Auteur  ep  à  Mi  Harduiii ,  qui 
tcèrivièntnt  hm  et  i  aiitre  [page  74]  de  n'àvoit 
Jamais  pu  saisir  là  diférence  qu'il  y  a  entre  leè 
'Gutturales  douces  y  %a';  ca'^  X[Aid  dans  les  mot^ 
ia  galle;  une  càlle ^  unt  <\'\xalité\  g-u^  dans 
^enon  &ci  ci  les  Gutturales  seiches  ^  ^-txeu  j 

»  5e  me  sets  de  cette  qualifîcatiofi  ;  pàfce  qii'e  je'n'fen  trouve  pal 
èê  «eiiletife-pout  rendre  le  caractère thr  Son  dont  jeatiis  alècté  pat 
Jes  Consooes  ^-n  ;  c ,  |ik  ,  des  mots  |-u  e  kZ  <»  km  caisse ,  up.  \'\^i 
,^c,  comparées, à  gu^  c,  qu  des  mots  ^-u<iii>«  ;  une  colle  ,  un^ 
t^\i alité  &Ct  que  j'apèle  iQutturales  douces  »  par  oposition  aux  pre* 
mières.  D'ailleurs  le  terme  qiae  j^mploie est  analogique:  car  on  dif 
cous  les  jours  un  coup^c>  tant  par  raport  à  Timpréssion  quHlfait 
fur  Torcille .  que  par.rapçrt^u  genre  4e  .percussion  qui  produit  cette 
même  impression. 

On  poûroit  distinguer  les  Gutturales  tetehesj^-u;  S%  f'U,  i-h  dea 
douces  correspondantes,  en  mètam  un  point att*denus  des  ptepûèiet 
^me  çn  ^  £dc  td  »  et  .damttout  çej^uméro,  .^ 
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[  gné\  iai,  i^-nai  des  mots  g-aculâ,  un  g-u/j 

L  une  caisse f  ««  q-Utfi?  Il  faut  les  plaindre  tous 

deux  du  peo  de  sensibilité  de  leur  organe.  Mais 
si  d'autres  persones ,  par  pure  distraction ,  ne  s  a- 
percevoient  pas  de  cette  diférence ,  on  les  prîroit 
I  de  faire  atention  au  mécanisme  des  Consones  ou 

SonS'transitifs  qui  viènent  d'être  comparés  :  c'est 
la  pière  -  de  -  touche  en  cette  matière  ;  un  Son 
difèranr  toujours  d'un  autre  Son^  en  raison  de 
la  difërence  qui  se  trouve  dans  leur  mécanisme 
respectif. 

L'explication  du  mécanisme  des  Consones  dont 
îl  s'agit,  donéc  et  pv  l'Auteur  du  Traite  des  Sons 
de  la  Langue  Franfoise^  et  par  celui  de  la  Nouv^ 
Gram  :  Gbn  :  [p^^ge  74.  ]  me  paroît  trop  vague  et 
rrop  indéterminée.  ¥oici  ce  que  l'observation  m'ar 
prend  sur  cet  objet.  L'Articulation  ou  Son- tran- 
sitif g-ue  j  dans  %'}xenon ,  s'exécute  ainsi  :  *  i  *^.  La 
pointe  de  la_  langue  n'agit  point  -,  elle  est  simple- 
ment posée  contre  les  dents  inférieures  î  elle  peut 

»  Je  ne  prétends  pas  qu^  soit  impossible  de  rien  chinger  au  mé« 
cànîsme  que  ;e  déctit  ici  et  ailleurs  :  j*y  puis  nioi-«iêaie  &ire  quel- 
ques changemens  dans  les  points  les  moins  importans;  mais  il  fauk 
que  je  m^y  étudie.  Je  suis  alors  danfs  le  cas  d*un  home  qui  se  trouvant 
privé  du  jeu  libre  de  tel  organe ,  ou  de  telle  ou  telle  partie  d*un  br- 
^anè  de  la  part>le  »  tâchetoit  it*y  supléer ,  et  le  îkûAi  quelquefiiis  avec 
succès.  J*ai  dû  m'aucber,  dans  les  diférens  noécanismes  que  je  décris» 
à  raporter  les  procédés  les  plus  simples ,  les  plus  naturels ,  et  pour 
moi ,  et  aparament  pour  les  autres  :  car  j*ai  trouvé  assez  de  confbr« 
Biité  encre  ma  manière  »  et  celle  des  personestiue  ^ai  coniultéeii 
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même  rester  Bocante»  i^.  La  langue,  se  gonâe  me* 
diocremenc  j  et  s^aplique  au. milieu  environ  At,  1^ 
partie  supérieure  d^  palais  »  par  une  bande  ttans- 
versale  de  sa  sur£u:e  asses  peu  considérable.  3  ^^  L» 
xacine  de  la  langue  reste  dan;  son  icat  ordiimii^ 
4^.  La  partie  de  cet  organe;  qui  par  son  contact 
/crmoit  le  passage  de  la  voix,  s  abaisse  et  s'écarte^ 
corne  il jirive  dans  toutes  les  ArticulatioQs.ini 
Sonsr^raasitifs  j  et  Taii:  vocal  sort,  par  un  canal 
convenable  à  Iî|  Votf  ou  JiP/i;/&irjC  >jqitt  on  veut  renr 
xlre  à  la  suite  de.cf  tte.  Gutturale  ^o«<^  ga  y  g-tt(£« .  : 
Voici  main^e^nt  l^  mécanisme  de  la  ^cicâr 
^cut  àa  mof  iz^eul^  t^  X-a  pointe  de  la  hxir 
gjic  s  apuie  sur  les  dents  inférieticies.  i^  La  jpre»- 
^s^Qn  s'exécute  paj:  une  bande .  transversale  plus 
^ferge  et,  plus  voisine  de  la  points  de  la  langue» 
.<pe;pou(  la  Gutturale  douce,  i^.  Cette  pression 
est  aussi plus^ forte»  que. dans  la  Gmxmdc  d0uc4* 
4^.  La  racine  de  la  langue  e$t  on  peu  gonflée» 
j^.  L'émîssioji  de  l'air  vocal  se  feit  plus  près  dos 
dents  supérieures  que  dans  la.Guixurftle  t/iwe^ncr 

Il  est  inutile  de  cien  dite  dt^  Goosones  fontâ  » 
t«it  daucçs  ça^q-ua ,.  (««  c<t//r,  une  q-Malitl^ 
^Cj }  que  seiches  caL ,  c-«  eu^  q-u il  i  ^  (une  caisse , 
çrntuiliir^iun  ^rûa i^&c^)  lesquelles corres* 
-pondent  aux  yôi^/^x  dont  on  vient  de  décrire  le 
Haéc^jiismc  ;  puisque  ces  df  rnièrcR  (les  foibles)  ne 
difêrent  de  leurs  ^/trj>  quc^  corne  les  Cousines 

Xa 
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foihUs  difèreht  en  général  AtXtMts  fonts  corrés- 
^pOiTHlantes  )  coince,  d  difèrent  de  /?,  r,  &c.  ' 
-  Cest  da  mécanisme  bien. entendu  de  ces  Artî* 
cakttons  ou  Sons-transitifs  ^  que  se  tirent  toia- 
<es  Icur^  propriétés  jf)hysiques ,  -éi:  nomémcnt  celle 
«d^  ne  figurer*  pbùr  Tordinairë-  qd'avéc  certaines 
eVoyèles.  Ce  n  est  pas  qu  on  ne  puisse  les  combi- 
ner ttvec  toutes  les  Voyèles  >  j'en  douerai  la  dé- 
»iBOfistration  àx)tticonque  voudra  m  entendre  :  c'est 
iÊ£àmt  là  un  vjbe  de  prononciation  familier  à  cer- 
taines provinoes^,  où  au  lieu  de  cch^din ,  fit<sàlh 
"étCy  on  di^C(?q-ui/a ,  faq-mn  &c.  [Foyeila  Note 
"P^c-  377.]  Il  tst  constant  ncaritnoiris  que  ces 
-Consones'  se  combinent  assez  "diScilcmenr  avec 
<cièiîtaines Voyèles.  Les  Guttùrsâes  douces  ga-y  ca\ 
ti(}HStf  s'alîent  aisément  avec'^tes  Fixes  ^iz^  oûau^ 
'nn^ori'^^t les stiches correspondantes  g-u/j q-uai 
•avet  les  autres- Vbyèlcs.  Eh  voici  la  raisoii:  txfs 
*Cdfïsones  se  cdtôbinetit  facilément^arec  les  Voix 
^oii  Sons-fixes: Âont  le  canal  exige  de  là  Langue, 
^cine  >position^pea  diférente  de.  ctllé  que  demïinde 

leur  mécanisme  propre  ;  elles  s'unissent  au  con- 
(traire  plusou  inoiiis  dlficilement  avec  les  autres. 

Le  plui  grand  nombre  des  Consonesse  combincftit 
^  indistinctàiîcm  :  avec  tontes,  les*  Voîx  ou  Voyèles  ; 
/parce  que  lp:nïécanïsme'du:'plus  ^rand  nottibèc 
t.  des  Consones  s'exécute  par  Tèxti^mité  deis  drgît* 
:nes  mobiles-,  lac^cllc''Cn  géfiétal est  très  ^ffc 
•..çc  très  flexible*    ^      ,   .   -  .     d.  1    -        .  .  b 
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,  '  L'Auteur  pêïttc.  \pagts  7$^  j.6^  ivcc  quelques 
Gramairiens  ii^bilesàcequcdic  Mé  Duclos,  que 
ladifcrencc  dçxGaxtvitalcs ^eéces  darec  les  Gut< 
rurales  seiches,  vient  des  Voyèles auxquelles  sntf 
Dissent  ces  diverses  Consones*  Ainsi*  donc  un  Son 
jîlii  n'existe  pas  encore  ,  influe. sur  un  Son  qui  est 
déjà  passé  lorsque  celui-là  se  kàt  entendre.  Voilà  ea 
^rité  une  étrange  doctrine» 

21. 

•  Apftès  l'aveu  que  l'Auteur  a  fait  du  pea  de 
BCnsibilité  de  son  oreille  dans  le  discernement 
des  Sons  j  par  raport  aux  Consohes  que  nous  vei- 
llons d'examiner  5  il  est  moins  ctonanr  qu'il  re- 
fose  d'admètre  les  trois  Articulations  ou  Sons-tran- 
sitifs ï,  y;  i-1 5  i-l-t  -,  g-n  ,  dés  mots  aïeul  y  aytul\ 
Solei-\y  écairlie  y  vig-ne ,  éig-ne  &c.  Discutons  suc- 
cessivement ces  difcrens  objets.  *  -  - 
.  Il  prétend  avec  M.  Harduîn  {page  7-8]  que  sî  ï^y 
^st  Consone  dans  aieul ,  ayeul\  *u  et  o-u  doivent 
<étr&  aussi  réputés  Consones  dans  hmle  y  o-ui.  C'est 
£vidament  là  une  pétition  de  principe':  car  cemt 
qui  veulent  que  i^*  soit  Consone  dans  aïeul ,  soutiè- 
sitnt  en  même  tems  que  ce  Son  est  ^ut  autre  que 

*  Observons  en  putsnt  91c  M»  DikUm  m  trompe  dans-  un  endiroU 
de  SCS  Remarques  sur  la  Gramaire  de  Port-ro^al^y  raporté  par  VAvt? 
leur  ,  page  yj*  Le  Secrétaire  de  TAcadémie  Françoise  avance,  que,, 
•tiî^dans  ditut  étoît  Voyèle ,  ce  mot  seroit  composé- de  trois  SyU> 
labesphYsiqyies:  il  lesecoilde  quatie  ««^«.«-n»  T.  [Koye{ n?» ij*I 
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le  Son  i  dans  le  mot  Dieu  \  que  axitxa,  Sons  dite* 
renc  physiquement  aacanc  qa*fl  esc  possible  ;  puis^^ 
qa  ils  ne  sont  ni  et  même  genre ,  ni  de  même 
classe:  aa  Ueu qu'ils  eonvtènent  avec  leurs  adver* 
saices  que  u  cto-u  dans  km/e  et  dans  o-ui ,  ont  abso- 
lument le  même  son  que  dans  unité  ^  o-utrage  &c, 
tA  ils  sont  certainement  Voyèles  ,  Sons-fixes. 

Nos  Auteurs  insistent  sur  la  parité ,  en  disant 
que,  come/  modifie  e-u  dans  aïeul ^  de  même» 
et  o^u  modifient  i  dans' huile  et  dans  c-u/. 
'  Il  y  a  ici  une-  erreur  insoutenable  et  une  se- 
eonde  pétition  de  principe,  .  i^  Les  deux  Sons 
u  et  ou  forment  avec  i  de  huiie  et  de  o-ui^  ce 
qu  on  apcle  une  Diphtongue  dans  le  Jangage  de 
tous  les  Gramairiens*  Mais  quel  est  le  Gramairien 
l^hilosophe  qui  puisse  acorder  que  dans  une  Diph- 
tongue »  la  Prépositive  modifie  la  Posrpositive?  On 
ne  peut  voir  dan^  une  Diphtongue  que  ce  qui 
y  est  ;  dettk  Sons  très  distincts  qui  se  succèdent 
rapidement  à  cause  de  h  brièveté  du  premier 
De: là  »  à^^  Gran\airiens  peu  exacts  ont  cru  que  ces 
deux  Sons  se  formoient  en  une  seule  émission  de 
voix  «  se  modifiôieni  &c.  Oti  peut  relire ,  ou  se 
irapeler  ce  qui  a  été  dit  précédanient  n^.  11  : 
on  vèra  que»  dans  la  Diphtongue ,  il  n  y  a  nulle 
«orte  de  modifie^êhn  ;  mais  uniquement  la  rèi- 
liion  de  deux  Sons  en  un  tcms  syllabique-convcn- 
tionèL  x^.  Enfin  de  quelque  manière  que  nos 
Auteucs  puissent  entendre  que  dans  la  Diphtou* 
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fue  la  première  Voyèlc  ou  Voix  modifie  la  se- 
conde ;  on  doit  juger  <\\xi\s  admècenc  une  grande 
difcrence  entre  la  manière  donc  une  Voyèle  ec  donc 
une  Consone  modifient  y  selon  leur  langage»  une 
Voyèle  :  or  ils  suposent  que  leurs  adversaires  acor- 
dent  que  /  modiHe  e-u  dans  dieuly  corne  o-u  modifie 
/  danso-ui;  c'est-à-dire  come  la  Prépositive  mo-^ 
difie  la  Postpositive.  C'est  la  pétition  de  principe 
q^p  nous  leur  avons  reprochée  :  car  loin  de  re« 
garder  /  come  une  Voyèle  dans  dieul\  leurs  advcr- 
saircs  y  regardent  ï  come  une  Consone. 

Il  faut  donc  toujours  en  revenir  au  véritable 
point  de  la  question  :  savoir  si  on  entend  la  même 
chose  en  prononçant  i  dans  o-uï ,  qu'en  protnpnt. 
çant  ij  y  dans  dieulypayen  &c.  Nos  Auteurs  sou- 
tiènent  Tafirmative  :  on  doit  les  suposer  de  bonc 
foi  et  les  en  croire  sur  leur  parole;  -mais  come  ils 
doivent  reconoître  la  même  sincérité  dans  leurs 
adversaires ,  ils  sont  obligés  de  les  croire  aussi  » 
quand  ces  derniers  assurent  que  leur  oreille  est 
diféramenc  afeaée  par  ces  deux  Sons  i  et  ï. 
.  Coment^donc  décider  le  fond  de  la  contesta* 
(tious  et  déterminer  si  i  est  Voyèle  ou  Consonç  } 
iX  faut  suivre  la  route  que  nous  avons  prise  par 
^aport  à  H ,  \n?.  i$]  consulter  h  Nature ,  et  ém*- 
dier  atentivement  le  mécanisine  qu'elle  prescrit 
pour  former  le  Son  représenté  ^ï ,  y  dans  tes 
«MHS  dUuIjfpayen ,  &c.  Voici  ce  que  je  remarquic 
daot  la  formacion  àcu  x?»  Mes  lèvres  spot  suis 


Digithzed  by  VjOOQ  IC 


384  'Formation' 

action  et  médiocrement  entr  ouvertes^  corne  poa^ 
k  prononciation  des  Palatales  et  àc%  Linguales  d^  rj 
/  &c.  2?.  La  pointe  de  ma  langue  ^'élargit,  et  sa- 
puie  sur  la  racine  des  dents  inférieures.  }**.  Ma 
langue  se  gonfle  considérablement  vers  son  milieu. 
4^.  Elle  se  courbe ,  de  manière  que  sa  surfece  con- 
vexe est  supérieure.  j°.  Enfin  elle  touche  légère- 
ment  le  palais  ,  par  une  bande  transversale  assez 
étroite,  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  sa  convexité. 
C'est  bien  là  assurément  le  mécanisme  d'une  Conr 
spne  ou  S  on- transitif. 

Cela  étant ,  pourquoi  tout  le  monde  n*est  -  il 
jpas  d'acord  siir  cet  objet  ?  On  ne  voit  pas  en  gc* 
néral ,  qu'on  élève  de  semblables  dificuhés  sur  lei 
autres  Articulations  ou  Sons-transitifs  :  personc 
tie  leur  dispute  leur  état. 

"  La  réponse  est  facile.  On  n*a  pas ,  jusqu'à  pré- 
isent ,  aprofondi  le  mécanisme  de  la  parole  autant 
qu'il  méritoit  de  l'être  î  et  c'eîst  encore  une  ma- 
tière presque  toute  neuve.  Il  y  a  d'ailleurs  sur  le 
point  que  nous  examinons  spécialement  ici ,  plo- 
ïkurs  causes  qui  ont  dû  égarer  dei?  gens  peu  atcn- 
tife ,  ou  des  p?ersônes  dont  lès  ôrgalies  n*ont  pa^ 
«paramcnt  toute  la  sensibilité  requise,  t^;  Cesc 
qu'il  se  trouve  que  lé  mécanisme  de  la  Voix  i  j^ 
•dans  les  circonstances  qui  ne  sont  pas  essenciâ^^ 
est  à  pcii  de  chose  près  le  même ,  que  celui  de  ÏAXr 
ti^ulation  ou  Son- transitif  i*.  En  cfèt,  qu'on  pto^ 
i»cmcQ  <  dap?  les  «mms  o-ià^  idoU^^  ià^  ^^,  « 
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tju'on  en  étudie  le  mécanisme  ;  on  vèra  que  la  lan* 
guc  est  presque  disposée  de  la  manière  qui  vient 
d  être  décrite  pour  la  prononciation  de  ï-,'  excepté 
seulement  que  le  cours  de  Tair  vocal  n'est  pas  in- 
tercepté. Mais  il  faut  avouer  que  1  ouverture  qui 
reste  libre,  est  si  petite-,  et  d'un  autre  côté  la  pres^ 
sion  que  demande  icst  si  légère  i  qu'il  n'est  pas  5ur^ 
prenant  qu'on  y  soit  trompé ,  et  que  Ton' confonde 
ces  deux  Sons /,  i,  malgré  loposition  physique  de 
leur  mécanisme  esscncièl,  qui  est  àt  fermer  le 
canal  oral ,  ou  de  le  tenir  ouvert.  iJ^  L'çrrcui: 
a  encore  été  favorisée  par  Técriture  qui  présenté 
ou  le  même  signe  ,  ou  un  signe  fortaprbchant*; 
et  pour  la  Voix  ou  Son- fixe  i ^y  (ou-ij  chymie^ 
et  pour  TArticulation  ou  Son-transitifi*,jK  (aïeul^ 
uyeul ,  pciîen  ^  payen  &c  ).  Or  ^  qui  né  conoît  Tcm- 
pire  des  signes  sur  les  Homes,  et  même  sur  cent 
qui  sej  croient  Philosophes  ?  On  sair  combien  ils 
ont  de  peine  à  séparer  les  choses  d'avec  les  signes 
qui  les  représentent;  et  à  juger  des  signes  par 
les  choses ,  et  non  pas  des  choses  par  les  signes. 
[  Foyei  n.*»  2.  ] 

Mais  enfin ,  malgré  les  raports  accidentels  qu'on 
reconoît ,  et  que  nous  avons  avoués  dans  le  mé^ 
canismc  de  ï  et  dans  celui  de  î  ;  il  n'en  est  p^ 
mohtç  vrai  que  ces  deux  Sons  difcrent  quant  au 
point  esscncicl ,  le  seul  qui  distingue  le  Son  trar^ 
sitiféa  Son-fixe ,  je  veux  dire  Vintetk:eptiôn  oà 
la  non^interception  de  l'air  vocal*  Il  est^donc  pot- 
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$ible  de  fixer  invariablemetit  l'ccat  de  <;  et  je  voit 
l'avoir  fait* 

Il  y  a  encore  dans  le  mécanisme  de  ï  et  dans 
tcelui  de  i,  une  diférence  qui  n'est  pas  à  négliger; 
cest  que  dans  la  formation  de  jf  ^  les  lèvres  sont  » 
corne  on  la  dit  >  entrouvertes  et  sans  action»  au 
lieu  que  pour  i ,  les  deux  coins  de  la  bouche  se  rp- 
tirent  un  peu  vers  les  oreilles,  [n.^  u  ] 

On  peut  se  démontrer  à  soi-même  la  vérité  de 
tout  ce  que  je  viens  d'établir»  en  répétant  plusieurs 
fois  avec  grande  atention  j  et  en  comparant  les 
Sons  i  et  ï  dans  les  mots  le  paySj  la  paye  &c, 
qui  se  prononcent  le  péi  »  la  péïe*  U  ^t  dans  ce 
derniet  mot  la  payc^  prononcer  e  final  le  plus  lé* 
fièrement  qu'il  est  possible  \  come  on  le  fait»  par 
exemple  ^  dans  tous  les  mots  qui  finissant  un  vers  , 
«ont  terminés  par  cet  c^  apclé  vulgairement  j^/n«^^ 

P^vres  humains ,  quelle  est  notre  sagesse  ï 
Un  composé  de  force  et  de  foiblésse. 

En  raprochant  ainsi  les  deux  Sons  contestés  »  ijïp 
on  en  sent  mieux  la  diférence  ;  et  en  observant 
soigneusement  le  mécanisme  particulier  que  l'un 
et  l'autre  exigent»  on  aura  la  satisfaction  de  se  conr 
vaincre  soi-même  de  la  vérité. 

Poursuivons  l'examen  des  raisonemens  de  no- 
tre Auteur.  Les  principes  que  nous  venons  d*éta- 
J>lir  nous  fourniront  de$  armes  puissantes  pour  le 
^fombatic. . 
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Il  avance  [page  75]  que  c^  scroit  un  argument 
bien  foible  de  prétendre  que  ï  dans  aïeul  y  est  con^ 
sonne  j  parce  que  le  son  n*en  peut  être  continué 
par  une  cadence  musicale.  Il  ajoute  qu'il  en  est 
ainsi  de  toute  prépositive  de  Diphthongue  à  cause 
que  le  son  en  passe  trop  rapidement. 

On  voit  que  l'Auteur  est  toujours  fidèle  à  su- 
poscr  ce  qui  est  en  question  -,  c'est-à-dire ,  que  ?cst 
une  Voix  ou  Son-fixe  entièrement  comparable  aux 
Prépositives  des  Dîplitongues  qui  sont  certaine- 
ment des  Voyèlcs.  Prcpons  une  autre  marche  ^ 
et  apuiïons  notre  sentiment  sur  des  faits  incon- 
testables. 

Que  je  done  à  un  Musicien^  qui  ne  jugeroic  des 
Sons  de  notre  Langue  que  par  l'écricure,  ce  vers» 

II  ne  peut  soutenir  le  (àrdeau  de  la  vtf  ^ 

pour  le  mètre  en  chant;  en  lui  recomandant  de 
faire  une  cadence  à  la  fin.  Il  ne  manqueroit  pas 
de  changer  e  de  vie  en  un  long  en  :  mais ,  si  je 
lui  (àisois  comprendre  que  par-là  il  dénature  fe 
mot»  et  que  v/n*cst  point  vi  e-u;  il  lui  seroit  facile 
de  rejeter  toutes,  sts  cadences  sut  i  *  de  vie. 


«  B  me  semble  ^'«n  Comporfceiic  intenigenc  ^roit  étinr  àt 
faire  tomber  tur  i ,  ^tioi<|ur  œU  le  peisae  phytiqiiementt  det  cadenœi 
et  des  tenues;  parce  ^ue  cette  Voix  i  a  trop  peu  de  volume  esc  trop 
txlffu ,  pour  se  prêter  avec  succès ,  \  ces  sortes  d^agrémens  :  ke 
^ons  f2(lfti  comc  i  *  /  9  ^  fc  >  Y  JOK  bien  fittt  propiio. 
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Que  je  lui  donc  ensuite  cçt  autre  vers  aveoiec 
mêmes  supositions ,  et  les  mcmes  conditions ,  . 

La  mort  est  tm  tribut  qu'il  (audia  bien  qull  payf • 

Il  lui .  seroit  impossible  de  finir  par  une  ca-^ 
dence ,  autrement  qu'en  changeant  c  de  paye  en 
^-«,  comc  tout-à-1'heure  ;  ou  qu'en  ponant  la  ca- 
dence sur  le  Son  edc  paye  (péie }  :  sans  qu'il  pût 
la  faire  tomber  sur  iVDe  même  que  s'il  vouloit 
placer  une  tenue  à  la  fin  de  ce  vers^ 

Petits  oiseaux,  chantez. sous  ce  feuîlla^r, 

il  (audroit  de  toute  nécessité  qu'il  changeât  c  û-^ 
nal  de  feuillage,  en  e-Uy  ou  qu'il  fit  tomber  la  te» 
nue  sur  iz  du  même  mot,  sans  pouvoir  jamais  eu. 
charger  g;  parce  que  g  est  décidément  une  Con- 
sone.  L'analogie  ne  sauroit  être  plus  frapante  :  elle 
ibrce  à  conclure  que  ï  de  aïeul  est  tout  aussi  vc<» 
ritablement  Consone ,  que^  de  feuillage.. 

Encore  un  exemple  :  soient  ces  deux  vers  à  mè- 
tre en  chant > 

I.  La  vie  est  un  tourment,  quand  on  nia  phis  d'espoir» 

1.  Qu'il  me  fiye  à  finstant  les  maux  que  fai  soufercs. 

Il  n'est  plus  possible ,  à  cause  de  la  structure  des 
deux  vers ,  de  changer  e  de  vie  et  e  de  paye'en  e-u  i 
ces  Voyèles  s'élident  nécessairement  par  la  rencon- 
tre des  ypïèlcs  initiale^  qui  Iç3  suiyeat»  On  peut^ 
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malgré  cette  élision  ,  faire  une  teliue  sur  i  de 
vie  -,  mais  on  ne  le  peut  sur  ï  om  y  de  paye 
(  peie  ).  Donc  l  et?  né  sont  pas  de  même  es- 
pèce. Donc  on  a  raison  de  ranger  ï  parmi  les  Con- 
'sones  -,  puisqu'il  en  a  une  des  conditions  csscn- 
cièles  j  celle  de  ne  pouvoir  soutenir  de  tenue  ou 
de  cadence  dans  lé  chant. 

On  ne  doit  donc ,  en  aucutle  manière  ni  en 
aucun  cas , comparer/ ^  y  des  nlots  dicul^  ayeul\ 
payen^païen  y  paye  ^c:,  à  la  Prépositive  dune 
Diphtongue ,  corne  le  fait  notre  Auteur.  En  éfèt*, 
si  les  Prépositives  des  Diphrongufç^  aVdmctqit  ni 
cadences  ni  tenues  9  cela  ne  vient  que  d'un  arange- 
ment  conventioiiêl  'qui  veut  qu*on  'prononce  ces 
Sons  très  rapidérhcnr,  cequi  n'empêche  pas  qu'ils 
ne  soient  en  eux-mêmes  susceptibles  de  toutes  les 
expressions  du  chlmt  :^  au  lieu  que,  dans  les  mots 
cités  ci-dessus ,  ï  s'y  refuse  entièrement  par  une  im- 
possiB'ilîté  physique  tirée  de  son  mécanisme ,  le- 
quel détermine  dt  Son  ï  j  ï  être  un  Son-transi- 
tif j  une  véritable  Cbnsone. 
•  Je  VEtx  bien ,  pour  un  moment  j  tfdmétre  avec 
TÀuteiïf  j  [page  îî.  ]  que  toute  Articulation  orale 
est  muèèe  ou  sijiahU.  Rien  n'empêche  qu'il  ne 
range  j  s'il  le  veut'^  TArticulation  ?>  dans  la  classe 
Jes  sifiantes  :  elle  a  pour  cela  tous  les  (Caractères 
qu'il  exige.  ï"*.  Les  lèvrbs  sont  ouvertes  pendant 


•  Digitized  by  VjOOQ  IC 


5^  Formanon.^ 

$a  formation,  i^.  L'air  vocal  n'est  pas  tclctticni: 
intercepte  j  qu'il  ne  s*cn  échapc  assez  pour  pro- 
duire une  sorte  de  siflcmcnt^  à-peu-près  corne  dan$ 
%>s\j^C'h\&c. 

Quant  à  la  question  de  M.  Harduin  répétée 
par  l'Auteur ,  [page  8  f .  ]  je  reponds  que  dans  \çs 
deux  exemples  cites  j  Us  maux  d'yeux^  les  fau^ 
Dieux  »  les  Sons  £y  et  Dï  sont  absolument  les 
mêmes  :  que  c'est  de  part  et  d'autre  la  Voix  ou 
Son-fixe  i  précédé  de  l'Articulation  ou  Son*transitif 
d.  Il  ne  s'ensuit  pas  cependant  que  dans  ce  vers^ 

JTetix  qui  m'avez  blessé  ^  je  redoute  vos  diamies^ 

Tde  'Xeux  soit  le  même  Son  que  dans  les  exemr 
pies  précédens.  Dans  ce  vers  -  ci  ,  7"  est  notre 
Consone  contestée.  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  imposa 
sJble  de  doncr  le  même  Son  à  JTdc  Xeux ,  qu'à  y 
de  d'yeux  :  mais  je  soutiens  que,  dans  l'usage  co- 
mun,  le  premier  Son  de  ce  mot  Yeux  est  la  Con- 
isone  ï^  dont  nous  avons  taché  d'ét;ablir  l'existance 
dans  tout  le  présent  Numéro. 

Cette  assertion  paroîtira  sans  doute  bien  étrange* 
Quoi  1  dans  le  même  mot,  le  même  caractère  sent 
tantôt  une  Voyèle ,  tantôt  pne  Consone  i  II  faut 
comencer  par  se  dépouiller  dç  route  préocupa- 
rion  et  observer  qu'ici  Iç  Sop  i^est  indépemlant 
;de  la  signification  ^  du  mot.  Le^  Son  est  simple- 

'  »  Cest  ^Si  91e  none  Consone  î  ptrott  et  disparott  sans  conlë« 
luence  poui  U  tigaifiMtkm  t  tes  k  Hmkê  wfiftry  car  00  dit  ; V 
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tncnc  ane  afaire  d  organe ,  un  résultat  physique* 
La  signification  est  un  objet  de  pure  convention. 
Enfin  il  faut  se  ressouvenir  de  ce  qui  a  été  observé 
sur  le  mécanisme  de  la  Voix  i  j  et  sur  celui  de  TAr* 
ticulation  ï;  savoir  qu  en  bien  des  circonstances 
accidentèles  ,  les  deux  mécanismes  ont  des  ra- 
ports  comuns  ;  qu'ainsi  Timptéssion  de  i  sur  Po* 
reille  ^  doit  se  raprocher  de  celle  de  /sur  le  même 
organe  :  firc.  Tout  ceci  suposé  j  voici  cornent  j^ 
prouve  ce  que  je  viens  d'avancer. 

ï^.  J'ai  dit  qu'il  étoit  très  possible  de  doner  au 
mot  Yeux  dans  mon  vers»  le  même  Son  absolu- 
ment qu'il  a  dans  1  exemple  cité  les  maux  d*^cux  ; 
mais  il  iàudroit  alors  »  par  une  suite' du  mécanisme 
des  deux  Sons  i  et  t-u  j  ménager  un  petit  repos  en- 
tre T  et  e-ux.  Car  le  premier  Y  (i)  demandant  un 
canal  dont  le  diamètre  est  le  plus  petit  possible) 
et  le  second  c-ux  {e-u)  voulant  un  canal  d'un  diamè- 
tre beaucoup  plus  considérable:  on  emploie  un  cer- 
tain tems  pour  passer  de  la  formation  du  premier 
canal  à  jcelle  du  second.  Or  come  cet  întervale  de 
teriisi  quelque  court  qu'il  soit ,  s'opose  en  éfèt  à  la 
rapidité  avec  laquelle  doit  sc'prononcer  une  Diph- 
tongue ,  corne  d*ycux }  2**.  je  dis  que  pour  garder 
la  même  durée  syllabique ,  on  substitue  à  y  (i)  qui 
étoit  Voyèlc  dans  dy...  la  Consone  I,  lorsque  ce  mot 

puU  9  avec  la  Voyèlc  i  (/)  prolongée  i  et  i^y^»  sfujoa»  {aptùUi , 
éj^Mutoa»)  arec  la  CoaMo^  î  6v. 
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yeux  est  isolé  >  ainsi  que  dans  mon  vers  \  parce  que^ 
corne  il  n'y  a  nulle  interruption  sensible  entre  Tim* 
pression  de  laConsone  et  celle  de  la  Voyèie,  lapro 
nonciacion  ï  e-u  du  mot  Yeux^  paroic  sous  ce  raporc 
et  au  moyen  de  ce  léger  changement ,  plus  con- 
forme à  celle  de  d'yeux  pnononQC  en  diphtongue. 
La  preuve  que  ce  changement  est  léger;  c'est  qu'il 
y  a  très  peu  de  pfersones  qui  croient  ne  pas  pronon- 
cer la  mcipe  chose  dans  les  deux  cas ,  à  cause  des 
raports  accidentels  des  deux  mécanismes  >  qui  doi* 
vent  nécessairement  influer,  en  raison  directe , 
sur  les  Sons  comparés  ,  corne  il  a  été  observé* 
Que  faut-il  en  éfèt  pour  substituer  /  à  i  en  pas^mt 
à^,  d'y  eux  à  Yeux}  Fermer  très  légèrement  et  par 
une  action  très  preste  y  un  canal  for;  peu  ouvert 
dans  rémission  de  la  Voyclc  i.  Assurément  ces 
deux  mécanismes  ne  difèrent  pas  as^ez  \  pour  que 
l'éfèt  qui  en:  résulte ,  soit  extrêmement  sensible  à 
une  oreille  inatentive  ou  peu  délicate.  TcUq  est 
la  source  et  la  cause  de . lerfeur.  . 

Il  SE  puisENTE  ici  une  objection  à  résoudre  j^ 
dans  d'yeux  est,  selon  njoi.,  la  Voyèlci  :  on  ne 
remarqua  cependant  pas eqçre^  et  eux cepréten** 
.du  repos  »  que  je  crois  tsécessaire ,  dans  Yeux  de 
mon  vers  ,  si  on  vouloir  doner  k  ce'Y  initial 
la  véritable  prononciation  de  la  Voyèlc  i.  Pour- 
quoi cette  diférence  ?  Le  voici  :  une  propriété 
incontestable  des  ConsoneSj  c'est  de  soutenir  et 
*de  fortifier  les  Voyèlcs  avec  lesquelles  elles  sç 

combinc^nti 
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«mbillcftt  i  surtout  quand  la  prononciation  en 
doit  être  rapide  et  fugitive ,  corne  dans  toutes  les 
prépositives  des  diphtongues.   Il  n'est  donc  pas 
ctonant  que  dans  d'yeux  la  prononciation  dey  (/), 
Soutenue  par  la  Consonc  d,  soit  et  très  rapide  e^ 
tr^s  distincte  :  aulieu  que  dans  Yeux  de  raon  vers^ 
Jr  étant  abandoné  à  sa  propre  foiblcsse^  il  faut 
qu'il  se  soutiène  par  lui-même  \  et  que  sa  pronon^- 
ciation  pour  être  afermie,  soit  comc  circonscrite, 
par  un  court  silence» 

Ne  doutons  point  de  luniformité  de  cette  loi 
dans  toutes  les  rencontres  semblables  \  et  jugeons 
que  par-tout  où  i ,  non  combiné  avec  une  ou  plu'^ 
sieurs  Consones,  seroit  prépositif  d'une  diphton- 
gue ,  il  se  change  en  la  Consone  i^  par  les  raisons 
et  de  la  manière  qUi  viènent  d'être  expliquées* 
La  même  chose  n^arive  à  aucune  autre  Voyèle  pré- 
positive, telle  que  u  et  o^u  dans  hmle ^  o-ui  &ci,^ 
parce  que  nulle  Voyèle  n'est  aussi  foible  que  i  \ 
parce  que  nulle  Voyèle  n'a  une  Consone  dont  Itf 
mécanisme  ait  autant  de  raport  avec  le  sien. 

Je  finis  par  une  observation  qUi  a  échnpé  jus^ 
quici:  c'est  quil  faut  reconoîire  nécessairement 
un  ï  foible  ^  et  un  ï  fort  ;  lesquels  ne  diferent  entre 
eux,  que  par  le  degré  àt  pression ^  qui  tout  léger 
qu'il  est  en  lui-même,  admet  cependant  des  di- 
férences  marquées  ,  telles  qu'on  les  3cnt  entre 
les  ïy  z  des  mots  Ple^iade  (i  foible),  ijuit  paye 
ipeie)  (  ï  fort),  rayon  (  reim)  (  ï  faible)^ 
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yc  (  rcic  )  (  ï  fort.  )  &c  [Foye:f  l  la 
n®.  suivant.] 

TExni  observe  avec  beaucoup  de  jastesse 
\$  et  suivantes  ]  j  qu'après  TArticulation 
sone  apelée  vulgairement  1  mouillée  j  et 
^présente  en  François  de  bien  des  manières 
es  i'ij  i'Ul ,  /-/  »  l'h  &c ,  on  entend  côns- 
le  son  rapide  de  i,  soit  qu'on  l'écrive  come 
uMie ,  saMie  j  soit  qu  on  ne  Técrive  pas 
lans  bouMon  j  feui-l-lage  &c  :  que  c'est 
renversement  ridicule  dans  notre  très  bar- 
tographe ,  que  i  précède  comuncment  1 
r  i  quoique  cet  i  ne  se  fasse  entendre  qu  a- 
ome  dans  les  mots  portaïA  ,  murai-l-U  j 
nt  &c ,  qu'on  prononce /7orrjI-i  e-u ,  mura- 
boul'iant  &c,  ainsi  qu  il  sera  expliqué  ci* 
:t  qu'enfin ,  les  persones  qui  en  écrivant , 
nt  plus  l'oreille  et  l'analogie  des  Sons  que 
s  illusoires  de  l'Usage,  ne  manquent  jamais 
î  un  i  après  1  mouillée  dans  les  mots  mer- 
,  sémillant  &c  j  qu'elles  écrivent  mervéAr- 
\em\\\\ant  &c. 

cela  est  très  bien  vu  ;  tout  cela  me  pa- 
mtestable  :  mais  certainement  TAutear  se 
.  quand  il  se  persuade  qu'on  entend  dans 
)nciation  exacte^  de  1  meuillée^  précisé* 

mt  txaa.^*cu  poiac  inucttc:  çaf  U  &ttc  coAteoir  ^ 
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ment  le  même  son  que  dans  la  prononciation  de 
toute  autre  /.  [page  8jJ  Pour  moi  j'entends  très 
distinctement  j  ainsi  que  toutes  les  persones  que 
i  en^ai  fait  juges,  un  son  fort  diférent  dans  la  pro- 
nonciation de  /  ordinaire ,  cpme  dans  une  file^  U 
folie  y  un  bal  ^  \  et  dans  celle  de  1  mouillée ,  corne 
dans  unefiWe ,  la  bouxAAie ,  un  ba\\  &c.  * 

Auquel  de  ces  deux,  jugemens  contradictoires» 
faut  il  s'en  rapprtet  ?  Il  y  a  une  présomption  gé- 
nérale en  notrp  faveur  :  c'est  qu'il  est  très  pos^ 
$ible>  que  faute  d'une  atention  suôsante  ouvd'une 
certaine  délicatesse  dans  l'organe.,  on  n'entendp 
pas  ce  qu'on  devroit  eiftendre  ;  au  lieu  qu'il  est  im^ 

»  'II'    — i— *«^^Ti— ■— — ^M^i|^—   1^1        II   I  I     I       m^^ 

4ans  la  prononciation  mole  et  négligée  qu!on  se  permet  en  con-« 
vtcsacion»  la  plupart  des  Sons  dont  le  mécanisme  demande  un  ' 
peii  de  travail ,  s^abâtardissent  insensiblement  ;  et  c'est  ce  qui  se 
temarqtte  en  particulier  ,  par  raport  à  la  Consone  /•/  «  à  laquelle 
pn  substitue  assez  comunément  ou  / ,  ou  ii.  Ainsi  y  ^-lieu  de  pro«- 
noncer  bouvAAU  »  rr^vai*! ,  avec  la  précision  que  demande  le  mécar 
nisme  particulier  de/  mouillée  (<•/  »  i'I-l  &c)i  on  prononce  bouMe y 
jcome  folie  :  ou  bien  hou'iie^  travdie  &c.  CeJt  un  abus  contre  Icqud 
les  Imstituteurs  ne  sauroient  être  trop  en  jgatde.  Cet  abus  énervera 
infailliblement  notre  Langue  ,  par  Tascendan^  qucla  prononciation 
des  CtrcUt  prend  peu-à*peu  sur  la  prononciation  soutenue  de  U 
Chaire  •  du  Théâtre  et  du  Bareau.  La  corruption  s'introduit  d*abord 
^ans  les  mots  d*un  très  fréquent  usage,  {pmA4et  yex$aiA4a  &c)  ec 
inic  ptr  devenir  généralet  CVoyerprvmi^  Rémûrfu$  dt  M.  Dudçs^ 
§ur^  la  Gr^M  :  GÈUtK  :  ir  Port-rûyal*^ 

i»  Je  me  servirai  toujours  dans  la  suite  du  signe  /  »  pour  désfj^r 
|e  Son  de  1  ordinaire  )af  Uy  M  &c^  et  du  signe  coim  i-/,  pour 
l9diquer  le  Son  propre  de  1  mouiUU  dant  les  mots  ^C4ti*l  ^  fai^ 
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possible  à  ttti  home  de  bone  fbi  d'entendre  ce  qu'il 
n  entend  point  »  ce  qui  n'existe  pas. 

Alons  plus  loin*)  et  prouvons  que  non-seule* 
ment  nous  entendons  deux  Sons  difërens ,  dans 
la  4>rononciation  de  /,  et  dans  celle  de  i-lx  mais 
que  tout  le  monde  doit  les  entendre* 

On  voit  bien  que  nous  alons  en  venir  à  Tana*^ 
lyse  du  mécanisme  de  ces  deux  Sons  :  c'est  la 
seule  route  qu  il  y  ait  à  prendre  dans  ces  matiè* 
tes  »  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  bien  des  fois  *,  elle 
est  si  sûre  que ,  par  son  moyen ,  les  Sourds  et 
Muets,  à  qui  l'Art  sait  doner  la  parole,  distin- 
Ifuent,  avec  amant  de  justesse  que  nous-mêmes  > 
les  Sons  qu'ils  n'entendent  point.  [  V^yt\  page  z  i 
-de  cet  Ouvrage^  ] 

Voici  ce  que  l'observation  aprcnd  sur  la  gé- 
nération de  ces  deux  Consoncs  ou  Sons-transuifs 
Itti'L  %•  Tel  est  le  mécanisme  de/:  i^.  les 
ièvrcs  sont  sans  action  et  légèrement  cntr'ouver- 
tci ,  corne  dans  toutes  les  Consones  qui  ne  sont 
pas  labUUs.  x\  La  pointe  de  la  langue  s'élargit  et 
$  amincît  assez  Considérablement,  j**.  Le  corps  de 
la  langue  post  sur  la  mâcKoire  inférieure.  4^.  La 
pointe  seule  se  relève  et  frape  d'un  coup  sèc  le 
palais  y  à  un^  petit  travers  de  doigt  des  racines  des 
dents  supérieures.  2,  Telles  sont  maintenant 
les  difércnçcs  qu'on  remarque  dans  le  mécanisme 
de  U.  1°.  Ce  n'est  pas  la  pointe  de  la  langue 
^  exécute  la  pression  j  mais  une  partie  de  1* 
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^sucf4ce  de  la  langue  un  peu  postétîeure  \  k  pointe* 
x^.  La  pointe  de  la  langue  se  courbe  tant  soit  peu» 
inféricuremenr.  jM'inrercepcionde  l'air  nesefaic 
plus  par  un  cotq>  sèc^roais  par  raction  de  la  lan«» 
gue  qui  frote  et  glisse  molemenc  contre  le  palais. 

Cèst  par  une  suite  du  mécanisme  de  la  Consone 
isl^  quon  entend  apr^s  elle ,  une  sorte  de  petit  i 
très  rapide  et  très  fugitif.  Le  canal  oral  étant  à-peu^ 
près  disposé. )  con^e  il  doit  Têtre  pour  la  forma- 
tion dei;  aussitôt  que  lair  vocal  trouve  une  is- 
sue, il  doit  rendre  ce  son,  qui  étant  trop  léger 
et  trop  foible  p6ut:doner  un  point  d'apui  à  \lt 
toix ,  demande  à  être  soutenu  par  un  second  sort 
t-u  *  qui  termine  la  prononciation  de  i-/  (/-i  t-u  **) 
côme  celle  de  toute  Consone  finale  et  sonore  : 
Ainsi  un  atira\\  ,  le  scui\  &<: ,  se  pronoïKent- 
g  ■  ■  .'  .  '      ■''!;'   j  '  ''        '  "     ■!'/!■ 

^  Je  marque  ce  Son  A  du  aJ^e  de  hriheté;  patçequ*tl  est  véxi- 
tablement  bref  tt  ténu  :  plus  bref  jpar  exemple  que  <-»  t  qui  Tesc 
misil  dans  le  mot  ;e-une  (  juvems  )•  Ce  mot  je-une  doneia  difé- 
f^nce  kièsdeux  Sùng  dont  tiotu  parlons  ;  parce  que  ce  Son  e*» 
bref  à(Mt  il  s>git  ici  ».  écrit  par  «,  termine  le  mot  je^utie»  Oti 
doit  donc  prononcer  cet  «-«.final  de  /-i  e*u  corne  c  final  de/OMic 
dans  ce  vers» 

On  sait  fbrt  pea  douter  quand  on  est  jeun^* 

•  f»  Donct  àZde  W^^it  le  Son  piécts  qu^èUe  doit  a?oir,  selon  fft 
mécanisme  décrit  ci-dfssus  »  ou'  consultez  tout  simplement  vono 
ctreille  «.  si  elle  est  (uste»  et  que  tous  soyez  sûr  de.  bien  articules 
1  mouillée,  (i-I ,  i*I-l  &c.)  Prononcez  aussi  i^u  ,de  1-i  e-u  ici  e( 
par-tout,  avec  la  plus  grande  légèreté  et  la.  ptm  grande  frcstessit 
.JWibliçs^ 
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un  atirali^VL  >  le  scul-ic-a  ârr:  à  tiioihi  cpie  cti 
mots  ne  soient  suivis  ,  dans  la  phrase ,  ci  an 
filtre  mot  començant  par  «ne  Voyèlc.  Car  alore 
cet  c'-u  final  suit  la  règle  ordinaire  »  il  s'étide;  et 
le  petit  i  résultant  du  mécanisme  de  i-/^  s'unit 
avec  la  Voyjèle  initiale  du  itiot  suivant,  et  forme  . 
avec  elle»  jine sorte  de  diphtongue >  c(Hiie  dans. 
CBS  exemples, 

'  '"  Un  trava/Vassîdù  surroome  tout  obstacle. 

L'écueui-/  où  s  est  brisé  mon  vaisseau  j^  n'est  pas  loin: 

oà  1  on  prohoncc  t^n  tra  va  1-ia  ^sidu  &c  \  lé  c<i  e-w 
Ï'I  orà ,  s'est  &€  \  de  même  encore ,  lorsque  i-/,  dans^ 
Iciliot,  est  suivi  d  uneVoycle,  corne  dans  brotà-XÀon^ 
bi\r\ardy  m^i'l^^  <S«c ,  qu'on  profionce  brou  1-ion  , 
^'kar,  m<l-ièt<5'a 

Le  mécanisme  de  /  erceltti  de -f-f  ayant,  comc 
on  la  vu,  des  diféreilces  trè^  âsrignaWcs,  ces  dî- 
fércnces  doivent  influer  suç  le  son  de  ces  deux 
Consones  t  ainsi  non-seulement  on  entend,  y  mais 
avec  un  organe  bien  disposé ,  on  doit  néceteai- 
fcment  entendre  deux  Sons  difércns ,  dans  la  pro- 
nonciation de  /  et  dans  celle  de  i-/>  corne  nous 
nous  étiôîirproposé  de  lé  démontrer. 
.'Notre  Ortogcaphc-,  êoucc  vicieuse  quelle  est 
en  général ,  n'est  cependant  pas  entièrement  en^ 
défaut  sur  ce  point  :  elle  représente  toujours  le 
Jon-transicif  i4j  avec  cjuelquç.  addition  qui  le 
distingue  de/;  quoiqu'elle  varie ridiculcmom  sœ 
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les  moyens  de  représenter  cç  même  Son  i-l.  L*Or- 
tographe  des  Italiens  g4  dans  lesjmoti  travag^io, 
pagAîa  &c ,  n  est  pas  meilleure.  Mais  enfin  toac 
cela  atcste  qm  la  distinction  des  deux  Consones 
donc  il  s'agit  dans  cet  article ,  esc  conue  depuis 
long  tems ,  quoique  peut-écre  d  une  manière  as* 
scz  confose  :  ce  que  semblenc  prouver  les  varia- 
tions, et  le  ^eu  d  analogie  des  signes  d'écriture 
qu'on  a  imaginés ,  pour  peindre  à  rœuil  cette  Cou* 
sone  i-/,  désignée  assez  généralement  sous  le  nom 
de  1  mouillét.  Il  parole  que  si  on  vouloit  repré^ 
£^ncer  ce  Son  avec  toute  la  précision  possible^ 
«ans  incroduire  une  nouvèle  lètre,  ce  qui  seroit 
cependant  mieux  ^  il  faudroir  i^.  rejeter  i  après  / 
iH)y  2.^.  joindre  ces  deux  lècres  par  un  trait  hori* 
zontai  (Ai)  pour  marquer  leur  ut^ion  particulière» 
et  3.^.  en^n  mètre  à  leqr  suitie  i^*^^  ou^  final  (l-ie-u, 
i'U).  Ainsi  on  écriroit  aparè  l*-ie ,  /ya«^iïl-ie-u  ôc  ,. 
au-lieu  de  apareil ,  évantail  &€\  briVieant \  tré^ 
l'^ie^^^;  ou  en  suprim^mt  e  lorsqu'il  s  elide  ^v  \Aant^ 
trél'ïagt&c  j  au  lieu  de  brillant ,  treillage  &€é 

J'avrois  peine  à  dire  pourquoi  le  comun  des. 
Gramairiensa  doné  la  dénomination  de  1  mouittét^ 
à  la  Consone  î-l  que  nous  examinons  :  on  ne  nome 
bien ,  en  générai ,  que  les  choses  qu'on  conoîc 
bien.  Je  spupçone  qu'originairement  ow  voulut 
seulement  faire  comprendre  que  là  Consone ,  ainsi 
dénomée ,  rendoit  le  «on  qu'on  entend  véritable^ 
ment  dans  le  tmx.moîà\Aét  (W)  oèt  elle  se  trouv e«. 

Y* 
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Quoiqu'il  en  soie;  que  cette  dénothination  soit 
how  ou  mauviîso  :.  ceux  qui  voudront  conoître 
i-/  en  lui-mcmc-»  et  par  ses  cftts  physiques,  le 
.regarderont  corné  une  Consone,  "dont  le  méca^ 
.tiisine  particulier  ameine  après  «lie  Icoaission  d'uisL 
petit  i  très  rapide  et  très  fugiciR 
-  Cet  i  esc  éfectivcment  si  rapide  >  si  fnpsiiy  qu'il 
c^  presque  imperceptible ,  dans,  l'air ticuktion  de 
-ceruincs  personcs  dont  les  organes  de  la  parob 
jsont  extrêmement  souples  et  ilcs^ibks:  il  semble 
que  ces  persones  >  sur-tont  lorsque  la  Consooa 
dont  il  s  agit  est  finale  corne  dans  orguciA  >  acucux\ 
h>  prononcent  ave?c  le  seul  $tçQ^ïs  du  schéva^ 
t:om^  toutes  les  .autres  Comonçs^,  Mais  cette  mar» 
nière  dç  pronower ,  peut-être  h  plus  parfaite  , 
est  asse25  rarei  presque  tout  le. monde?,  et  ceux 
xnêmes  qui  passqnt  pour  parler  et.^ticuler  lo 
jnieux,ibn|:;emçiidEe  à  k  suite  de  W  un  petit  i 
plus  ou  moins  ej^primc^ 

M.  Duqtos,  eç^rèslui  VAutemifSL  Traite  des 
Sons  de  laLmguq  François  s  se  soi^t  sans  doiite 
trompés ,  lorsqu'ils  ont  dit  qu<e  çetix  qui  pronon- 
cent /^<ffJ4i4-Wi:/7tîi44ç  ,,  &,c^  0[>me  f^ersaieSi^ 
paie,  changent  la  mouilUe  fpr^e  ci\foitIe.  Il  n*j5 
a  auciîne  aijalogiç  ^^.fo^  ^^  ie  fini/e  ^  ^tmiici  Ics 
ÇoAspnes  i^  et  i*,  quils  comparçofs  E»  cfèt,  la 
diférence  du  forç  aa  foible  dans  les,  Coni^onçs,  sq 
tire  du  degré  de  pression  de  la  part  de$  organes 
roobilQS,  qui  d aiilquyi:s  WW  ^qu|p.HÇ5.di^|>QSQ§.iô 
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k  même  manière  ,  ou  à  très  peu  dç'  difcrcncc 
^près,  «t  dans  îarticalariôn  de  la  foMe^  ce  dans 
^articulation  de  hi  forte  \  or,  que  roil  compare 
le  miécanisme  àt  ï  et  celui  de  i-/  quc^  nous  ayons 
expliqués î  [pages  3S3,  39e.]  on  vèm  qu'ils ^dir 
fcrent  bien  autrement. que  par  la  pression  pltis 
ou  moins  forte  desojrganes  mobiles  qui  les  exé- 
cutent. Nous  avons  admis  un  /fort  et  unï  foible: 
[p<ige  393.]  mais  ceux-ci  sont  incontestables  ce 
n'ont  rien  de  comun  avec  i-/ qui,  coiije  quelques*- 
autres  Consonéi  l^r^m^n  &Cy  a  admet  point  k 
nuance  du  fort  et  du  foible\ 

Notte  Auteur  se  trompe  aussi  de  son  côté,  lors- 
qu'il assure  [/?.  88]  que  ceux  qui  prononcent /?md, 
Vêtsdiés  &e  \  au  lieu  de  pàiAAe ,  Versai-lAes  &c^ 
ne  font  que  suptimer  /  qui  précède  i  dans  lapror- 
nondarionde  la  Consône  i-/.  Voici,  )e  crois ^  co- 
rnent il  faloit  analyser  le  défaut  qubn  reprend 
ici.^Cettx  qui  changent  i-l  en  ï  font  deux  fautes. 
}^.  Ils  supriment  le  son  propre  de  la  Consone  i-L 
x^.  Ils  changent  en  ï,  ce  petit  i  si  rapide  qui  suit 
cette  Consone  iV.  L'Auteur  relève  fort  bien  le 
premier  défaut  j  mais  ses  préjugéis  sur  if  Tempe* 
çhens  de  Sentir  le  second. 

.  Jç  N15  py;s  çQnvcnir  avec  l'Auteur,  qu'il  uV 
ait  dans  h  Cpusone  ^-n  (laqi^ejlq,  a.  {ti,  ;is§ç3&  naal 
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nomée  '^  josquici  N grasse^  N tnouilU<y  (^\n 
Ny  après  lequel  on  entend  un  I  rapide  »  corne 
<Ians  la  G>nsonei7  qui  vient  d'être  examinée:  de 
sorte  que  i  selon  lui ,  p.  89,  ï^  prononciation  de  il 
dénia  y  et  -celle  de  il  dais-na ,  sont  les  mêmes.  Je 
•crois cela  insoutenable  :  lî.  Dans ii daijgnaj  il 
gag-na  >  peig-ne ,  vig-ne  &c  j  je  n'entends  point  du 
tout  le  San  i  zptèsg-n.  z^.  De;  plus  larticulatioa 
deg-n  me  paroît  fort  diftrentc  de  celle  de  72.  L'Au- 
teur dira  que  je  me  trompe  :  je  soutiens  moi  ^ 
4u  il  est  dans  Terreur.  Qui  dceidora  le  diférend  l 
Toujours  la  même  autorité*,  l'Analyse  du  méca- 
nisme des  deux  Consones  n  ttg-ni  c'est  un  oracle 
ràr  et  infaillible. 

.  Tel  est  le  mécanisme  de  Nx  i  ^.  les  lèvres  sont  un 
peu  entrouvertes,  et  sont  sans  action,  i^.  Le  boot 
de  la  langue  médiocrement  aplati  >  frape  le  palais 
^  un  demi-travers  de  doigt  environ ,  au  dessus  de 
Ja  racine  des  dents  supérieures.,  j^.  Le  reste  de 
la  langue  demeure  Couché  sur  la  mâchoire  infé- 
rieure. 4^.  Les  bords  latéraux  de  la  laitue  tou- 
chent Tintécieur  des  joues  ; .  és^  manière  que, quand 
la  pointe  de  la  langue  est  apBquée ,  corne  il  con- 
vient à  la  formation  de  la  Consone  iV,  l'air  ex- 
piré ne  peut  plus  sortir  par  la  bouche. 

Jusqu'ici  ce  mécanisme  ressemble  assez  à  celui 
de  d  et  de  t  avec  lesquels  N  a  éfectivement  de 

»  Voyez  à  la  fia  de  ce  N|« 
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l'analogie:  ce  qui  lai  esc  particulier,  i*^.  c'est 
un  petit  abaissement  de  la  partie  antérieure  à^ 
la  langue  qui  se  creuse  tant-soit-peu  :  i^.  ccst 
qu  avant  rémission  de  l'air  vocal  par  le  canal  de  la 
bouche  y  et  pendant  que  ce  canal  est  encore  fermé 
par  le  bout  de  la  langue  ,  corne  il  vient  d'être 
expliqué ,  les  organes  de  la  respiration  détermi^ 
nent  un  courant  d*air  à  passer  par  les  conduits 
du  nez.  Mais  ,  au  moment  de  l'explosion  de  Tair 
vocal,  il  se  fait  nécessairement  une  raréfaction  dans 
la  cavité  de  la  bouche  :  ce  qui  oblige  le  courant 
d'air  qui  sortoit  par  le  nez ,  à  rebrousser  chemin  ^ 
et  à  rentrer  par  la  bouche  en  sens  contraire.  Ccst 
cette  double  circulation  de  l'air ,  dans  le  nez  ,  qui 
donc  à  72^  ainsi  qu'à  m  ^  ce  caractère  /wja/^  le- 
quel ïts  distingue  de  toutes  les  autres  Consones, 
et  qui  fait  qu'on  les  apèle  avec  raison  Consoncs 

Ce  seroit  une  erreur  de  dire  avec  le  comun  des 
Gramairiens  ,  que  c'est  l'air  vocal  qui  »  sortant 
après  l'explosion  en  plus  grande  abondance  par  les 
conduits  du  nez,  doneauzConsones  fz^  /tz^  ce 
caractère  na-^aU  On  ne  pense  pas ,  en  avançant 
cette  assertion,  que  le  son  de  la  Voyèle  est  pos- 
térieur à  celui  de  la  Consone;  et  que,  si  le  sen- 
timent que  nous  combatons  étoit  fondé  j  ce  seroir 
la  Voyêlc  qu'on  entend  après  n^m  ^  qui  seroit  no- 
\alc.  Or  cela  est  évidament  faux  ;  puisque  dans  iia  i 
wolxA  a'cst.pas  plus  na^al  que  dans  Âà^  i£a  àcx 
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ce  qui  démontre  encore  que  les  Consones  ne  mn 
tUfient  pas  les  Voyèles  oà  Sons-fixes. 

Suivons  maintenant  le  procède  de  la  Nature 
dans  la  production  de  laCbnsone  g-n.  i.®  Les 
lèvres  corne  ci -dessus  pour  larticulation  de  tu 
1^.  Le  bout  de  la  langue  sapuie  contre  les  dents 
inférieures,  j^.  Le  milieu  de  la  langue  se  renfle 
et  presse  par  une  surface  assez  large  et  avec  assez 
de  force  )  le  palais  plus  en  arière»  que  pour  n. 
4^.  Les  organes  de  la  respiration  poussent  aussi 
par  le  nez  un  courant  d'air  qui ,  corne  dans  la  for^ 
mation  de  n  ,  rcHue  par  la  bouche  >  au  moment 
de  l'explosion  de  Tair  vocal;  ce  qui  done  à  g-n 
un  caractère  nayily  ainsi  qu'à  n  et  à  m. 
-  En  comparant  le  mécanisme  de  n  avec  celui  de 
g-n ,  il  tst  aise  de  voir  qu'ils  sont  bien  éloignés  de 
se  ressembler  en  tout.  Or  c'est  un  principe  certain  » 
qu'une  difcrcnce  tant  soit  peu  notable  dans,  le  mc-^ 
canisme  d'un  Son,  influe  nécessairement  en  même 
raison  sur  la  nature  de  ce  Son.  Est-il  donc  sur- 
prenant que  les  Sons-transitlfe  /» ,  et  g-n  difèrcnt 
entre  eux  ;  puisqu'ils  sont  produits  par  des  causes 
diférentesî 

On  remarque  néanmoins  dans  le  mécanisme  de 
g-n^  des  procédés  qui  font  que  cetteConsonca 
une  sorte  d'aflSnité  avec  dciix  autres  Consones: 
1°.  avec  72  relativement  aux  traits  xleresseriiblance 
qui  vièncnt  d'être  exposés  dans  l'analyse  dû  m^-- 
canisme  de  a  çt  de  ^^/z^  surtout;  à  raison  de  tm 
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flux  et  reflux  d  air  par  le  nez  qui  leur  est  comun  , 
ce  qui  done  à  ;i  et  à  g-n  le  caractère  na:(aL  Mais 
corne  ,  malgré  ce  caractère  pareillement  comun 
à  /z  et  à  m  j  on  ne  (ut  jamais  tenté  de  confondre 
ces  deux  Consones;  parce  qu  elles  difèrent  en  d  W 
très  circonstances  de  leur  mécanisme  :  il  n^y  a  pas 
plus  de  raison  de  confondre  n  avec  g-n.  i^.  Cette 
dernière  Consone  g^n  a  encore  une  sorte  de  raport 
zvccgj  des  mots  il  gagne  j  goufre  &c  :  ce  dont  on 
se  convaincra ,  en  comparant  leur  mécanisme  res* 
pcctif,  expliqué  ci-dessus,  [pages  578,  404.  J 

Ce  sont  apararaent  ces  deux  raports  dcg-n  avec 
g  et  avec  n  j  qui  ont  déterminé  à  représenter  ce 
Son-transitifs  par  les  deux  Consones  réunies^-/!  / 
quoique  >  dans  le  vrai ,  le  Son  g-n  ne  soit  ni  ^  ^ 
(g^j  go  &c)  ni  /z:  encore  moins  un  mélango 
de  ces  deux  Sons  réunis*,  mais  une  Articulation 
simple  dont  le  mécanisme  tient  un  peu  de  celui 
àtg  et  de  celui  de  /z  :  ce  qui  a  induit  en  erreur. 

J'ai  dit  au  coraencement  de  ce  Numéro  ^  que  je 
trouvois  U  Consone  ^-/i  mal  désignée  par  les  déno- 
minations de  N  grasse  ,  N  mouillée  &c.  Je  pense 
qu'on  poûroit  la  riomer  Na\o  -  gutturale  y  si  on 
Touloit  lui  doner  un  nom  qui  exprimât  sa  namre. 

Apaâs  les  principes  qui  viènent  d'être  établis* 
il  importe  peu  de  s-'areter  aux  raisons  èlétymo- 
logie  que  l'Auteur  apèle  [page  89»]  au  secours; 
de  son  opinion  sur^-/z  j  qu'il  lui  plaît  de  regarder, 
^nsi  qu  il  a  été.  dit  »  corne  un  n  suivi  d'un  i 
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(/2-i*  ).  Si  charogne  vient  de  carônius:  c  est  seale« 
Bient  une  preuve  qu en  certains  mots,  nous  avons 
changé  n  en  g-n ,  corne  dans  vinea^  liixca  &c  »  donc 
nous  avons  fait  vig-ne,  lig-nc &e. 
.  L'autorité  qu'il  veut  tirer  de  cette  manière  n , 
dont  les  Espagnols  représentent  ce  Son-transitif 
g-ncpii  leur  est  comun  avec  nous»  dans  les  mots 
schor  (seigneur)  ^  enseha  (enseig-ne)  &c ^  n'est 
pas  plus  concluante.  S'ils  mètent  cette  petite  lî^ 
gne  sur  n  (h)  à  dessein  de  rapcler  i  qui  doit  suivre 
cette  Consone ,  corne  le  veut  l'Auteur  ;  ils  se 
trompent  aussi  bien  que  lui  :  mais  s'ils  prétendent 
seulement  par-là  représenter  à  Tœuil  un  Son-tran* 
jirz/ particulier 3  difèrant  de  n  et  de  tout  autre, 
ils  ont  raison»  et  leur  usage  poûroit  être  adopté 
sans  inconvénient, 

t  '  '  II. 

CHAPITRE    IV.' 
Des  Syllabes. 

N.^  14. 

L'AuTEua  {pag4  91  ]  fait  à  M.  Dudos»  an 
su)èt  de  la  distinction  àt%  Syllabes  en  physiques 

^'" *      iiiiii        I    I      <■■  II»      iimi».— i>— ^^— ^^— p— M^— — ^»^ 

*  Enfortf  que  »  Aine  ce  sistfave  ni  t%  f-ni  seroiem  absolu* 
ment  le  même  Son  :  ensorte  qu'on  dirolc  précisément  la  même 
cliose  ;  en  prononçant  le  mot  magnifique  9  ou  mantfiqui  ou  mag-ulfir 
(fèe  :  le  mor  cpndon ,  oir  opig<^n ,  ou  oiitdon  it^f 
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€t  en  usuhUs  3  un  honeur  qui  ne  lui  aparticnt  au 
plus  que  par  raportà  la  dénomination^  laquelle  n  esc 
pas  même  fort  juste.  Le  P.  Buffier  avoit  donc  le 
germe  de  cette  distinction  des  Syllabes^  \jGramx  Fn 
sur  un  nouveau  plan ,  n®.  234  et  suiv.  ]  long-tems 
avant  que  l'Académicien  sen  filt  ocapé. 

Cest  notre  Auteur  qui  remarque  lui  -  même 
[page  107]  que  la  dénomination  d'usuèles  opo* 
sée  à  celle  de  physiques j  nest  pas  juste;  puis- 
que 3  come  il  l'observe  très  bien ,  des  Syllabes 
physiques  j  telles  que  a  j  e  y  dij  eu  y  &c  ^  peu- 
vent être ,  et  sont  souvent  usuèles  ^  come  dans 
^mifC  cm  ;  divin  »  tu  lipe  &c  II  substitue  la  dé- . 
nomination  d'^/^i/?ci^/^  à  celle  d'usuèle,  afin  d'o^ 
poser ,  dit-il,  Vart  à  la  nature.  Pour  moi  qui  ne 
Vois  pas  un  grand  éfort  de  Y  Art ,  dans  la  coupe  des 
Syllabes  alj  cor,  pla-n^  struc  &c,  des  mots  zUèrge, 
CQïbeauy  phrmé  y  ttmcture  &c  ;  j'aimerois  mieux 
apclcr  ces  Syllabes  conventionèles  ,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  n^.  11.  p.  3/$  :  pour  indiquer  que  ces 
groupes  de  Sons,  si  Ton  peut  parler  ainsi ,  ne  sonc 
réputés  Syllabes  qu»  par  convention,  [n^.  27.] 

Les  articulatioss  sont  les  différentes  sor- 
tes d* explosion  que  reçoivent  les  voix,  [page  9}.] 

On  a  vu  \n?.  14,  17,  19  &c.'\  ce  qu'il  faloic 
penser  de  cette  doctrine  de  l'Auteur.  Je  ne  ié«^ 
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pète  ici  ce  texte ,  qu  afin  de  le  raprocher  d'un  atitm 
qui  se  trouve  [même  page]  quelques  lignes  plus 
bas.  JLe  voici: 

L'explosion  d'une  voix ,  c  cst-à-dire*,  TArtlcu- 
lation  )  la  Consone ,  nest  au  fonds  rien  autre  chose 
que  cette  mime  voix ,  sortant  avec  tel  degré  de  vi- 
tesse  acquis  par  telle  ou  telle  cause* 

On  ne  sauroit  avancer  plus  positivement  que  la 
Consone  n'est  qu'un  accident  du  son  «  et  qu'elle  ne 
peut  afecter  l'oreille  corne  son  >  puisque  la  Consone 
nest  autre  chose  que  la  voix  même.  L'Auteut  en 
écrivant  ceci ,  ne  pensoit  sans  doute  qu  a  sa  préten- 
due Consone  H  y  qui  n*est  éfectivcment  rien  autre 
chose  que  la  Fbix  même  qu  elle  modifie  par  tel  ou 
tel  degré  de  vitesse^  ou  plutôt  par  l'émission  d'une 
plus  grande  quantité  d'air  vocal.  {Voye^v^*  i?.] 
Mais  il  est  impossible  d'étendfe  ce  principe  aux 
véritables  Consones  ,  qui  afècrent  loreille  corne. 
Sons  très  réels  >  et  très  distincts  des  Voyèles. 

Nous  AVOK  s  plusieurs  mo$s  terminés  en  ment; 
dont  la  terminaison  étoit  autrefois  précédée  d'un  c 
muet  pur,  lequel  n' étoit  stvïsihXt  que  par  l'a* 
longement  delà  voyelle  précédente  y  comme  enroue-^, 
ment  y  éternucment  &c.  [page  95.] 

Un  E  muet  purdzns  le  jargon  des  Gramatistes  ^ 
que  l'Auteur  veut  bien  adopter  ici ,  est  un  E  pu- 
rement oculaire  et  qui  ne  rend  aucun  son  :  c'est 

celui 
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tcîuî  qtfon  dcvrpit  seul  apdcr  muet  y  et  qui  sc- 
iroit  alors  très  bien  nome.  \Koye:i  n^.  17.]  Mais 
coulent  concevoir  que  cet  E  purement  muet  puisse 
jamais  i  ^.  devenir  sensible  j  et  2^.  le  devenir  par  la 
prononciation  plus  ou  moins  alongée  de  toute  au-- 
tre  Voyèlc  ?  Cornent  les  Sons  o-a,  u  &Cy  pro- 
longes tant  qu  on  voudra ,  fcroiît-ils  entendre  ua 
i? 9  qui 9  par  Thypothcse,  ne  s'entend  point-,  qui  est 
purement  muet  \  Je  laisse  ce  problème  à  résoudre» 

L'AuTETJR  s'étend  beaucoup ,  et  cite  de  longs 
passages  sur  la  manière  dont  on  doit  couper  les 
Syllabes.  Il  discute,  si,  dans  la  syllabization  de 
armé  y  on  doit  dire  ar  me  ou  a  rmé.  Il  n'y  a  là- 
dessus  qu'un  principe  certain  :  c'est  que  la  véri- 
table syllabization  doit  être  lanalyse  des  Sons  s  et 
qu'il  y  a  autant  de  Syllabes  physiques  ,  c'est -à-' 
dire ,  réèles  ^  qu'il  y  a  dans  un  mot  ou  de  Sons 
simples  a,  o-«,  a-n  &c ,  (a/wi,  çHxbliy  a-nczV/z  &€^) 
ou  de  combinaisons  simples  U ,  mu ,  re-n  j  i^  y  r^, 
SfCy  (li  yre,  mu  raille  y  re-n  te  y  \f  lancheut^  &c.) 
Ainsi  armé  doit  s'analyser  physiquement  a  t^mé. 
Quand  on  s'écarte  de  ce  point  fixe  et  seul  incon- 
testable *,  quand  on  raisonne  sur  les  Syllabes  con- 
ventionèlcsi  ce  n'est  plus  alors  qu'une  afàire  de 
goût  et  de  comodité  :  tout  ce  qu'on  peut  se  pro- 
poser de  mieux ,  c'est  de  suivre  l'usage  le  plus  or- 
dinaire 9  qui  n'est  fondé  que  sur  la  raison  de  a^: 
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tnodité.  Il  est  constant  que  ar  mi  ^  xi  est  pas  pluf 
exact  que  a  rmé;  mais  la  detnière  syllabization 
adoptée  par  l'Auteur ,  par  M«  Harduin  et  par  c|uel- 
ques  autres ,  est  certainement  4iK>îns  comode  :  ils 
ccMifondent  pcrpctuèlcment  ie  possible  et  icfacile* 
Suivons  leurs  raisonemens. 

Quand  on  fait  une  tenue  sur  a  de  cksLrme  \  c'est 
tme  nécessité,  àistnx-iis ^{page  ^9,]  de  rejeter  t 
sur  la  Syllabe  suivajite.  Mais  alors  il  11  est  pai 
possible  d'en  user  autrcrnçpt  j  et  c'est  par  cette  rai- 
son ,  que  leur  exemple  ne  prouve  rien. 

Je  ne  cQmpren4s  P*s  cornent  r  de  axmé ^  seroît 
plus  lié  {Ibid.)  avec  m  qu'avec  a:  il  me  paroît 
évident  que  r  combiac  ^y.eç  le  schéva^  formç 
4in  Son  absolomem  indépendant  de  a  et  de  m. 
Nos  Auteurs  se  rapclent  trop  rarcnjcnt  qu  il  n'y 
a  cien  de  vrai  dans  les  Sons ,  que  ce  qui  s'y  trouve 
de  physique.  Quand  on  abandpne  ce  principe»  oa 
4ie  fait  plus  qu  errer  au  haisard. 

Si  dans  ohtus^  on  prononce  ope«  :  c  est  uni- 
.quement  par.  une  raison  à' euphonie  y  qui  nç  per- 
met pas  le  concours  dune  foible  et  d'une  forte  j 
«ou  dune  forte  et  d*\xnc  faible ,  lorsqu'elles  ne  sont 
séparées  que  par  un  schéva ,  le  moins  sensible  de 
totts  les  Sons  ^  parce  qualors  lopositipn  seroit 
trop  tranchante  et  forraeroil  iinç  sorte  de  disso- 
nance qu'o|i  évite  par  ce  changement ,  d'aiUeurs 
prescrit  par  la  comodité  du  mécanisme.  Mais  il 
ne  s'ensuit  pas  que  b  4evcnu  p  soit  plus  lie  [Ibid.\ 
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Hyec  t  qu  avec  o  :  il  forme  avec  son  schéva  j  une 
combinaison  tout  aussi  physiquement  distinctb 
de  eu,  que  de  o  (o  p*  tu.  ) 

On  divise  ainsi  dans  lusage  le  mot  Ég.c 
Ê  gl€\  et  noA  pas  Ég  lé  [page  lOo.]  -,  parce  que 
Je  premier  arangement  est  d'une  prononciatiqh 
plus  facile  ec  plus  coulante- 
Dans  rapsùdie ,  [ibid.l  TUsage  veut  qu'on  dise 
nzp  so  dis  quoique  dans  pseaumc ,  on  dise  ps^  me  : 
c'est  qu'il  est  impossible  de  faire  autrement  dans 
le  dernier  cas  \  au  lieu  que ,  corne  on  peut  opt^c 
dans  le  premier  ^  on  préfère  la  divisipn  la  plus 
comode.  Mais  qu'on  dise  nzp  so  di  ou  ra  pso  diy 
tout  cela  est  indiférent ,  et  ne  peut  être  soumis  à 
des  loix  physiques  et  rigoureuses  s  puisque  Tunc 
et  l'autre  pratique  s'en  éloigne  également. 

Je  ne  puis  convenir  [page  loi]  que  dans  axii 
/*x  tout  entier ^. soit  de  la  seconde  syllabe»  Dans 
la  prononciation  de  toute  persone  qui  syllabise-^ 
sans  avoir  adopté  de  système  ;  j'entends  très  dis- 
tinctement tfk*  se  y  comè  dans  accès  ^  tfk*  se  &c. 

La  règle  [page  loi]  qui  veut  que  la  syllabiza- 
tion  dépende  de  l'observation  d'un  fait  \  quoique 
revêtue  de  l'autorité  de  Port-royal ,  n'en  ^st  pas 
meilleure  :  mais  c'est  au  fond,  le  même  système 
que  celui  de  nos  Auteurs ,  excepté  que  ,ceux  -  ci 
le  rendent  plus  général  et  conséquament  plus  fau- 
tif. On  n'établira  jamais  de  système  solide,  que 
5ur  les  Syllabes  physiques.  Quant  aux  Syllabes 

Za 
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convencionèles;  cesc  à  l'Usage  seul  qu'il  apartienc 
.d'en  décider,  [n®.  29.] 

t'AtrtEUR  de  la  NouVèle  Gram  :  GiNéR  :  sem- 
-We  ^cotàti\page  104]  qu'on  peut  ne  point  ima- 
giner de  schéva  entre  deux  Consones  sonores  qui 
«e  suivent  immédiatement  dans  1  écriture. 

C'est  trop  de  complaisance  s  puisque  la  théorie 
du  mécanisme  de  4a  Consoiie^  démontre  qae  cek 
est  impossible. 

«     Que  prétend-il ,  iorsqu  il  avance  que  dans  oe 
cas-là  les  deux  consonnes  se  rapportent  à  la  voyeUe 
suivante  ?  Entend  -  il  que  ces  deux  Consones  se 
combinent  précisément  aivec  4a  même  Voyèlc  ? 
Cela  seroit  tout-à-fait  insoutenable.  Dans  la  Syl- 
labe conventionèle  b*la ,  il  est  évident  qa*cn  pas- 
sant de  ^*  à  7tf ,  il  y  a  un  silence,  très  court  à  la 
«vérité  y  mais  très  réel  ^  lequel  coupe  toute  cornu- 
•nication  ôitre  3*  et  la  j  et  empêche  3  de  se  combi- 
ner physiquement  avec  a. 

S*a  FAUT  epeler  acteur,  a  Jcte^u  ^,  [iHd.]  en 
•faisant  une  Syllabe  physique  de  r,  combine  avec  le 
schéva  {1^)  \  on  ne  peut ,  à  moins  d'une  contra- 
diction manifeste,  en  user  autrement  par  raport 
à  c  (k*)  du  même  mor,  et  il  faut  dire  a  k*  te-u  r*  en 
quatre  Syllabes  physiques  :  parce  qu'il  est  évident 
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^itt  dans  acteur  r  c  (^0  ne  se  fait  entendre  qu'à 
f aide  d  un  schéva  ' ,  de  même  que  r  final  :  il  n  y  ajr 
à  cet  égard  j  aucune  difçrcnce  essencièle.  [n^.  zy.J 

La  bistinction  de  l'Auteur  entre  Tes  Sons  sensi^ 
Mes  et  les  Sons  insensibles  {page  io6.'\  né  me  pa-* 
roît  pas  recevable;  Tout  Son  est  sensible  :  et  tout 
Son  qui  ne  seroit  pai  sensible  ne  seroit  pas  un  soni 
Ainsi  dans  le  mot  trompeur^  le  scheva  qui  se  com- 
bine avec  t.  {e'  ),  est  pour  moi  un-son  sensible^  parce 
qu'il  est  rcèl:  et  quand  j'aurois  le  malheur  de  neri 
être  point  afectc  >,cc.  seroit  assurément  la  faute  dé 
mon  oreille,. 

On  ne  sauroit  dire  non-^plus  que  dans  trompeur i 
tfro-m  se  prononce  exactement  en  une  seuk  émis- 
sion. Il  y  a  nécessairement  interception  du  canaJ 
oral  entrera  et  ro-nty  corne- entre  ro-mztpe-u.  Mais 
l'opération  est  plus  lente  dans  le  second  cas ,  ec 
beaucoup  plus  preste  dans  le  premier  ;  c  est  la 
seule  diférencc  :  cependant ,  Tinterception  n'est  pas. 
moins  rcèle  dans  les  deux  cas  s  putsqa'ellc  rient-  ai» 
mécanisme  nécessaire  de  la  Consone  qui  doit  ton*- 
jours  comcnccr  par  un  silence  [Foye:(n^.  i^,, 
19  ôcc]  L'erreur  dç  notre  Auteur  ^  est  de  disseriei 
sur  des  Syllabes  qui  n'existent  point-physiquement,, 
eome  si  elles  étoient  physiques. 

On  a  déjà  vu  [n^:  14]' ce  que  nous  pensions. 
sur  la  dénomination  de  Syllabe  anificièle  ,  que 
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l'Auteur  opose  à  celle  de  Syllabe  physique  em 
réèU. 

Je  NE  vouDRois  PAS ,  come  l'Auteur,  [p,  107.] 
définir  la  Syllabe  en  général  :  on  entend  par  ce 
mot  des  choses  si  diférentes,  qu'il  me  paroît  né- 
cessaire de  diviser  avant  de  définir.  Je  dirois  donc 
I®.  la  Syllabe  proprement  dite,  c'est-à-dire  la: 
physique  ou  réèle  j  est  la  prononciation ,  en  une 
seule  émission,  ou  d'un  Son-fixe  simple,  aj  /, 
£,  *  &Cj  ou  d'un  Son-fixe  postpositif ,  combiné  avec 
un  Son-transitif  préposUify  ba ,  dé  y  si^p^^r*  &c  : 
1^.  la  Syllabe  conventionèle  est  quelquefois  une 
Syllabe  physique  ,  et  souvent  l'assemblage  de 
plusieurs  Syllabes  vraiment  physiques  »  que  la 
compatibilité  du  mécanisme  permet  d'unir  dans 
la  prononciation ,  en  un  sf  ul  tcms  syllabique* 
convemionèl. 

Je  ne  trouve  point  assez  d'exactitude  dans  la 
Table  analytique  des  Syllabes  que  l'Auteur  pré- 
sente.: \^page  11^.]  voici  celle  que  je  substitûrois 
à  la  siène.    ^  )f 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


dis  Langue» 


4'J 


OU' 


JABLE  ANALYTIQUE  DÉS  SYLLABES^ 

Ç  CsiMPLES^:    è ,  c-u ,  0-n  ,.u ,  î ,    ^ &Ci 

1  Physiques  ou<.^^j^^^.  gè,fc.u,  go.n„ki,  mH  »^  Su^ 

V  Physiques  eome  ei-destus  $  excepté  le  schéva  ^». 
OU^      atotaesUsrcombinêisons^par  leuhiva^t 

u)  I  \ par l«  VOYÈLES :  o-nî ,  uîy^oi  &c^ 

f.    0Srir,at&c* 

Tpsa ,.  cra-R  &:e* 
**"\ist,  aît  &c. 

vbar,  nul ,  p-ha-n$  te». 

fstra  ,  splè-n  &c. 
iurbSrîrp»&c. 
\spor  >  tTa*ns  &c» 
^casp  ,^  tars  &c. 

••  rstras ,  splèn  Sec,  ^ 
w  4-<  sp-h  i-«x ,  trabs-  &C.- 
•^       vûrps ,  lamsr  &c. 

u 

^  5.   siirps ,  scrobs  &Cr 

*^  6-  spHrbs  ,  sclamsî?  &c^A«é- 

Ça  I  I-  oir,  o^uîr ,  ttèl  StCi. 
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Formation 
CHAPITRE  V. 

h  la  Quantité  des  jyUabes, 

N.°  33. 

ï  d'Olivet  ,  dans  an  passage  raporcc  par 
.  [page  ii8.]  prétend  que  dans  arméG> 
ir  c  fait  une  Syllabe  \  et  il  compare  cet 
àts  mots  rtvcnir.  Il  eut  été  à  propos  de 
tir  combien  cela  est  peu  exact.     1®.  Le 
;  d' armée  ne  fait  ni.  Son  ni  Syllabe  ,  en 
ne  prononciation»  C'est  cet  e  qui  est  vc- 
mt  muet  j  [n^.  8,17,26,34.]  et  le  seul 
:e  de  porter  ce  nom.  Ce  qui  trompe  dans 
\rmétj  corne  dans  bien  d  autres  tels  que 
mt  j  deçuc  j  trempét  &c  :  c  est  que  les 
Sons-fixes  qui  précèdent  cet  e  final ,  do- 
longs ,  et  prononcés  par  conséquent  avec 
e  de  tenue  \  le  soufle  expirant  de  la  voix 
quefois  entendre  cet  e  final  dont  il  s  agit  ; 
1  ne  termine  pas  bien  la  prononciation  » 
ne  fournit  pas  assez  d'air  vocal  pour  toute 
de  la  tenue»  Il  seroir  étrange  qu'on  ne 
>nger  k  son  d'une  Voyèle  par  lui-même, 
idition  d'aucun  autre  Son.     2^.  Quoiqu'il 
les  ^  ^  de  rtvcnir  sont  bien  diférens  de 
il  dont  nous  venons  de  parler  :  ceux-là 
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^flaeiit  des  Voix  très  distiiKrtes ,  et  qai  ne  se  con  -^ 
fondent  pas  dans  le  bon  usager-car  le  pieiuîci  e 
de  ce  mot  rcvtnir,  n'a  pas  le  même  Son  que  le 
second  c  :  ce  dernier  a  quelque  chose  de  plus  bref 
et  de  plus  ténu  que  le  premier. 

34- 

,  A  l'ocasion  du  système  de  l'Abbé  d'Olivet  sur 
la  quantité^  ou  plutôt  la  durée  *  des  Syllabes  ;  on 
observe  [page  119]  que  cet  Académicien  na  pas 
tenu  compte  de  nos  syllabes  muettes  y  plus  trêves 
que  nos  plus  brèves  masculines  &c. 

Encore  la  mauvaise  expression,  muètes ,  [n^* 
17.]  pour  désigner  des  Syllabes,  sans  doute  rééles, 
puisqu'on  parle  de  leur  durée.  Si  cependant  l'Au- 
teur a  en  vue  IV  final  de  vie  ,  armée  &c ,  dont 
il  a  été  question  il  n'y  a  qu  un  moment  ;  [  /z^. 
33.]  TAbbé  d'Olivet  ne  pouvoit  pas,  même  physi- 
quement, en  évaluer  la  quantué  ou  durée  ;  puis- 
que cet  e  est  réèlcmcnt  muet.  S*il  s'agit  du  schéva  * 
qui  se  fût  entendre  après  toute  Consoné  finale  et 

»  Je  ne  vpudrois  pas  qa'on  se  servie  du  terme  fuantUi ,  pour  ex- 
primer les  diféiens  degrés  de  longueur  ou  de  brièveté  dans  les  Sons  de 
la  parole  :  le  terme  durée  y  est  bien  plus  propre ,  et  ne  peut  faire  au- 
cune équivoque*  Je  réserverais  le  terme  quantité ,  pour  désigner  les 
divers  degrés  de  fin  et  AcfoibU  dans  ces  mêmes  Sons.  Je  diroif 
donc ,  par  exemple  »  les  deux  Syllabes  conventîonèles  de  ealcar 
(  cal  car)  ont  une  mhne.  durée  ;  et  une  même  quantité  %  en  les  supo- 
sant  prononcées  avec  un  égal  volume  de  voix,  avec  une  égale 
ifflunue  d'ail  vocal»  iVoyei  n^*  i^>  page  ^i^,"] 
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«onore,  corne  dans  fout* y  maV  &c\  Févaluation  de 
ce  Sou  ne  dévoie  pas  encrer  dans  celle  des  Syllabes 
€onv<ntionèles  j  dont  trairoic  anitquemenc  le  Proso» 
disce  François  :  car  jamais,  ni  ce  Son  ni  sa  cotor 
binaison  avec  une  Consone  où  Son-transuif  qvLC^ 
conque  >  na  formé  une  Syllabe  convcntionèle. 

L'Auteur  distingue  avec  raison,  [page  ixo.] 
la  Quanciré  (  durée  )  physique  des,  Syllabes ,  et  ce 
qu'il  apèle  leur  Quantité  {durée)  anificièle  que 
faimerois  mieux  nomer  conventionné  y  Icxprcs' 
sion  me  sembleroit  plus  juste:  c'est  moins  VAn 
que  la  Convention ,  qui  a  présidé  aux  loix  de  la  Do- 
rée usuèle  des  Syllabes. 

D'ailleurs  il  auroic  peut-être  été  convenable  d  a- 
profondir  davantage  les  principes  de  la  Durée  phy- 
sique ,  et  d'en  montrer  du  moins  la  progression» 
Nous  alons  tâcher  de  réparer  c^tte  omission ,  en 
présentant  l'ébauche  d'une  série  ^  où  h  Durée  phy^ 
sique  des  Sons  ira  toujours  en  crotissant. 

i^'  Tems:  Toutes  les  Consones  ou  Sons-trart^ 
sitifs  dont  la  durée  est  le  minimum  de  Véchèle^ 

2*.  Tems:  Le  schéva  '  qui  se  combine  avec  A*  de 
yiancj  b^run  &c,  lequel  est  le  Son-voyèle  le  plus 
rapide  et  le  plus  fugitif. 

3*.  Tems  :  Le  schéva  '  qui  suit  tf  dans  yfmolus  et 
qui  me  paroît  un  peu  plus  long  que  celui  de  b'  dans 
\flanc^  rarticulation  de  m  qui  le  soit  dans  r^molusr 
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kixit  vtitmi  couîame  et  demandant  plus.d'cfort 
que  ccHe  de  /  qui  lut  succède  dans  \f\(mc. 

4*.  Tems  :  Le  schéva  qui  sç  fait  entendre  à  la 
fin  des  Syllabes  ou  des  mots  terminés  par  une  Gon- 
sone  sonore,  lequel  est  sans  contredit  plus  long  que 
les  deux  prcccdcns ,  corne  on  peut  l'observer  dans 
les  mots  boP ^  mtf^  ïf  ^  dof^  stuil^scuUlP)  &c. 

j*.  Tems\  Le  premier  c  de  btsaccj  peser  j  me- 
ner y  btlète&c. 

6^.  Tems  :  Le  premier  e  de  regrets  j  refroidir, 
reprendre  j  recrue  &c. 

7*.  Tems  :  En  général  les  prépositives  des  diph- 
tongues telles  que  u ,  i  &Cy  dans  écnèle ,  diablç ,  et 
«  ayant  la  valeur  de  o-a  dans  éqnateur  &c. 

8^  Tems  :  Ce  que  quelques  Gramairiens  apèlent 
petites  yoyeles  é  ^  i  ^  o  y  u&Cy  lesquelles  me  pa- 
roissent  un  peu  plus  longues,  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  prépositives  de  diphtongues ,  come  dans  les 
mots  vanité  j  ici  j  ftote  j  perdxx  &c. 

9*.  Tems  :  Le  premier  e  de  défère ,  déssire  j  pré-- 
fère  &c. 

'  lo*.  Tems^i  Le  second  e  des  mêmes  mots  ou  sem- 
blables, qu'il  seroit  très  convenable  de  marquer 
d'un  accent  perpendiculaire  j  pour  distinguer  ce 
Son  de  tous  les  autres  Sons  représentés  par  e. 

11*.  Tems:  è  de  fier,  cher,  fèr^  altièr  &c  , 
que  je  trouve  plus  long  que  é  du  lo*.  Tems. 

1 2^  Tems:  Le  Son  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  a 
grave  et  qu'on  écrit  a,  come  dans  msLtin,  un  màt  &c. 
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I  }••  Tcmst  e  qa'on  nome  ouvert  ou  grave  ^  et 
qai  s'écrit  è ,  corne  dans  suuhsy  procès  ,  excès  &€^ 
I4^  Tcmsi  e  encore  plus  ouvert,  corne  dans 
bzte ,  dète  j  ^-îr^  &c.  On  pouroit  mèire  dans  cette 
classe  qui  formeroic  le  maximum  de  Péchèle ,  qucU 
ques  autres  Sons  qui  ne  sont  pas  moins  longs  que 
cet  èj  tels  que  c-4  ,  6,  des  mots  > /c-u/î^  ,.  rô/^^. 
et  à  de  âr^r,  qui  de  la  manière  dont  les  Gens  de 
loi  le  prononcent  à  Paris ,  seroit  le  Son  le  plus  long 
de  la  Langue  »  &&. 

Tous  les  autres  Sons  delà  Langue  Fcançoise  qui 
n'ont  pas  été  désignés  précisément,  entreroient 
dans  quelques-imes  de  ces  classes,  selon  leur  du- 
rée respective ,  égale  à  celle  de  quelques-uns  des 
Sons  cités  pour  exemples. 

Telle  est  à-peu  près ,  du  moins  dans  notre  Laiv- 
gue,  la  .progression  respective  des  Sons  par  raporc 
à  la  Durée  physique  qu'exige  leur  mécanisme  en 
toute  prononciation  donée ,  sur  telle  ou  telle  me?* 
sure  qu'on  voudra,  et  indépendament  de  toute  Du- 
rée conventionèle,  qui  pouroit  ou  suivre  la  règle 
de  la  Durée  physique ,  ou  s'en  écarter. 

On  sent  Timpossibilité  qu'il  y  auroit  de  tentée 
un  pareil  travail  sur  une  Langue  qu'on  n  auroic 
pas  parlée  dès  Tenfance  y  et  qu'on  n'auroit  pas 
étudiée  avec  le  plus  grand  soin.  Une  oreille  plus 
délicate  que  la  miène ,  trouveroit  peut-être  en- 
core entre  les  Durées  respectives  des  Sons  de  fa 
Langue  j  des  nuances  intermédiaires  qui  ont  pa 
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in'cchaper.  J'ai  note  du  moins  toutes  celles  que 
*j!ai  senties. 

Quant  à  la  Durée  tonventionèU  y  dont  la  Durée 
physique  doit  cependant  être  la  base,  elle  est^ 
corne  remarque  fort  bien  l'Auteur,  beaucoup  moins 
«xacte  et  moins  précise  :  elle  se  réduit  a  deux  tems 
qui  partagent  toutes  les  Syllabes  conventiôncles 
en  longues  et  en  brèves  ;  mais  ces  tems  ont  chacun 
une  latitude  assez  considérable  y  et  ils  renferment 
des  Syllabes  dont  la  Durée  est  physiquement  très 
diférente. 

La  Gramaire  Latine  de  Port -royal  o^ 
serve,  dit  P  Auteur  y  [page  114.]  que  pour  faire 
quune  syliàbe  soit  longue  par  POSITION  y  il  fimt 
<Lu  moins  qtiil  y  ait  une  des  consonnes  dans  la 
syllabe  même  qu'on  fait  longue.  C'est-à-dire, 
<pi'une  Syllabe  convcntionèle,  terminée  en  latin 
par  une  ou  plusieurs  Consones  sonores  »  est  longue 
par  position. 

Cette  remarque 3  qui  n'est, que  lobservation 
d  un  fait ,  paroît  à  l'Auteur  peu  philosophique: 
mars  pour  moi ,  j'avoue  que  c'est  la  raison  qu'il 
done  de  sa  décision ,  que  je  qualifirois  ainsi.  Deux 
consonnes  ,  dit  -  il ,  ne  peuvent  appartenir  à  une 
même  syllabe  physique  y  et  une  consonne  ne  peut  in- 
fluer en  rien  sur  une  voyelle  précédente.  Tout  cela 
est  fort  juste  ^  pat  raport  aux  $y\!iabt%  physiquer* 
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mais  c'est  précisément  ce  dont  il  ne  s  agit  pas» 
dans  le  passage  cite  de  la  Gramaire  de  Port-royal  : 
x>n  n'y  parle  et  on  n  y  doit  parler  qae  de  Syllabes 
conventioncles*  Or  qui  a  jamais  doute  que  deux 
Consones  ne  laissent  apartenir  à  une  même  Syl- 
labe convemioncle  9  come  on  le  voit  dans  les 
deux  Syllabes  de  carmtn  (c^r  m^n)3  Qui  a  jamais 
douté  q^e  dans  une  Syllabe  conventionèle ,  une 
Consone  ne  puisse  très  bien  influer  sur  la  Voyèlc 
qui  la  précède  ?  Cest  même  p^rce  qu  elle  y  in* 
fine ,  et  qu  elle  se  prononce ,  acompagnée  de  son 
schéva  '  j  avec  cette  même  Voyèle ,  en  un  tcms 
syllabique-conventionèl ,  que  la  combinaison  en- 
tière j  c'est-à-dire ,  la  Syllabe  cdnventionclc  qui 
en  résulte ^  devient  longue  par  position^  ou  plu- 
tôt par  compQsitiQn  ;  à-peu-près  corne  en  musique 
àznyi  noires  sont,  pour  la  durée  >  équivalentes  à 
une  blanche. 

Quand  même  dans  la  Syllabe  conventioncle 
devenue  longue  par  position  j  h  Voyèle  garderoit 
toujours  en  elle-même  sa  quantité  physique  ;  cela 
nembarassiroit  aucunenfient  jes  partisans  de  Port- 
royal  :  ils  pouroient  répondre  qu'un  Son  bref  au- 
quel on  unit ,  dans  la  Syllabe  conventionèlc ,  un 
autre  Son,  peut  fort  bien  devenir  long, au  moins 
par  convention  :  qu'il  s'agit  ici  de  faits  qu'on  ne 
peut  contester  pourles  Langues  Grèque  et  Latine  : 
et  que,  surtout  dans  cette  matière,  les  raisone* 
mens  ne  peuvent  détruire  les  faits. 
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L*înfluence  de  la  Consonc  qui  suit  la  Voyèlc 
4ans  la  Syllabe  coavcntioiiièle,  est  telle  sur  cette 
même  Voyèle  ,  qu'elle  va  quelquefois  jusqu'à  en 
faire  changer  le  Son ,  si ,  physiquement  et  à  raison 
de  son  mécanisme,  il  se  trouve  trop  bref.  Cesc 
ce  qu'on  voit  en  François  dans  nos  Indicatifs  je 
mène,  je  lève  &c^  des  Verbes  qui  ont  à  Tlnfininf 
mtnery  lever &c:  parce  que,  dans  la  prononciation 
ordinaire,  on  unit  nctv  à  me ,  /e,  et  Ion  en  forme 
une  Syllabe  conventiortèle  (  je  merP ,  je  /èv*  àc  y  ) 
<jui  devient  en  quelque  sorte  longue  par  position. 
Et  parce  que  les  premiers  e  e  -des  mots  mener ^ 
lever &c  y  représentent  des  Sons  physiquement  trop 
brefs  pour  figurer  dans  une  Syllabe  longue,  on  les 
change  en  Sons  physiquement  plus  longs.  Cesc 
par  cette  raison  que  nous  autres  François ,  nous 
prononçons  en  Latin  pâtre ,  en  donant  à  £  le  son 
de  ce  que  nous  apèlons  E  fermée  (  é ^  plâtré  )\ 
et  patrem^  patres  en  donant  à  £  le  son  de  notre 
E  ouvert  (  e ,  Jérusalem  y  une  Presse  ). 

La  remarque  de  Port-royal ,  quoique  censurée 
par  notre  Auteur ,  me  paroit  si  juste ,  si  générale- 
ment vraie  pour  le  Latin  \  que  telle  Syllabe  qui  eut 
été  longue ,  si  elle  eût  été  suivie  d'une  autre  Syl- 
labe començant  par  une  Consone ,  devient  brève , 
^si  cette  même  Syllabe  comence  par  une  Voyèle  ; 
parce  qu'alors  la  Consone  finale  se  détache  de  la 
Syllabe  précédente  ,  pour  s  unir  à  la  suivante. 
Ainsi ,  par  exemple  » 
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AàXISy 

Luget  motsta  Farensi 

c'est,  _ 

Im  px  I  mas  ti  pi  \  rtns  &c: 

au  lieu  que  daos, 

Luget  îfuxpUtum  : 

c'est,  ^  ^ 

lit  ^  a  I  n£x  spU  I  tum  &c: 

oà  1  on  voit  que  l'instinct  de  la  natmre  nous  porte 
toujours  à  nous  raprocher  du  vrai ,  et  à  revenir  » 
autant  qu'il  est  possible ,  à  la  syllabization  phy« 
sique. 
Si  Virgile  a  dit , 

Date  teidf  scandite  muros^ 

[Nouvclç  Gram:  oiNÉR.  page  iij]:  c'est  quil 
p/ononçoit  et  scandoie  ainsi  > 

Da  te  \tê  Ss  \  can  cH  te  \  mû  roSf 

et  de  même  de  tous  les  exemples  semblables; 

Le  principe  qu'on  vient  d  établir  done  là  rai- 
son de  la  variation  de  Quantité  (durée)  qui  s'ob* 
serve  par  raport  à  quelques-unes  de  ces  Syllabes 
.apelées  comunes  ^  et  qui  sont  longues  ou  brèves  ad 
libitum  y  corne  le  premier  a  àtpuria^  Vu  de  vo/i»- 
cris  &e.  Car  selon  que  vous  coupez,  ou  que  vous 
êtes  censé  couper  les  Syllabes ,  ces  Voyèles  dc^ 
yiènçnt  longues  ou  brèves.  Ainsi  dabs  ce  vers , 

Omnc 
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Omnt  solumfsrti  pzirU  est ,  mihs  pztria  eœlum , 
le  premier  a  du  premier  p^riéi  est  bref  ;  parce 
quon  syllabise ,  ou  qu'on  est  censé  syllabiser, 

dm  ni  si  \  iûmfôr  \  tJ  pi  tn  \  est  mihï  &ci 

le  premier  a  du  second /^arri^  est  long  -,  parce  qu'on 
syllabise ,  ou  qu'on  est  censé  syllabiser  ainsi, 

•  mi  /u  \  pit  rï  a  \  cœ  lûm* 

Et  de  même  dans  ce  vers  d'Ovide , 

Et  primo  similis  voiucri,  mox  vera  volxitrîs  : 

la  syllabization  de  volxxcri ,  est, . . .  vJ  /ù  I  cn\  celle 
de  folncrisj  est...*  v3  I  lue  ris. 

On  a  très  bien  fait  d'acorder  aux  Poètes  ces  sor-»' 
tes  de  facilités ,  quand  elles  ne  choquent  pas  trop 
les  règles  de  la  Durée  physique.  Il  y  auroir  eu  de 
l'inhumanité  à  ressèrer  les  entraves  j  dont  ils  se 
chargent  volontairement  pour  nous  plaire. 

Je  ne  dois  pas  omètre  ici  une  réflexion  qui 
confirme  ce  que  j'ai  établi,  [n^.  35.]  sur  la  difè- 
rente  Durée  physique  des  schéyas.  Xû  dit  qu  en 
général  le  schéya  final  d'une  Syllabe  conventio- 
nèle  étoit  plus  marqué ,  plus  long ,  que  lorsqu'il 
ctoit  immédiatement  suivi  d'une  Consone ,  dans 
la  Syllabe  conventionèle  :  et  l'on  voit  éfcctive- 
ment  que  la  combinaison  du  schéva  avec  une 
Consone ,  rend  toujours  en  latin  la  Syllabe  longue 
dans  le  premier  cas'  v6  I  /ûc  fis  :  au  lieu  que  dans 
le  second,  le  schéva  est  regarde  come  nul  ;  lorsque 
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d'ailleurs  larticulation  de  Tune  des  deux  Consones 
combinées  tst  légère  et  codante,  telle  que  celle 
del^fyS&c.  Voilà  pourquoi  les  Syllabes  pro  ,  fre  ^ 
sty  6*c,  sont  brèves  dans  les  morspro/a/zw^,  fté- 
mtns^  siylum  &c.      ^ 

L*Usage  peut  même  étendre  cette  loi,  jusqu'à 
fiiire  brève  une  Syllabe  qui  comencc  par  trois 
Consoncsj  pourvu  que  dans  ces  trois,  deux  au 
moins  soient  très  rapides  et  très  coulantes  ,  comc 
dans  stro  phium  ^  sttèpitus  &c^ 

37- 

Ce  n'est  pas  précisément  parce  que  o  est  plm 
hïé(  dans  parole  que  dans  rôle  y  [page  i  jo.]  que 
ces  deux  mots  ne  riment  point  ;  c'est  qu'cfeai- 
vement  ce  sont  deux  Sons  très  diférens  ,  quoi- 
que représentés  abusivement  par  la  même  lètrc. 
Au  contraire ,  je  ne  blâmerois  pas  aussi  rigou- 
reusement que  l'Auteur  la  rime  de  tout  3,y ce  goût, 
quand  tout  seroit  un  peu  phis  bref  que  goût  ;  parce 
que  c'est  absolument  le  même  Son  o-u ,  dans  les 
deux  Mots  tout ,  goût  :  or ,  c'est  esscncièlcmcnc 
l'identité  de  Son  qui  constitue  la  rime. 

Notre  Auteur  auroit  eu  beau  champ  à  s'étendre 
dans  ce  chapitre  et  dans  les  suivans ,  sur  le  mécan 
iiismc  de  notre  versification ,  sur  celui  même  de  la 
versification  des  Grecs  et  des  Latins  >  pris  du  côté 
de  l'éfèt  physique  :  mais  il  ii'en  dit  presque  rien , 
et  c'est  une  omission  qu'on  pouroit  lui  reprocher. 
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CHAPITRE    VI, 

De  r Accent  desjyllabes^  / 


N."  38. 

Avant  de  nous  engager  à  suivre  les  traces  de 
i* Auteur  dans  ce  chapitre  \  tâclions  de  fixer  la  vé- 
ritable acception  du  terme  accent  j  qui ,  corne 
une  infinité  d'autres,  se  prend  en  des  sens  fore 
cloignés ,  et  jète  par  conséquent  beaucoup  d  obs« 
curité  dans  les  idées  et  dans  le  Langage. 

On  entend,  ou  du  moins  on  devroit  entendre  par 
accent ,  tout  ce  qui  concerne  l'intonation  :  c'est- 
à-dire  ,  le  passage  du  grave  à  l'aigu ,  ou  de  ïaigu 
^VL  grave  ;  soit  dans  le  chant ,  soit  dans  la  pro- 
nonciation. Ce  passage  est  réglé  dans  le  chant 
par  àcs  tons  fixes  et  commensurables  j  qui  font  de 
la  Musique  une  sience  de  raports  et  de  combi- 
naisons, une  branche  des  Mathématiques. 

Ce  passage  du  grave  à  laigu  et  de  Taigu  au 
grave  ,  est  au  contraire  dificilement  apréciable 
dans  la  prononciation  et  même  dans  la  déclama- 
tion ;  parce  que  la  voix  y  monte  et  y  descend  trop 
rapidement  et  par  des  intervalcs  trop  raprochés , 
pour  être  apréciés.  Cependant,  l'impression  du 
grave  et  de  l'aigu  est  très  sensible  dans  les  infle- 
xions de  la  voix  de  tout  Home  qui  parle  ou  qui  dé- 
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clame.  I-a  distinction  s'en  fait  par  un  scntînaent  vif 
ilc  l'oreille  qui  vient  de  V instinct  ;  c'est-à-dire, 
de  cette  impulsion  subite  qui  semble  déterminer 
notre  jugement  sans  examen' ,  sur  tous  les  objets 
soumis  à  nos  sensations. 

Les  distinctions  que  nous  venons  d'établir  ,  nous 
autorisent  à  diviser  l'Accent  en  musical  ou  toni- 
^Cj  et  en  gramatical  :  mais  ce  dernier  peut 
encore  se  subdiviser  en  quatre  branches  ,  donc 
trois  sont  conues  depuis  long-tcms,  et  une  qua- 
trième a  été  ignorée  jusqu'ici ,  au  moins  de  tous 
ks  Gramairicns  que  j'ai  lus.  Les  trois  sortes  d'Ac- 
cens  conus  sont, 

I  ^.  l'Accent  prosodique  qui  fixe ,  comc  on  vient 
de  le  dire,  plus  par  sentiment  que  par  règle,  la  mo- 
dulation de  la  prononciation  relativement  ou  anx 
diférentes  Syllabes  comparées  ,  ou  à  la  même  Syl- 
labe que  rUsage  peut  faire  articuler  sur  un  ton 
tantôt  plus  grave  tantôt  plus  aigu ,  selon  les  cit- 
comtances ,  et  indépendamcnt  du  mécanisme  du 
Son  qui  forme  cène  Syllabe,  ou  des  Sons  qui 
entrent  dans  sa  composition: 

i?.  l'Accent  pathétique  ou  oratoire  :  celui  ci 
n*est  plus  de  Syllabe  à  Syllabe  -,  il  règle  la  modu- 
lation de  la  période  entière  et  de  tout  le  discours, 
par  des  inflexions  propres  aux  diférentes  passions 
qu'on  veut  peindre  ou  exciter.  Cet  Accent  esc  Tame 
de  la  déclamation  :  il  part  du  co^r  \  l'An  ne  peut 
jamais  le  remplacer  parfaitement  : 
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•  3®;  TAcccnt  aadonâl:  c  est  celui  qui  embrasse 
tout  le  système  des  inflexions  de  voix  particulières 
à  un  Peuple,  à  une  Nation»  à  une  Province  &c> 
dans  la  prononciation  de  leur  Langue. 

4®.  Enfin  l'Accent  auquel  je  crois  qu'on  n  a  pas  en- 
core fait  atention ,  est  un  Accent  que  je  nomcrai 
mécanique^  et  dont  il  est  facile  d  établir  l'existence» 
L'air  rendu  sonore  par  laction  des  organes  de 
la  voix  peut  être  envisagé  come  ayant  un  son  fixe 
et  invariablç  :  nuis  cet  air  sonore  ne  poûra  gar- 
der ce  son  fixe  que  nous  lui  suposons^  qu'autant 
que  le  canal  par  où  il  passe ,  restera  lui-même  fixe 
et  invariable.  Or  je  demande,  si  dans  la  fornu- 
tion  des  difércns  Sons  de  la  parole,  le  canal  oral 
est  fixe  et  invariable?  Ne  voit-on  pas  au  con- 
traire qu'il  change  en  général  et  de  diamètre  et 
de  longueur ,  quand  on  passe  d'un  Son  à  un  autres 
Il  s'ensuit  donc  nécessairement  que  cet  air  vocaU 
lequel  nous  avons  tout-à-l'heure  considéré  corne 
un  son  fixe  dans  sa  formation  primitive,  prendra 
diférens  tons,  selon  les diférentes  dimensions  du 
canal  par  où  il  s'échapera.  Dc-là  une  modulation 
dans  les  Sons  de  la  parole  ou  voix  modifiée  y  mo*^ 
dulation  qui  constitue  ce  que  J'apèle  Accent  mé-- 
caniquc  ;  parce  qu'il  résulte  miiquement  y  corne 
on  le  voit,  du  mécanisme  et  du  leu  des  organes. 
de  la  parole.. 

On  peut  se  former  tme  image  sensible  de  tout 
cecL  Soie  une  anche  de  telle  ou  telle  dimension 
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donce,  mise  en  jeu  par  une  cmissîon  d'aîrj  la- 
quelle soit  fixe  et  déterminée.  Il  est  évident  que 
cette  anche  rendra  toujours  le  même  son  ,  sans 
nulle  espèce  de  variation.  Voilà  l'idée  qu'il  faut 
prendre  de  1  état  de  la  voix,  dans  Thypothèse  où 
nous  raisonons.  La  voix  est  en  tout  point  sem- 
blable à  cette  anche  suposée. 

Mais  si  cette  anche  est  successivement  adaptée 
à  des  tuyaux  de  diférentes  dimensions,  le  son 
varîra  nécessairement  :  on  -entendra  diférens  tons 
plus  ou  moins  aisés  à  aprécier  ^  et  qui  suivront  les 
loix  conues  des  instrumens  de  leur  espèce  y  quoi- 
que le  son  primitif,  provenant  du  jeu  particu- 
lier de  Tanche,  n*ait  nulement  varie,  par  la  su- 
position.  Il  faut  encore  ici  raisoner  de  même  pour 
la  voix.  Les  diférentes  dimensions  que  peut  pren- 
dre, et  que  prend  réèlement  le  canal  oral  dans 
la  formation  des  Sons  divers  de  la  parole ,  ren- 
dent ce  canal  comparable  aux  diférens  tuyaux  adap- 
tés successivement  à  Tanche  dont  nous  parlions 
tout  -  à  -  Theure  :  Téfèt  doit  donc  être  entièrement 
semblable  de  part  et  d'autre. 

Cette  Théorie  évidente  en  elle-même,  devient, 
pour  -  ainsi  -  dire  ^  palpable  par  les  faits.  Com- 
parons les  Sons  i  et  ê^  i  et  ou  des  mots  ici ,  bètCy 
o-\xbti  &€.  Qui  ne  conviendra  que  i  est  plus  aigu 
que  ê  et  que  o-u  y  par  la  raison  seule  de  son  mc- 
•  canisme  ^  et  en  suposant  une  parfaite  égalité  dans 
rémission  primitive  de  la  voix  ,  qui  forme  ces 
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Croîs  Sons  compares ?.  Mais  lobservation  (Jémoii- 
cre  que  i  exige  le  canal  et  le  pkis  coure ,  ce  da 
plus  petit  diamètre  :  et  que  >  des  deux  autres  Sons 
Cj  O'U i  ê  demande  le  plus  grand  diamètre,  et 
o-u  la  plus  grande  longueur  dans  ce  même  ca- 
nal. Le  canal  oral  rentre  donc  dans  les  principes 
des  jeux  d'orgue  ^y  et  en  général  dans  les  principes 
de  tous  les  instrumens  à  vent  ,  où  le  son  pri- 
mitif étant  suposé  fixe  >  les  tons  se  règlent  sclort 
les  dimensions  des  tuyaux*. 

Il  est  aise  d'apliquer  ce  qui  vient  d'être  dit  sur 
les  Sonsij^^j  o-Uj  à  tous  les  autres  Sons  de  là 
parole  qu'on  voudra  comparer.  Nous  avons  dû 

*  Les  variations  qui  tésultent  de  la  longueur  des  tuyaux  d^rgue  ^ 
sont  les  plus  sensibles  :  elles  suivent  à  très  peu  près  la  raison  det 
longueurs  des  tuyaur.  Ensorte  qu*uft  tuyau  dont  la  longueur  esc. 
moitié  de  celle  d*un  autre  >  est  à  Toctave  de  ce  dert\jer ,  et  ainsi  des 
autres  raports  q^i  sont:  les  mêmes  que.  ceux  des  cordes  sonores». 
Mailles  variations  qui  proviènent  des  diférens  diamètres  des  tuyaux  ». 
sont  aussi  très  réèles;  quoique  plus  dificilement  apréciables,  quand 
€ts  diamètres  ne  difèrent  que  par  defctires  quantités.  « 

L'Home  le  plus  éclairé  sut  cette  matière ,  et  qui  joint.  rexpé->< 
cience  à  la  théorie  »  Dom  Bédos  que  j*at  consulté  ,  m^a  assuré 
que  dans  les  jeux  de  bombardes ,  de  trompites  et  ât  clairons ,  lesquels 
ont  une  sorte  d'analogie  avec  le  mécanisme  de  la  voix  de  l'Home  ». 
le  son  varie  sensiblement,  c>st  -à- -dire,  de  deux  k  trois  tons  ».. 
selon  les  variations  du  diamètre  ou  de  Tangle  que  forment  les  pa- 
tois du  cu^u  de  ces  jeux  ;  le  ton  primitif  de  Tanche  de  ces  mébie»; 
tuyaux  étant  toujours  suposé  le  même* 

Il  suit  delà  que  »  corne  rien  dans  la  Nature  ne  se  fait  par  saut  ^ 
toute  diminution  du  diamètre  dans  un  tuyau  sonoie,  rend  le  sort 
nécessairement  plus  aigu  ;.  quoique  l'oreHle  n'aie  pas  toujouxs  anca 
4c  finesse  pour  Vapr  iùtr ,,  ni  quelquefois  même  pour  le  sentir.. 
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prendre  les  extrêmes  de  ces  Sons»  pour  fiiîrc 
mieux  comprendre  notre  idée  :  mais  il  est  cenain 
^ue  dès  qull  y  aura  variation  dans  les  dimensions 
du  canal  oral  >  il  y  en  aura  nccessairement  dans 
TAcccnt  mécanique  de  ces  Sons. 

Il  seroit  donc  possible  de  classer  les  Voyèles  : 
(car  ce  ne  peut  être  que  sur  ces  Sons  que  tombe 
l'Accenf,  les  Sons-transitifs  ou  Consones  n'en  étant 
point  susceptibles  ,  à  cause  de  leur  peu  de  durée  ) 
il  seroit ,  dis-jc ,  possible  de  classer  les  Voyèles  , 
et  d'en  former  une  sorte  d'Échèle  tonique  qui  sui- 
Vroit  à-peu-prè$  cet  ordre  : 

£  â  è  (sucds)  è-n  a-n  è  (p«rc)  ohi 
€'U   e-u-n  6    o-n   u    e-u   (  le  ^u  ) 

a  (tfprcs)  O  (une  bote)  é  '  (un  fet%  un  as') 

(On  ne  tient  pa$  compte  des  autres  schtvas 
[Voyez  écheU  de  la  Durée  physique  des  Syllabes 
^***  3^*3  Presque  aussi  rapides  et  aussi  fogitife 
que  les  Consones.) 

l  i^id)  *  nptèsl  mouillée  (i-1,  o/ïfî-I,  or  tè  I-i^.) 

Pour  disposer  cette  cchèle ,  nous  n*avons  eu  be- 
soin que  de  suivre  les  degrés  de  diminution  du  dia- 
mètre et  de  la  longueur  du  canal  oral  :  ce  sont  ces 
dimensions  qui  déterminent  le  plus  ou  le  moins 
de  gravité  des  Sons ,  dans  l'Accent  mécanique^ 
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Il  esc  donc  certain  qu'indépendament  du  cotx 
primitif  de  la  voix  de  celui  qui  parle ,  et  quand 
ftiême  il  s'ctudîroit  à  prononcer  la  suite  des  Voyc- 
les  que  nous  venons  d'exposer ,  sans  doner  à  sa 
voix  la  moindre  inflexion  (ce  qui  n'est  pas  dificile  à 
exécuter,  si  on  maintient  le  larynx  dans  une  même 
élévation ,  sans  le  faire  ni  monter  ni  descendre  ) 
ces  Sons  deviendront  de  plus  en  plus  aigus  ;  et  cela 
par  leur  nature  même  et  par  la  nécessité  de  leur 
mécanisme. 

Ce  seroit  une  mauvaise  dificulté  que  de  ne 
pas  vouloir  admètre  la  sorte  d'Accent  que  nous 
venons  d'établir,  à  cause  de  l'impossibilité  où 
Ton  seroit  de  le  notera  et  peut-être  même  de  le 
sentir  bien  distinctement  de  son  à  son ,  dans  tels 
Sons  de  Véchèlc  très  voisins  les  uns  des  autres.  Car 
il  en  est  à-peu-près  ainsi  de  tous  les  Acccns  gra- 
maticaux  prosodiques  ^  pathétiques  y  nationaux^ 
dont  persone  n'a  cependant  jamais  nié  la  réalité. 

L'Usage  même  tout  confus  et  tout  inexact  qu'il 
est  en  cette  partie ,  semble  n'avoir  pas  entièrement 
méconu  notre  Accent  mécanique,  et  c'est  ce  qu'in- 
diquent les  dénominations  donées  à  certaines  Voyè- 
les  dites ,  A  grave  j  A  aigu  ;  E  grave  j  E  aigu. 

On  a  senti  la  diférence  de  ces  Sons  comparés  qui 
n  ont  rien  de  comun ,  que  d'être  représentés  abu- 
sivement par  les  mêmes  lètres  ;  et  l'on  a  tiré  cette 
diférence,  du  caractère  dominant  de  ces  Sons,  de 
rimpréssion  qu'ils  faisoienc  comparativement  sur 
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ToreiUe.  Dc-là  les  dénominations  àt  grave  tl  à" aigu 
qu'on  leur  a  fait  prendre ,  et  qui  leur  conviènent  à 
très  juste  titre ,  ainsi  que  nous  venons  de  1  établir» 
On  a  voulu  même  difcrencier  ces  Sons  aux  yeux  , 
par  des  signes  qui  ont  pris  le  nom  des  choses 
qu'on  vouloir  exprimer^  et  qu'on  a  apelcs  Accent 
grave  C)^  Accent  aigu  ('). 

On  ne  poûroit  pas  non  plus  objecter  avec  rai- 
son ,  que  ce  que  nous  prenons  pour  le  grave  et 
Vaigu  dans  les  Sons  ij  ê  &Cj  n'a  raport  qu'à  U 
quantité  ou  à  Yintensité  du  son ,  qu'à  ce  qu'on 
nome  le  fort  et  le  faible  dans  le  son. 

Le  fart  et  le  faible  dans  lé  sonne  se  règlent  pas 
par  les  dimensions  du  corps  des  instrumens  com- 
pares ,  come  on  ^  vu  que  nous  l'avons  fait  par 
raport  à  TAccent  mécanique.  C'est,  en  gardant  cer- 
tain milieu,  le  plus  ou  le  moins  d'air  sonore  lancé 
dans  le  corps  de  ces  instrumens  à  vent ,  qui  en 
fartijie  ou  qui  en  afaiblit  le  son  et  les  tons.  Il  en 
est  de  même  des  Sons  comparés  de  la  parole  :  £ 
plus  aigu  que  ê  j  peut  devenir  ou  plus  fort  ou 
plus  foible  que  ^  j  et  au  contraire  \  selon  qu'on 
prononcera  lun  ou  l'autre  de  ces  deux  Sons, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  avec  une  plus  ou 
moins  grapde  effluence  d'air  vocal.  C'est-là  l'uni- 
que sens  qu'on  devroit  doner  au  terme  quantité 
dans  le  langage .  gramatical ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà, 
observé:  [n'*.  34.]  ce  terme  exprimeroit  alors  le 
plus  ou  le  moins  de  dépense  d'air  vocal  dans  ré-- 
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mission  de  tels  oa  tels  Sons  compares  j  ce  qui  les 
rend  ou  plus  forts  ou  plus  foible^. 

Il  est  cependant  vrai  qu'un  Son  grave  peut,  dans 
*  le  fait ,  être  plus  aigu  qu'un  autre  Son  auquel  on 
le  compare,  lorsque  ces  deux  Sons  ne  sont  l'un 
grave ,  et  l'autre  aigu  j  que  par  leur  mécanisme  : 
c'est-à-dire ,  qu'il  est  possible  de  faire  monter  k 
voix  de  i  ïè  dans  le  mot  Inès  y  je  suposc  : 

Vous  plciirfez  bdlc  lues  &c: 

mais  cela  ne  peut  ariver  que  dans  un  autre  or- 
dre d'Accens  ,  dans  l'Accent  prosodique  ,  pathé- 
tique ou  musical  par  exemple  :  parce  que  ces  Ac- 
cens ,  sur-tout  le  dernier ,  ont  une  marche  bien 
plus  sensible  que  celle  de  l'Accent  mécanique ,  et 
qu'ils  peuvent  conscquaraent  dominer  ce  dernier. 
Alors  il  y  a  véritablement  contre-sens  dans  ces  sor- 
tes d'Accens  ;  et  c'est  une  faute  comparable  à  celle 
qui  n'est  que  trop  ordinaire  à  nos  Compositeurs  de 
musique  ,  lesquels  nous  alongent  gauchement  des 
Syllabes  brèves  ou  par  le  mécanisme,  [«^  35.]  ou 
par  la  convention  gramaticale. 

L'Accent  prosodique,  et  le  musical  ou  tonique 
procéderont  d'une  manière  d'autant  plus  parfaite , 
qu'ils  s'acorderont  plus  exactertient  avec  l'Accent 
mécanique.  C'est  l'acord  de  ces  diférens  Accens 
qui  porté  au  dernier  point  de  régularité  par  l'o- 
reille délicate  des  Grecs  ^  faisoit  sans  doute ,  un 
des  principaux  charmes  de  leur  prononciation  > 
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de  leur  déclamation  et  de  leur  chant  :  car  les 
principes  de  ces  trois  Arts  sont  comuns  j  et  les 
Grecs  n'imaginoient  pas  qu  on  put  les  séparer. 

Ces  réflexions  générales  sur  T  Accent ,  nous  dis- 
penseront de  nous  étendre^  beaucoup  sur  le  texte 
de  l'Auteur ,  qui  dans  tout  ce  chapitre  ne  dit  pres- 
que rien  de  lui-naeme ,  et  ne  parle  que  d'après  les 
autres* 

QuoiQU*EN  dise  l'Auteur,  [page  ^î^.  ]  nos 
mots  mztin  j  nntln  ;  je-ùne  j  jeune  ;  un  hôte  j  une 
hôte  &Cj  difèrent  entre  eux  par  les  Sons  a,  a  y 
C'ùy  eu\  ô^  0 y  dont  le  mécanisme  n'est  certaine- 
ment pas  le  mcme ,  indépcndament  de  toute  con- 
sidération d'Accent.  On  auroit  beau  dans  ces  vers> 

Souvent  un  gros  mâxm 
M'éveille  le  m^dn  : 

chanter, déclamer,  prononcer  de  manière  à  do- 
ner  toutes  les  modulations  possibles  à  ^  de  mkin 
et  à  tf  de  muini  l'impression  de  ces  deux  Sons 
sur  l'oreille,  ne  seroit  jamais  la  même  ;  parce 
qu  ils  difèrent  autant  par  leur  formation  mécani- 
que, qu'ils  poûroient  difèrer  par  les  divers  Ac- 
cens  qu  on  voudroit  leur  doner.  L'équivoque  nc^ 
assurément  ici  que  pour  les  yeux  -,  encore  est- 
elle  suâsament  levée  par  le  sigae  particulier  que 
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l'Usage  fait  mètre  sura  j  e-Uy  o  &c  ^  à^  nucui^ 
jc-ûne  ^  hè>te  &c. 

Ce  ne  sont  donc  pas  là  les  sortes  d'exemples 
qu  il  filoit  oposer  à  la  pratique  des  Chinois ,  qui 
prcnerit  le  même  mot  en  cinq  acceptions  difércntes, 
distinguées  seulement  par  la  variété  de  Tintona* 
tion  ;  puisque  mzùn  et  msidn ,  jeûne  et  jeune  &c  , 
ne  sont  pas  les  mêmes  mots.  Il  faloit  chercher  (  su- 
posé  qu  il  y  en  ait  dans  notre  Langue  ou  dans  toute 
autre)  une  Syllabe,  un  Mot  incontestablement 
les  mêmes,  qui  en  diférentes  circonstances,  se 
trouvassent  tantôt  élevés ,  tantôt  abaissés.  Tels  sc- 
roient ,  par  exemple ,  nos  véritables  homonymes 
9on  (  de  la  farine  ) ,  son  (  objet  de  l'ouie  )  fin 
(borne,  terme),  ^/i  (rusé)  &c;  si  l'Usage  avoît 
voulu ,  ce  qu'il  auroit  peut-être  dû  vouloir  ,  Ict 
distinguer  par  une  intonation  diférente* 

40. 

•  VACCiEvrr  musical  est  une  inflexion  de 
voix  de  même  genre  que  l'Accent  prosodique  \  puis^ 
qu'il  consiste  pareillement  à  élever  le  ton  ou  à  It 
baisser,  [page  143.] 

Tout  cela  est  incontestable  quand  on  entend 
bien  la  question,  et  quon  restreittt  l'Accent /^rio^o- 
dique  à  signifier  l'Accent  qui  règle  l'élévation  ou 
l'abaissement  volontaires  de  la  voix  sur  tel  ou  tel 
Son,  sur  telle  ou  telle  Syllabe»  ea conséquence 
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des  diferens  degrés  dasccnsion  et  de  descensiotl 
du  larynx  :  alors  cet  Accent  gram^itical  est  à  la 
prononciation ,  à  la  déclamation  ^ ,  ce  que  l'Ac- 
cent musical  est  au  chant  proprement  dit.  Mais 
si  on  entendoit  par  Accent  prosodique ,  le  grave 
oulaigu,  résultant  du  mécanisme  propre  et  né- 
cessaire des  Sons  de  la  parole ,  lequel  constitue 
notre  Accent  mécanique ,  cela  seroit  faux  •,  puis- 
qu'il est  possible,  ainsi  qu'on  l'a  expliqué,  [p.  43  5.] 
que,  de  deux  Voyèles  l'une  aiguë  et  l'autre  grave  par 
leur  mécanisme ,  la  première  deviène  prosodique-, 
ment  y  et  musicalement  plus  grave  que  la  seconde. 
:  Il  n'y  a  en  ceci  rien  de  contradictoire  -,  parce 
que  la  cause  qui  détermine  l'Accent  mécanique  y 
est  diférente  de  celle  qui  détermine  les  autres  Ac* 
cens.  L'Accent  mécanique  vient  uniquement  du  jeu 
des  organe^  de  la  parole ,  lesquels  présentent  à  laie 
vocal  un  canal  de  telle  ou  telle  dimension.  L'Ac- 
cent prosodique ,  le  mpsical  et  tous  les  autres  Ac- 
cens ,  dépendent  au  contraire ,  come  on  vient  de 
le  dire,  des  diferens  degrés  d'élévation  ou  d^abais* 
seipentdu  lary«x,  lesquels  dirigent  l'intonation  de 
la  voix ,  ainsi  qu'on  le  démontre  dans  un  Traité  de 
la  Voix  humaine  j  qui  poûra  être  publié  un  jour* 
L'Accent  prosodique^  et  surtout  le  musical ,  libres 
dans  leur  marche ,  et  ne  se  réglant  que  sur  le  goût^ 
sur  la  convenance ,  peuvent  devenir  vicieux  par 
l'abus  toujours  voisin  de  l'indétermination.  L'Ac- 
cent mécanique  est  constament  tel  qu'il  doit  être* 
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Il  est  rclathremenr  à  chacun  des  Sons  de  la  parole , 
fixe  et  învatiable  -,  parce  que  chacun  de  ces  Sons 
tient  à  des  procédés  fixes  et  invariables. 


CHAPITREVII. 

De  la  Prosodie  des  mots. 


N."  41. 

Tout  ce  que  F  Auteur  dit  en  ce  chapitre,  pour 
prouver  que  V aspiration  n  est  pas  du  ressort  de  la 
Prosodie ,  étant  apuyc  sur  le  système  qu'il  a  em- 
brassé relativement  ïH ySt  trouve  réfuté d avance, 
par  ce  qu'on  a  dit  de/f.  [n®.  19.]  Il  en  résulte  que 
l'Abbé  d'Olivet  a  eu  grande  raison ,  quoique  l'Au- 
teur pense  diférament,  [pages  iss>  i^4«]  de  ran- 
ger l'Aspiration  dans  le  domaine  de  la  Prosodie  ; 
puisqu'il  est  vrai  que  l'Aspiration  afecte  le  son  en 
lui  ajoutant  seulement  une  modification  particu- 
lière, comparable  à  celle  de  Yaccent,  de  la  durée  et 
de  la  quantité:  au  lieu  que  la  Consone  se  combine, 
corne  il  a  été  dit  bien  des  fois ,  avec  la  Voyèle ,  en 
faisant  entendre  un  son  très  réel,  et  très  distinct 
de  la  Voyèle  ;  quoiqu'inséparablc  de  cette  même 
Voyèle  ,^  en  vertu  des  loix  du  mécanisme.  Il  n'y  a 
donc  absolument  aucune  comparaison  à  faire  de 
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\ Aspiration  avec  la  Consone  i  la  comparaison  » 
corne  on  vient  de  l'avancer ,  seroic  infiniment  plus 
juste  de  la  première  avec  V accent ,  la  durée  ou  la 
quantité.  ^  Le  sentiment  de  l'oreille  a  mieux  con- 
duit TAbbc  d'Olivet  sur  cette  question  j  que  notre 
Auteur  ne  l'a  été  par  ses  spéculations* 

Au  LiBv  de  1  apareil  d'érudition  quon  trouve 
page  i^%  et  suivantes ^  sur  l'étymologie  à* Accent^ 
de  Prosodie  ^  et  sur  ks  parties  que  comprend 
la  Prosodie  -,  l'Auteur  eût  mieux  fait  ^  je  pense  > 
de  nous  doner  de  bons  principes  sur  tous  ces  ob- 
jets ,  de  Hxer  les  idées  sur  la  nature  du  mètre  da 
rythme  ,  du  nombre  tant  oratoire  que  poétique , 
et  en  un  mot  sur  tout  ce  qui  esc  du  ressort  de 
l'harmonie  dans  les  Langues.  Il  y  écoit  oblige; 
puisqu'il  se  proposoit ,  dans  la  première  partie  de 
saGramaire  philosophique ,  de  traiter  des  Elémeus 
de  la  parole ,  en  tant  qu'ils  afèctent  l'oreille  :  et 
d'ailleurs,  les  objets  que  nous  venons  d'indiquer  ne 
sont  pas,  en  général,  ceux  sur  lesquels  on  a  le  plus 
de  lumières.  L'Auteur  convient  Ini-mcme  [/?.  i6a] 
qu'il  seroit  utile  de  réunir  une  infinité  de  théories 
cparses  sur  ces  matières.  Que  ne  le  faisoit-il  donc  l 
Ou  ce  qui  eût  sans  doute  été  plus  avantageux  pour 


•  Voyci  N«tc  h  page  17,  et  n^*  14 »  i^ ,  1  j  êcc 
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le  Public^  que  ne  lui  ofroit-il  sts  propres  réfle- 
xions sur  ces  objets  ?  L'Auteur  reconoîc  dans  un 
autre  endroit,  \^page  114.]  que  son  travail  ayant 
pour  but  la  communication  de  la  pensée  par  la 
fAROLE  et  par  l* ÉCRITURE  j  tout  cc  qui  a  raporc 
à  ces  deux  parties  devient  une  portion  essencielU 
de  sa  Gramaire. 


CHAPITRE  VIIL 

Des  Lettres^  de  F  Alphabet^  &  dt 
rOrthographe  en  général. 


N.«  43. 

It  EST  cËRTAm  que  les  Lètres  et  les  Sons  élé- 
mentaires représentés  par  les  lètres  y  sont  deux 
choses  très  diferentes.  Il  arive  néanmoins  tous  les 
Jours,  corne  l'observe  l'Auteur,  [,page  1(^9.]  que 
sous  le  nom  de  lètrcy  on  désigne,  sans  équivo- 
que ,  et  le  signe  et  la  chose  signifiée  \  parce  que 
les  circonstances  déterminent  toujours  sufisament 
le  sens  de  l'Écrivain  :  le  livre  de  notre  Auteur  ca 
fournit  plus  d'une  preuve.  Il  eût  donc  pu  se  dis* 
penser  de  censurer  [pages  14 ,  4)  &c^  ceux  qtii^ 
en  traitant  des  Sons  des  Langues ,  ne  s  assuje- 

Bb 
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tissent  pas  à  la  distinction  dont  on  vient  de  par- 
ler. C'est  une  petite  contradiction  qui  a  dcja  été 
relevée.  [/2°.  i.] 

44. 

Il  résulte  de  la  différence  d^ organisation  ^ 
une  différence  considérable  dans  les  sons  élémen- 
taires dont  les  peuples  font  usage,  [page  17Z.] 

Je  n'aperçois  pas  cette  diférence  considérable 
dans  les  Sons  élémentaires  des  Langues.  Je  remar- 
que au  contraire  par-tout  le  même  fonds  de  Sons 
élémentaires  à  un  fort  petit  nombre  près.  La  difé- 
rence tombe ,  non  sur  le  mécanisme  essencièl  de 
ces  Sons ,  mais  sur  des  circonstances  aecidentèles 
qui  n'en  changent  point  la  nature.  Ces  circons- 
tances accidentèles'sont  à-peu  près  comparables  à 
ces  diférences  d'articulation  qui  toutes  légères 
qu'elles  sont  dans  un  même  peuple  ,  dans  une 
même  famille  &:c,  mètent  autant  de  variété  dans 
la  voix  ,  qu'il  s^cn  trouve  dans  les  traits  de  la 
figure.  On  prononce  les  mêmes  Sons  \  mais  cha- 
cun les  prononce  selon  son  organisation  qui  n'est 
jamais  parjfàitement  la  même  d'individu  à  indi- 
vidu. 

45- 

Que  veut  dire  M.  Diderot  dans  ce  passage 
cité  par  l'Auteur,  [page  173.]  il  n'y  a  pas  un 
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organe  de  la  parole  qui  n'ait  mille  fois  plus  de 
latitude  et  de  variété  qu  il  n  en  faut  ^  pour  répan- 
dre des  différences  surprenantes  rr  sensibles  dans 
la  production  du  son  ? 

Qu'est  -  ce  que  la  latitude  des  organes  de  ta, 
parole  ?  Il  me  semble  qu'il  eût  été  à  propos  de 
relever  cette  expression  impropre  et  obscure  : 
aussi  bien  que  ce  que  dit  M»  Duclos ,  et  qui  se 
trouve  deux  pages  plus  haut ,  sur  la  perfection 
de  rOrtographc  à  sa  naissance.  Peut -on  assu- 
rer, corne  le  fait  M.  Duclos^  qu'aucun  Son  n'é- 
chapa  à  l'Inventeur  de  l'écriture  littérale  ?  L'es- 
prit humain  ne  procède  pas  ainsi  :  nul  Inventeur, 
en  quelque  genre  que  ce  soit ,  qui  n'ait  laisse 
beaucoup  à  perfectioncr.  Et  nous-mêmes ,  à  pcme 
conoissons  -  nous  les  Sons  de  nos  Langues ,  que 
nous  avons  tant  méditées ,  tant  aprofondies*  L'or- 
tographe  défectueuse  des  Langues  Orientales ,  les* 
quelles  sont  aparament  des  plus  anciènes,  ren« 
verse    cnticrem<:nt  Topinion  de  M.  Duclos.  Car 
que  penser  d'une  Ortographe  .qui  ne  représentant 
que  la  moitié  des  Sons  de  la  parole,  imposoit 
l'obligation  de  deviner  le  reste  3  Je  n'ignore  pas 
que  cette  tâche  dificile  pour  nous ,  ne  Tétoit  pas 
pour  des  Peuples  à  qui  ces  Langues  étoient  fa- 
milières s  vcii\%  je  sais  aussi  que.  nulle  Ortographe. 
ne  poûra  passer  pour  parfaite.,  qu'autant  quelle 
sera  l'image  6dçle  de  la  prononciation ,  qu  elle 
en  représentera  tous  les  traits  ^  et  j;. s'il  est  permis 

Bba 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


4^44  Formation 

de  parler  ainsi ,  jusqu'aux  linéamens  les  plus  déliés. 
[ray^în^48-] 

On  ne  voie  pas  trop  le  but  que  se  propose 
r Auteur  page  177  et  suivantes.  Il  a  l'air  de  com- 
batre  les  sentimens  de  M".  Duclos  et  du  Mar- 
sais  sur  les  réformes  à  faire  dans  l'Orcographe; 
et  il  finit  cependant  par  conclure  à-peu-près  les 
mêmes  choses  que  ces  deux  Écrivains.  Il  va  jus- 
qu'à proposer  un  nouveau  système  d'Ortographc 
qu'il  supose  sans  doute  possible ,  lequel  obvîroit 
selon  lui ,  aux  abus  actuels,  \_page  1 90.]  On  peut 
donc  dire  que  sur  l'objet  de  la  réforme  de  TOi- 
cographe ,  il  est  ^Ué  beaucoup  plus  loin  que  les 
Auteurs  qu'il  paroît  censurer.  Car  ils  se  sont  con- 
tentés de  déplorer  l'ineptie  de  l'Ortographe  co- 
mune,  d'en  montrer  les  inconvéniens  et  les  abus  » 
et  de  réfuter  les  mauvaises  raisons  qu'on  poûroit 
avancer  pour  la  maintenir.  Us  ont  tout  au  plus 
hasardé  quelques  légères  innovations  et  se  sont 
bornés  à  faire  des  vœux  pour  une  réforme  géné- 
rale. Il  est  impossible  de  blâmer  une  pareille  con- 
duite :  notre  Auteur  la  tient  lui  -  même  dans  le 
fait,  et  rend  par -là  un  homage  glorieux  à  b 
véfité.  C'est  à  lui  dç  voir  cornent  il  se  sauvera 
du  reproche  d'être  tombé  en*  contradiction  avec 
lui-même.  Il  prétend  que  ce  qu'il  avance  n'est  qu'un 
simple  projet.  Les  deux  Auteurs  qu'il  combat  ea 
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•nt  fait  encore  moins.  Car  >  quoique  persuadés 
des  abus  et  des  inconséquences  de  TOrtographe 
vulgaire,  ils  s'y  soumctent  dans  la  pratique ^zvco 
presque  autant  d'exactitude  que  le  comun  des 
Écrivains.  [/^oy^:f  n®.  .4,  jo,  ji  ,&c,  ] 

Les  Philosophes  les  plus  zélés  pour  la  reforme 
de  rOrtographe,  ont  une  entière  déférence  pour 
rUsage  reconu  et  établi ,  dans  tout  ce  qui  est  dis 
ressort  de  la  prononciation,  [page  183.]  Mais 
c'est  par  une  suite  de  cette  même  déférence  qu'ils 
désireroîent  que  l'Ortographe  suivît  tous  les  chan- 
gemens  de  la  prononciation  ;  parce  qu'ils  sont  con- 
vaincus que  la  Langue  écrite ,  suposant  nécessai- 
rement la  Langue  parle'e ,  l'essence  et  la  perfec- 
tion de  la  première  est  de  représenter  la  seconde 
avec  toute  l'intégrité  et  toute  la  précision  possi- 
bles. L'Usage,  s'il  étoit  conséquent,  ordoneroit 
donc  aatant  de  mutations  dans  la  Langue  e'crite, 
qu'il  en  admet  dans  la  Langue  parlée.  Il  arive  aa 
contraire  des  révolutions  fréquentes  dans  la  pro- 
nonciation ;  et  il  féiut  des  siècles  pour  en  intro- 
duire dans  l'Ortographe. 

Je  conviens  avec  l'Auteur  qu'il  n'est  pas  aisé 
de  &ire  adopter  un  nouveau  système  d'Ortogra- 
phe.  Mais ,  de  bone  foi  »  a-t-on  |asqu'ici  présenté 
au  Public  aucun  projet  assez  solidement  établi  » 
pour  que  l'exécution  en  fut  désirée  ?  Au  reste ,  quel- 
que excellent  système  d'Onographe  qu'on  propo- 
sât, il  es^  évident  qu'il  fàudroit  encore  beaucoup 
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de  mcnagcmcnt  pour  la  prévention  et  pour  la 
routine.  On  ne  poûroit  comciicer  la  réforme  que 
par  les  Enfans  qui  ont  le  double  avantage  de  n'a- 
voir nul  préjugé ,  ni  rien  à  désaprcndre  en  cette 
matière.  Ils  trouveroient  infiniment  plus  de  facilité 
dans  une  Ortographe  systématique  et  raîsonée ,  que 
dans  une  Ortographe  aussi  vicieuse  que  la  nôtre  , 
laquelle ,  si  l'on  y  prend  garde,  fait  la  plus  grande 
dificulté  de  la  lecture.  [  n".  Ji ,  54  &:c.] 

47. 

L'Auteur  compare  [/?a^tf  180.]  les  innova- 
tions qu'on  voudroit  faire  dans  TOrtographc  ou  la 
Langue  ccritCy  à  l'introduction  de  nouveaux  mots 
dans  la  Langue  farUt  ;  cela  me  parpît  man<^er 
de  justesse.  Ce  sont  les  innovations  qu'on  vou- 
droit introduire  dans  la  prononciation  y  qu'il  eût 
falu  oposcr  ^  celles  qu'on  voudroit  introduire 
dans  YOrtogmphc.  Que  les  mots.  ^oitïA  nouveaux  ^ 
qu'ils  soient  anciens  ;  cela  est  absolument  éttangcr 
à  la  question.  Les  premiers  scroient  toujours  sou- 
mis et  dans  ^prononciation  et  dans  l'Ortographe» 
^x  règles  bonè^  ou  mauvaises  que  chacun  4'^- 
leurs  se  çeroit  imites  sur  ces  dewt  objets, 

Il  Est  t«rtain  cjuc  les  Articulations  ou  Con^ 
soncs  diftrcnt  entre  elles ^  et  quelles  répandc« 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


des  Langues.  4I47 

beaucoup  de  variété  dans  les  Sons  de  la  pairole  : 
mais  je  ne  sais  pourquoi  Ton  rcfuscroit  le  mêniç 
avantage  aux  Voix  ou  Sons-fixes.  Il  me  semble 
qu'il  y  a  bien  autant  de  variété  entre  les  derniers 
qu'entre  les  Consones  ou  Sons-transitifs,  Si  quel- 
ques Sons-fixes  paroissent  se  confondre  ;  la  mênie 
chose  n  arive-t-elle  pas  à  certaines  Consones ,  aux 
fortes  et  zxxxfoibUs  j  par  exemple  ?  Y  a-t-il  en  éfèt 
plus  de diférence  entre/?  ctbjtctd&c;  qu'entre 
a  (  litre  )  y  et  a  (  zmi.  )  &c  ?  Je  crois  donc  ,  pour 
parler  le  langage  de  l'Auteur,  \,page  i88.]  les 
Voix  ou  Sons-fixes  aussi  distincts  et  aussi  distinc- 
tifs ,  que  les  Articulations  ou  Sons-transitifs  peu- 
vent l'être. 

Si  les  Orientaux  n'ccrivoient  p4S  comunément 
Jes  Voyèles ,  [page  189.]  il  me  semble  que  c'étoit 
un  défaut  d'Ortographe  excusable  à  la  vérité,  dans 
les  premiers  essais  de  l'écriture //Wnz/c  ;  mais  un 
défaut  qu'on  auroit  dû  coriger  chez  les  Orientaux , 
come  on  l'a  fait  depuis  chez  les  autres  Nations  \ 
quoiqu'il  reste  encore  bien  des  choses  à  disirer 
sur  cet  objet,  [n?.  45,  49.] 

En  un  mot ,  je  regarde  les  Voyèles  come  parties 
aussi  essencièles  des  Langues  ^  que  les  Consones  : 
et  de  même  qu'on  peut  écrire  sans  représenter  les 
Voix  ou  Sons-fixes  *,  on  pouroit  absolument  aussi 
écrire  sans  peindre  les  Articulations,  les  Sons- 
transitifs  >  ou  se  contenter  de  les  désigner  par  des 
points  et  autres  signes  quelconques  :  c'est  ce  qu'oa 
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^  ctc  enfin  oblige  de  faire  pour  les  Voycles  ou 
$on$-fixes ,  afin  de  faciliter  la  lecture  des  Langues 
Orientales,  Les  Gramairiens  qui  se  sont  exercés 
$ur  ces  Langues ,  ont  apelé  ces  points  représentant 
les  Voycles  ,  matrcs  le^tionis  :  [  Voye-^  Gram  : 
GÉNÉR  :  Tome  i.  page  zz6.]  ce  qui  prouve  que 
ces  Gramairiens  ne  regardoient  pas  l'absence  ou  U 
présence  des  Voyèles  ^  corne  une  chose  indiférentc 
4ans  rOnpgraphe,  çt  pour  la  lecture, 

49' 

L'AuTEVR  paroît  aprouver  \^pagc  190.]  le 
sentiment  de  P.  BuflScr,  qui  pense  qu  on  peut  sui* 
vre  la  nouvcle  Ortographe  au  préjudice  de  l'an- 
çiènc,  quand  les  sçntimcn^  sont  à-peu- près  par- 
tagés entre  les  deupc  usages.  Que  l'Auteur  coaviène 
donc  que  jamais  le  partage  n'auroit  lieu,  si  des 
Écrivains  un  peu  hardis  ne  tqntoient  la  correction 
de lançien  usage ,  lorsqu'il  est  univçrsèlement  éta- 
bli :  que  l'Auteur  avoue  donc  qu*on  doit  savoir 
quelque  gré  à  ceux,  qui  les  premiers,  bravent  la 
contradiction  de  l'Ignorance  et  de  là  Routine^ 

Il  me  semble  voir  ici  le  progrès  des  Opinions  pro* 
faBies^  si  ingénieusement  décrit  par  Pascal  [  VI^, 
Lettre  provinciale]^  Un  Docteur  grave  tel  que  M. 
duMars^s,M«  Duclos  &c,  proposent  ou  bazardent 
un  léger  changement  dans  TOrtographe  u&iièlc.  On 
s'élève  d'abord  contre  eux  :  cela  est  dans  l'ordre, 
1n^ensiblçn\ent  les  yeux  s'acoutumenc  à  la  oou^ 
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▼eautc  :  les  Savans  se  partagent  -,  et  alow ,  selon 
notre  rigide  Auteur,  il  est  au  moins  permis  de 
choisir  entre  le  vrai  et  le  faux.  Mais  il  faut  croire 
que  le  progrès  va  plus  loin  \  qu'enfin  vient  un  tems 
où  le  choix  n'est  plus  permis  ;  où  Ton  est  obligé 
d'écrire  corectement  et  conformément  à  la  raison 
qui  n*est  jamais  oposce  au  bon  usage. 

C'est  d'après  ces  principes ,  que  je  me  suis  dé- 
termine à  suivre  dans  l'impression  de  cet  Ouvrage, 
l'Ortographe  la  moins  défectueuse  de  celles  que 
l'Usage  semble  avoir  autorisées.  Cette  OnograpKe 
est  encore  si  éloignée  de  la  perfection ,  que  bien 
des  Lecteurs  n'y  auront  peur-être  pas  pris  garde. 
En  cfèt,  tout  s'y  réduit  i*.  à  la  supression  des 
doubles  lètrcs  inutiles ,  excepté  dans  les  mots  fort 
courts  et  fort  comuns>  corne  cette ,  celle ,  quelU 
&Cy  qui  dcvroîent  s'écrire  cète  ^  cèle^  quèle  &c* 
Il  faut  espérer  qu'on  y  viendra  peii-à-péu  :  mais 
c'est  à  des  Docteurs  plus  graves  que  moi ,  à  acré- 
diter  une  réforme  qui  choque  un  peu  trop  le  pré* 
jugé  des  yeux:  x*.  à  avoir  très  rarement  reprc* 
sente  certains  Sons  par  leurs  Ictres  propres  :  à  avoir 
écrit ,  par  exemple  évidzmentj  au  lieu  àîévidcm» 
ment  ;  essenoièl  y  au  lieu  à*essenitil  &cz  3**.  à 
fsàxe  un  assez  fréquent  u^ge  des  accens  pour  di- 
fcrencier  les  divers  Sons  de  nos  e  «>  ce  qui  est  au* 
moins  fort  utile  aux  Étrangers ,  qui  méritent  des 
atentions  pour  l'honeur  qu'ils  nous  font  de  caU 
liver  notre  Langue  :  4^,  enfi^  à  employer  cons« 
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tament  le  petit  s  4U  lieu  du  grand  (  f\  et  à  dé- 
composer toutes  les  lètres  unies  par  des  traits 
montons ^  par  exemple  ^  à  écrire,  ct^  au  lieu  de  , 
&>  action^  au  lieu  de  aGtion  &c.  Cette  réforme 
ne  touche  pas  essencièlement  à  TOrtographe:  mais 
on  la  adoptée i  parce  quelle  n'est  pas  entièrement 
inconue  dans  Vlmprimcr'u  \  et  qu'elle  est  plus 
agréable  à  Tœuil.  La  lumière  alors  circule  et  joue 
librement ,  pour  -  ainsi  -  dire ,  autour  de  chaque 
Ictre:  les  caractères  en  devjènent  plus  distincts: 
fes  lignes  sont  moins  hérissées  de  ces  traits  mon- 
tans  et  descendans,  qui  ne  ressemblent  pas  mal  à 
des  épines:  ejies  aprochent  plus  du  parallélisme  qui 
fait  Tagrément  de  ces  belles  inscriptions  antiques  > 
de  ces  Manuscrits  précieux  »  où  Ton  ne  voit  que 
des  Majuscules ,  au  lieu  de  ces  petites  lètre?  à  têtes 
et  à  queues  que  nous  employons  maintenant. 

Tcllçs  sont  les  seules  libertés  qu'un  Écrivain 
dune  aussi  foible  autorité  que  moi ,  a  du  se  per- 
mètre,  Cçn^iest  pas  que  je  ne  sente,  come  un  au- 
tre, tout  ce  qu'il  y  anroit  à  faire  pour  la  réforme 
de  rOriQgçaphe ,  et  j'ai  eu  soin  de  l'insinuer  plu- 
sieurs fois  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  [n^.  i , 

IZ,   20,  11,  Xi  y  SI  ^f']  . 

C'est  aux  Étymologistû  y  dit  notre  Auteur, 
f  pagâ  192.  ]  à  puiser  les  principes  de  leur  art, dans 
l'histoire  riacmc  de  l'Ortographe  ;  ils  ne  doivent 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


des  Langues.  4^r 

pas,  pour  leur  comodité ,  entretenir çt  perpétuer 
la  mauvaise  Ortographe* 

En  faveur  de  la  justesse  et  de  la  vérité  de  cette 
décision ,  on  doit  pardoner  à  l'Auteur  quelques 
endroits  de  son  Ouyr^ge  qu'on  poûroit  trouver 
en  contradiction  avec  ce  qu'il  avance  très  judi- 
cieusement ici.  En  cfèt,  tout  ce  qu'on  objecte 
contre  la  réforme  de  l'Oitpgraphe  et  à  l'avantage 
de  la  Sience  étymologique,  porte  à  faux;  car,  en 
suposant  l'utilité  et  riniportance  de  cette  Sience, 
les  livres  imprimés  aujourd'hui  ne  seroient  pas 
anéantis:  chacun  poûroit  donc  les  con^lter ,  et 
^n  Élire  Tus^^.  qu'il  voudroit.  D'ailleurs  si  la 
Sience  devenoit  un  peu  plus  dificile  y  cela  mêmç 
tourneroit  au  profit  4e  Tamour-propre  des  Éty- 
mologist^s.  , 

y     ■  .    su  ..; 

Il  EST  impossible  d'acorder  qu'à /ûn^«tf/^r  «o^tf 
ulphabct  pourroit  suffire  [page  197.]  pçur  une  Or-  . 
^ographe  régulièjre  5  puisqu'il  C$t  déaiontré  que 
nous  avons  beaucoup  plus  de  Son^  distincts  ^c^tX 
ne  contient  de  Caractères  difértns. 
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CHAPITRE    IX. 

De  Vaffcmblagt  des  lettres  &  des  manières 
de  lire. 


N.'  52. 

'  L*AuTEUR  ne  paroîc  pas  avoir  bien  pris  le  scnr 
d*un  passage  du  Traité  des  Sons  de  lu  Langue 
Franfoiscy  qu'il  cite  page  110.  On  peut  tirer  de  st^ 
objections  ks  mêmes  conséquences  précisément  » 
que  du  texte  qu*il  critique  :  savoir  i^,  que  la  mé- 
thode d'épeler  proposée  dans  la  Gramaire  générale, 
de  Port-royal  et  pratiquée  depuis  par  M".  Dumas» 
de  Launay  &c,  est  préférable  à  l'anciène  qui  est 
encore  la  plus  usitée ,  tout  absurde  qu  elle  est  : 
i^.  que  la  méthode  d  epeler  de  Port-royal  est  en* 
tore  défectueuse  ,  en  ce  qu'elle  introduit  dans  l*é- 
pellation  ,  des  Sons  faux  et  qu'on  doit  retrancher 
dans  la  lecture. 

Je  trouve  notre  Auteur  plus  conséquent,  lorsqu'il 
dit  que  dans  le  système  de  son  Adversaire ,  il  y 
a  autant  d  elémens  à  aprendre  qu'il  y  a  de  Syllabe^ 
usitées  dans  une  Langue  *,  ce  qui  est  véritablement 
ne  plus  doner  d'élémens.  Oïl  ne  peut  alors  se  pro- 
mètre d'autre  avantage  ,  que  celui  de  ranger  les 
Syllabçs  dans  un  ordre  méthodique  :  n^is  cela  ne 
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•ufit  pas  ;  c'est  cvidamcnt  doncp  la  lecture  elle- 
même  pour  élémens  de  la  lecture  ,  puisque  lire 
n'est  autre  chose»  que  prononcer  successivement 
les  Syllabes  qui  se  présentent. 

Aussi  quelques  Auteurs  et  entre  autres  un  Ano- 
nyme [Journal  (zconomiquc  Juitli  1767.]  ont- ils 
déclaré  sans  détour  que  la  meilleure  méthode  de 
lecture,  ctoit  de  n*cn  point  avoir j  et  qu'il  fàloit 
comencer  par  mètre  des  livres  dans  les  mains  des 
Enfans,  sans  autre  préliminaire.  L'Anonyme  que  je 
viens  de  citer ,  veut  qu  on  leur  écrive  sur  de  petits 
morceaux  de  papier ,  le  nom  des  choses  qui  leur 
sont  le  plus  familières  *,  et  qu'on  augmente  peù^ 
à-peu  cette  provision  de  mots  :  qu'on  leur  écrive 
ensuite  de  petites  phrases  bien  intelligibles  ,  eç 
qu'on  les  ameine  insensiblement  à  lire  des  dis- 
cours suivis,  à  lire  courament. 

L'Anonyme  n  a  sans  doute  pris  ce.  parti  déses- 
péré ,  que  parce  qu'il  a  été  frapé  de  l'inconvénient 
des  méthodes  ordinaires ,  où  en  général  on  ana- 
lyse trop-,  et  où  l'on  charge  plus  ou  moins  Tépella- 
tion  de  Sons  superflus  et  absurdes.  Mais  ne  tombe- 
t-il  pas  dans  l'inconvénient  contraire,  qui  est  de 
ne  rien  analyser  ?  Ne  pouroit-on  pas  dire  que 
l'Anonyme  et  ses  partisans  aiment  mieux  tran- 
cher la  dificulté ,  que  de  s'apliquer  à  la  dénouer  ? 

Suposons  que  l'Anonyme  n'entendît  rien  à  la 
danse  ;  croit-il  que  le  moyen  de  le  faire  danser , 
f&c  dç  lui  montrer  dés  danses  figurées  >  et  d'exiger 
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qu'il  les  imitât  ,*  sans  autre  préliminaire  ?  A-t-o« 
jamais  comcncé  à  peindre,  par  faire  des  Tableaux? 
Ne  faut-il  pas  que  la  main  s'exerce  long-tems  à 
dessiner,  et  à  tracer  d'abord  les  traits  les  plus 
simples  ?  Nul  art  qui  n'ait  %q$  principes ,  lesquels 
se  réduisent  tous  à  l'analyse  des  clémens  propres 
de  cet  art.  Quant  à  ceux  de  la  lecture ,  il  y  a  un 
milieu  entre  analyser  mal ,  come  on  le  fait  encore 
assez  généralement;  et  ne  point  analyser  du  tout, 
come  l'Anonyme  le  conseille  :  c'est  d'analyser  bien; 
et  pour  cela  de  chercher  à  conoître  les  véritables 
principes  de  l'Art  de  lire. 

Pesons  un  peu  en  détail  les  raison^  de  l'Ano- 
nyme. Ce  ne  sera  pQÎnt  une  digression ,  puisque 
l'Auteur  de  la  Nouvèlc  Gkamaire  générale  que 
nous  suivons  pas  à  pas,  nous  a  conduits  à  exa- 
miner les  difércntes  méthodes  d'enseigner  à  lire-, 
et  que  lui-même  donc  là -dessus  quelques  pré- 
ceptes que  nous  discuterons,  après  avoir  expose 
nos  propres  vues. 

Voici  un  des  raisonemens  de  l'Anonyme.  Lors- 
que vous  voulez  faire  conoître  un  habit  à  un  En- 
fant ,  vous  êtes- vous  jamais  avisé  de  lui  montrer 
séparément  les  paremens ,  les  manches ,  \cs  po- 
ches ,  les  boutons  &c  ? 

Non  sans  doute  ;  parce  que  tout  cela  n'est  pas 
un  habit ,  et  qu'un  habit  est  la  réunion  de  toutes 
ces  choses  :  come  le  bouton  est  l'assemblage  du 
bois,  des  fils,  ou.  deJ'étofcqui  k  recouvre,  8cc. 
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Mais  cette  comparaison  est  absolument  étrangère  aa 
système  que  nous  combatons.  Les  Sons  qui  forment 
les  Mots  et  le  Langage ,  sont  tous  indépendans  les 
uns  des  autres ,  et  ne  peuvent  être  prononces  que 
successivement.  L'analyse  en  est  donc  non-seule- 
ment permise  \  elle  est  même  nécessaire.  Tout  le 
secret  de  l'Art  consiste  à  la  bien  faire,  en  suivant 
dans  cette  opération  le  procédé  dé  la  Namre. 

Autre  raisoncment  de  l'Anonyme  :  pensez,  dit- 
il  ,  que  quand  vous  lisez ,  vous  ne  lisez  que  des 
mots  et  des  phrases  entières,  et  non  pas  des  lètrcs 
et  des  syllabes  -,  et  que  quand  vous  chantez ,  vous 
saisissez  tout  à  la  fois  des  mesures  entières ,  et  noh 
pas  de  simples  notes. 

Les  mots ,  les  phrases  &c ,.  n'étant  absolument , 
come  on  vient  de  le  dire ,  qu'une  suite  ou  un 
assemblage  de  Sons  ou  de  Syllabes ,  on  ne  peut  en 
lisant  des  mots ,  lire  autre  chose  que  des  Sons  et 
des  Syllabes.  Sans  doute ,  on  ne  lit  point  hs  litres 
de  la  manière  dont  on  les  fait  comunément  lire 
aux  Enfans^  c'est-à-dire  en  donant  à  ces  Ictres  leur 
nom  alphabétique ,  ce  qui  est  le  comble  de  l'ab- 
surdité. Mais  on  lit  les  Sons  représentés  par  les 
lètres  \  et  dans  ce  sens ,  on  lit  véritablement  les 
lètre^.  Il  est  tout  aussi  faux  que  quand  ofi  chante  , 
on  saisisse  tout  à  la  .fois  des  mesurés  entières. 
Si  ces  mesure^  sont  composées  de  plusieurs  tons, 
on  chante  successivement  les  tons  représêmés  par 
chaque  note  ;  corne  on  prononce  successivement 
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les  sons  représentes  par  chaque  Ictre.  Pat  exem- 
ple,  lorsqu'on  lit  vanité  y  Dieu&c;  il  est  impos- 
sible de  prononcer  ces  mots ,  en  un  seul  tems  phy- 
sique, [n"".  1 1 ,  14  >  ï9  ^^0  On  1*^  nécessairement 
va  ni  té\  Di  e-u  &Cy  avec  plus  ou  moins  de  rapidi- 
té, et  parconséquent  en  laissant  plus  ou  moins  d  m- 
tervale  entre  les  Sons  va  ni  &c.  Mais  on  démontre 
physiquement ,  que  de  quelque  manière  qu'on  s'y 
prène  ,  on  mètra  toujours  un  repos  entre  ces  di- 
férentes  Syllabes-  Ici,  la  cause  de  Terreur  est  qu  il  y 
a  une  infinité  de  gens  (  et  FAnonyme  est  sans  doute 
de  ce  nombre  )  à  qui  un  repos  très  court ,  paroît 
absolument  nul. 

Enfin  pour  renverser  tout  ce  beau  système ,  c'est 
assez  d  observer  qu  il  ne  peut  donec  aucune  faci- 
lité aux  Enfans:  parce  que  pour  toute  introduction 
à  la  lecture,  il  présente  la  lecture  même i  et  quej 
pour  qu'un  Enfant  aprît  à  lire  par  cette  voie ,  il 
faudroit ,  en  quelque  façon ,  lui  aprendre  à  lire 
tous  les  mots  d  une  Langue. 

Je  conviens  cependant ,  que,  come  le  nombre 
des  Syllabes  n  est  pas  infini ,  et  qu'il  n'est  nulement 
comparable  à  celui  des  Mots  ;  l'Enfant  ne  poûroit 
voir  un  grand  nombre  de  Mots,  sans  retrouver 
souvent  les  mêmes  Sons  et  les  mêmes  Syllabes, 
qu'il  analyseroit  insensiblement  de  lui-même; 
ce  qui  lui  faciliteroit  la  ilecmre  des  Mots  nou- 
veaux, où  il  retrouveroit  des  Sons  ,des  combi- 
naisons de  Sons ,  qui  lui  seroient  déjà  conus.  Tant 
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il  est  vrai  que  1  analyse  des  Sons,  esc  le  fonde- 
ment nécessaire  de  tout  système  de  leccuri;^  e% 
que  y  quelque  méthode  qu  on  suive  %  il  Ëiudra 
toujours  que  le  Maître ,  ou  le  Disciple ,  en  vie-- 
nent-là. 

Mais  enfitrquel  esc  donc  le  mili<u  assignable 
entre  les  deux  défauts ,  ou  de  trop  aqalyser  >  oii 
de  ne  point  assez  analyser ,  qui  peuvent  être  r^ 
proches  à  toutes  les  méthodes  publiées  jusqu'ici  I 
La  réponse  à  cette  question  doneroit  les  vrais  prirk< 
cipes  de  Y  An ,  la  sçule  et  véritable  méthode  dç 
la  Lecture  élémentaire.  Or  je  crois  lavoir  trouf 
vée  :  la  voici  en  deux  mors  y  résoudre  Us  Syi^ 
laies  convemionèles^  en  Syllabes  physiques.  Cette 
analyse  douera  dans  toutes  les  Langues  où  l'Écri^ 
ture  peint  les  Sons  >  des  Principes  de  lecture  vrai< 
ment  incontestables  ^  parce  qu'ils  seront  fondés 
sur  les  procédés  mêmes  de  la  Nature.  Voici  somai^ 
rement>  corne  on  doit,  dans  la  pratique,  présemet 
ces  Principes. 

Les  Syllabes  physiques  pouvant  se  diviser  e* 
trois  classes  :  [  F^oye7[  n?*  3  *•  ]  i ^.  celle  des  Sof^sh 
fixes  simples  et  isolés  a,  e-u^  e-n  &c;  i^  cé&i^ 
des  Sens-fixes  combinés  avec  un  des  Sons-transir 
tifs,  lequel  Son- transitif  est  toujours  prépositif 
dans  la  Syllabe  -y  {ba  ,  pe-^  ,  to-u  ,  p-ho-n  &c) 
3^.  ceUe  des  Consones  elles^meines  qui  sont  so«- 
liores  sans  être  suivies  d  une  Voyèle  écrite»  et  qui 
dans  nos  Langues  se  combinent  par  la  nécesûté 
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du  mécanisme,  avec  un  schéva  plus  ou  moms 
rapide ,  p/a/i ,  iUut  (  p*  la-n  ^  P  Ic-u  r*  )  :  il  faut 
i^.  dresser  trois  Tables  de  ces  diférens  Sons  oa 
Syllabes  physiques  usitées  dans  la  Langue  dont  il 
s'agit  \    1^.  placer  à  la  tête  de  chaque  colone» 
la  manière  la  plus  simple  >  ou  la  plus  comune  de 
représenter  tel  ou  tel  Son ,  ranger  sous  cette  do- 
minante  toutes  les  autres  manières  de  figurer  le 
même  Son»  et  mètre  un  astérisque  ou  signe  quel* 
conque  au  -  dessus  des  manières  les  plus  rares  ou 
les  moins  importantes  ;     3  ® .  lever  les  équivoques 
que  poûroient  ocasioner  les  mêmes  lètres  ou  les 
mêmes  assemblages  de  lètres  représentant  des  Sons 
difërens ,  par  des  signes  quelconques  fixes  et  in- 
variables; ces  signes  seront  les  plus  simples  qu'il 
sera  possible ,  tels  que  la  ligne  droite,  le  point &c. 
Il  est  évident  que  ces  Tables ,  dont  la  conois- 
sance  s'aquèrra  dans  quelques  semaines,  doncronc 
la  véritable  clé  de  la  lecmre  :  puisque  toutes  les 
Syllabes,  et  conséquament  tous  les  mots ,  toutes 
les  phrases ,  tous  les  livres  viendront  t'y  résou- 
dre. Car  on  se  souvient  d'avoir  vu  [n\  5Z.  Tor 
hUau  des  Syllabes\  que  les  Syllabes  convention 
nèles  nctoient,  ou  que  des  Syllabes  physiques,  qui 
seront  toutes  contenues  dans  les  Tables  élément 
taires*,  ou  qu'un  assemblage  quelconque  de  Syl* 
labes  physiques,  dont  il  sera^làcile  de  décomposer 
€C  de  conoître  chaque  élément  par  le  secours  des 
mêmes  Tables, 
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Soient  les  Syllabes  ou  les  Mots  les  plus  compli- 
ques ec  les  plus  chargés  de  lètres  sonores  ou  ocm- 
Uircs  dans  la  Langue  qu'on  voudra , 

Stirps/Urbs,  Choux-fleurs,  Ils  trîomphoîent  &c. 
On  cpèlera  nécessairement  d'après  les  Tables, 

S*  ti  r«  p^  s\  U  r«  b*^  s^  C  ho-ux-f*  Ic-u  t% 
Il*s  t*ri  o-m  p-ho-i-e-n-ti. 

Mais  une  telle  épellation  ou  syllabîzatîon  ^  est 
une  véritable  lecture  ;  puisqu*il  nous  est  impossi- 
ble de  lire  les  Syllabes  de  ces  exemples  >  autre- 
ment que  l'Enfant  ne  les  lira  dans  son  analyse  ou  sa 
syllabization.  La  seule  diférence  qu*il  y  ait,  c'est 
que  la  lecture^e  l'Enfant  sera  beaucoup  plus  lente 
et  plus  prononcée  que  la  nôtre  \  mais  le  tems  et 
l'exercice >  en  hâtant  sa  marche,  lui  auront  bien* 
tôt  apris  à  lire  couramenu 

Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  prouver  les  avantages 
de  cette  méthode  -,  ce  sera  l'objet  d'un  autre  ou- 
vrage. Je  dirai  seulement  que  tous  les  Homes  qui 
savent  lire,  l'ont  apris ,  sans  s'en  douter,  par  cette 
méthode,  qui  parconséquent  ncst  point  la  miène, 
mais  celle  de  la  Nature.  Donons-en  la  preuve  et 
l'exemple  dans  les  deux  Syllabes  ou  mots  raportés 
ci  -  dessus  choux  -fleurs^  Peut  -  on  croire  que  ce 
soit  ce  ramage  absurde  se ^  hache ^  o y  u^  ikse-j 

*  Le  tréma  ou  les  deux  points  inférieurs  désignent  les  lècies  qui 
oe  sont  qjue  pour  les  yeux  »  ec  qui  ne  rendent  point  de  Son, 
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ife^iU^é  ^Uyh'e^isseiovictt  autre  qui  ne  Test 
qu'on  petf  moins,  se^hty  o^u^  ks€;fe^Uj  e,  u, 
rt  j  se  i  lesquels  aient  jamais  pu  nous  atoener  à  dire 
choux  'fleurs  l  Certainement ,  nous  n'avons  pu 
en  venir -là,  que  parce  que,  malgré  les  détours 
ridicules  et  insensés  quon  nous  a  fait  prendre, 
nous  avooç  toujours  fini  par  propoucer  choux- 
fleurs  ^  come  il  convenoîc  *,  et  parce  que  la  ré- 
pétition fréquente  nous  a ,  par  routine ,  apris  à  lier 
les  Sons  physiques  c-ho-u-fleu  r*,  aux  signes  ou 
aux  groupes  de  signes  ^  que  TUsage  emploie  pour 
les  représenter. 

Le  but  de  la  méthode  dont  il  s'agît,  est  défaire 
comencer  les  Enfans ,  par  où  ils  finiront  nécessai- 
rement, s'ils  doivent  jamais  savoir  lire*  Il  y  a  donc 
très  peu  de  mérite  dans  la  découverte  de  cette 
méthode  :  la  plus  simple  réflexion  sembloit  devoir 
y  conduire  ceux  qui  se  sont  ocupcs  de  cet  objet. 
On  ne  sauroit  même  dire  que  tous  l'aient  entiè- 
rement ignorée  \  quelques-uns  l'ont  entrevue  con- 
fusément :  et  c'est  le  plus  ou  le  moins  d  usage 
qu'ils  en  ont  iàit,  quoique  d'une  manière  aveuglt) 
qui  rend  les  méthodes  qu'ils  ont  publiées  plus  OQ 
moins  raisonables. 

Je  m'engage,  pour  peu  que  le  Public  paroisse  le 
désirer,  à  faire  imprimer  incessamment  la  prariqoe 
de  la  méthode  que  j'anonce.  Je  la  réduirai ,  come  il 
est  convenable ,  à  un  petit  livret  qui  aura  deux  par- 
ties :  dans  l'une  je  douerai  de  courtes  instrucfiêns 
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pour  les  Maîtres  \  dans  laucre  ,  outre  les  Tables 
élémentaires  pour  lé  Latin  et  le  François  »  on  trou<^ 
vera  des  modèles  de  lecture  adaptés  à  ces  mêmes 
Tables. 

Ce  seroit  assurément  une  Philosophie  bien 
fausse  que  celle  qui  porreroit  à  dédaigner  un  pa- 
reil travail.  La  Philosophie  est-elle  jamais  et  plus 
respectable  et  plus  respectée  ,  que  quand  elle 
tourne  ses  vues  sur  des  objets  d'utihté  ?  Dans  l'é- 
tat actuel  des  Nations  policées,  la  Lecture  esc 
devenue  corne  un  besoin  de  première  nécessite , 
même  pour  le  Peuple.  Il  seroit  donc  avantageux 
de  le  mener  à  ce  but,  par  un  chemin  facile  et  qui 
ménageroit  un  tems  précieux. 

53- 

L'Auteur,  dans  le  Syllabaire  quil  propose 
[page  1 1 6,]  pour  méthode  de  lecture ,  veut  qaon 
n*omète  aucune  syllabe.  Mais  il  retombe  par- là 
dans  le  dé&ut  qu  il  a  reproché  avec  raison  à  TAih 
teur  du  Traité  des  Sons  de  Langue  Françoise  i 
[Foyeipage  m  y  et  ci-dessus  n^.  ji.]  c'est  de 
présenter  la  lecture  même^  pour  Élémens  de  la 
lecture  -,  ce  qui  revient  en  éfèt  à  ne  point  doner 
d'Élémens. 

Le  Syllabaire  que  nous  venons  de  promètre,, 
n'aura  pas  cet  inconvénient  ;  parce  qu'il  ne  présen- 
tera que  les  Syllabes  physiques ,  dont  le  nombre  est 
borné,  et  d'ailleurs  nécessaire.  De  plus  Tarange-. 
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mène  méthodique  de  ces  mêmes  Syllabes  c»  £ici* 
litera  singulièrement  la  conoissance.  Mais  notre 
\  Syllabaire  quoique  fort  court ,  n'en  sera  pas  moins 

\  complet:  car  il  renfermera  les  élémens  de  toutes 

'  les  Syllabes  conventionèles  de  chacune  des  Langues 

I  qui  voudra  l'adopter;  et  en  outre >  toutes  les  ma- 

I  nières  usitées  de  représenter  ces  Syliabés  avec  des 

^  signes  convenus ,  qui  lèveront  toute  équivoque. 

On  voit,  par  ce  dernier  usage ,  de  quelle  utilité 
I  seront  de  pareilles  Tables  pour  les  Langues  qui  » 

come  la  nôtre ,  n  ont  point  d'Ortographe.  Chaque 
signe  anonce  une  faute  d'Ortographe  dans  ces 
Langues  :  mais  il  fait  plus  ;  il  la  répare,  en  même 
tems  qu il  lanonce.  Ensorte  que  TOrtographe  la 
plus  défectueuse  devient,  par  le  moyen  de  ces 
signes^  équivalente  à  une  Ortographe  systémati- 
que et  régulière.  Ces  Signes^  indépendament  de  fu- 
tilité dont  ils  seront  pour  les  Enfans ,  ne  poûronc 
manquer  d'être  fort  comodes  pour  les  Étrangers  > 
dont  ils  fixeront ,  autant  qu'il  est  possible  ,  les 
doutes  sur  la  prononciation. 

Nous  ne  douons  cependant  notre  Ortographe 
régulière  et  méthodique  ,  que  come  un  moyen 
d'instruction,  qui  cédera  enfin  le  pas  à  l'Orto- 
graphe  vulgaire  et  barbare ,  laquelle  ne  dominera 
sans  doute  encore  que  trop  long-tems.  Notre  Orto- 
graphe facilitera  la  ccmoissance  de  FOrtographc 
usuèk)  et  conduira  par  la  pente  la  plus  douce  à 
une  i»:atique  erronée,  mais  devenue  nécessaire. 
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Pkts  le  bon  Usage  corigera  de  fautes  dans  l'Orco^ 
f^aphe  valgaire  >  et  plus  le  nombre  de  nos  signes 
diminûra:  il  deviendroic  égal  à  zero>  si  l'Orto* 
graphe  devenoîc  parfaite. 

54- 

L'AuTBua  veut  qu  on  comence  à  aprendrc  à 
lire  aux  Enfans  par  le  François,  [page  221.] 

C'est  une  question ,  que  je  n'oserois  décider 
d  une  manière  aussi  absolue  -,  parce  que  chaque 
Nation  lisant  et  prononçant  à-peu-près  le  Latin  , 
corne  elle  prononce  sa  propre  Langue ,  il  est  assez 
indiférent  de  comencer  par  le  Latin ,  ou  par  la 
c  Langue  maternèle  -,  surtout ,  s'il  s'agit  d'enseigner 

i  de  très  jeunes  Enfans  qui  ne  sont  guères  plus  en 

\  ctat  d'entendre  un  discours  suivi  dans  leur  propre 

c  Langue  ^  que  s'il  ctoit  en  Latin.  La  chose  poûroit 

i    •         cependant  n'être  pas  tout-à-fait  égale ,  pour  des 
i  Persones  qui  auroient  déjà  de  rintcUigence ,  et 

3i  qui  seroient  capables  de  réflexion. 

.  Au  reste ,  nos  Tables  élémentaires  rendroient 

la  lecture  presque  aussi  facile,  dans  une  Langue 
i  que  dans  une  autre.  Le  seul  inconvénient  qu'il 

,  y  auroit  à  comencer  par  le  François,  viendroit 

de  l'extrême  défectuosité  de  notre  Ortographe  , 
^  qui  oblige  à  multiplier  considérablement  les  si^ 

r;  gnes ,  et  à  doner  en  conséquence  beaucoup  iÉlé- 

^,  mtns  à  aprendre  à  l'Enfant  :  au  lieu  que  l'Orto- 

'  graphe  latine  étant  moins  irréguUère,  les  Élémens 
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de  la  lecture  en  cette  Langue  sont  plus  simples; 
et  paroissent  mieux  convenir  à  des  començans.  Il 
y  a  d'ailleurs  peu  de  difîculté,  pour  passer  de 
la  lecmre  du  Latin  à  celle  du  François  »  ainsi  que 
je  l'ai  éprouvé  dans  le  petit  nombre  d'expériences 
que  j'ai  été  à  portée  de  faire  ,  pour  essayer  la 
méthode  de  lectiKe  dont  j'ai  parlé,  [/i*^.  ji.] 

S'il  faloit  donc  prendre  un  parti  sur  la  ques« 
.tion  dont  il  s'agit ,  je  conseillerois  de  ^re  co« 
mencer  les  Enfans  et  les  Persones  très  bornées  3 
par  le  Latin.  Les  Persones  plus  avancées  pouroient, 
au  contraire ,  comencer  par  la  lecmre  de  leur  Lan- 
gue mkternèle,  principalement  si  l'Ortographe  ea 
ctoit  passable. 

Cbs  Remarques  suSsent  j  je  pense ,  pour  jus- 
tifier le  jugement  que  j'ai  porté,  dans  ma  Note  i 
page  61 ,  sur  la  première  Partie  de  la  Nouvclc 
Gramaire  GiNiRALE.  U  m'cut  été  possible  d'aug- 
menter le  nombre  de  mes  observations  -,  mais  je 
nai  pas  voulu  rendre  ma  critique  minutieuse:  j'ai 
cru  qu  elle  ne  devoir  tomber  que  sur  des  méprises 
de  quelque  conséquence ,  ou  que  sur  des  objets 
suscf ptibles  de  dévelopemens  utiles. 

FIN. 

MAR  2  4   1915 
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APPROBATION. 

J'ai  lu  par  ordre  de  Monseigneur  le  Chancelier» 
le  Manuscrit  ayant  pour  titre:  Essai symhctiqiu 
sur  V Origine  et  la  Formation  des  Langues^  que  je 
crois  très  digne  d  être  imprimé,  comme  devans 
être  goûté  des  Amateurs  de  la  bonne  Littérature. 
A  Paris  j  ce  j  Décembre  1772. 

Signé,  Pkili^2%  de  Prétot.    ^ 


P  RI  y  IL  ÉGEDUROL 

JLiOUIS  ,   PAR  LA  GRACE  DE  DzEU,  Roi  DE  FrAKCB 

BT  DE  Navarre  :  A  nos  amés  et  féaux  Conseillers ,  les 
Gens  cenans  nos  Cours  de  Parlemens ,  Maîcres^  des  Re« 
quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Conseil,  Prévôt 
de  Paris ,  Bailli£s ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans-Civils ,  et 
autres  nos  Justiciers  qu'il  appartiendra;  Salut.  Notre 
amé  le  Sieur  E  d  m  s ,  Libraire ,  Nous  a  fait  expo^r  qu'il 
désireroit  faire  imprimer  et  donner  au  Public  un  Essai  syn^ 
thétiqut  sur  ^Origine  et  Formation  des  Langues  ;  sll  Nous 
plaisoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permission  pour  ce  né« 
cessaires,  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  l'Ex. 
posant,  Nous  lui  avons  permis  et  permettons  par  ces  Pré* 
sentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  semblera,  et  de  le  faire  vendre  et  débiter  par  tout 
notre  Royaume ,  pendant  le  tems  de  trois  années  consécu- 
tives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Présentes.  Faisons 
défenses  i  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  et  auures  perspnnes 
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et  quelque  qualité  et  cdnditlon  qu*eltes  soient ,  <fen  imra" 
dttire  d'impression  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéis- 
sance. A  la  diarge  que  ces  Présentes  seront  enregistrées  tout 
au  long  sur  le  Registre  de  la  Conununauté  des  Imprimeurs 
et  Lil^res  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d  icelles  ; 
que  l'impression  dudit  Ouvrs^e  sera  faite  dans  notre  Royau- 
me,  et  non  ailleurs,  en  bon  papier  et  beaux  caractères  y  que 
rimpétrant  se  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Li« 
brairie,  et  notamment  à  celui  du  lo  Avril  i7i'5  >  à  peine  de 
déchéance  de  la  présente  Permission  ^  qu'avant  de  l'exposer 
en  vente ,  le  Manuscrit  qui  aura  servi  de  copie  â  l'impression 
dudit  Ouvrage  y  sera  remis  dans  le  même  état  où  l'appro- 
l>atibn  y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  et 
fiai  Chevalier,  Chancelier,  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  Sieur  db  Maupecu  ^  qu'il  en  sera  ensuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  Chiteau  du  Louvre ,  et  un  dans  celle  dudit  Sieur 
DE  Maupecu;  le  tout  i  peine  de  nullité  des  Présentes.  Du 
contenu  desquelles  vous  mandons  et  enjoignons  de  £ûre 
jouir  ledit  Exposant  et  ses  ayans  cause ,  pleinement  et  paisi- 
blement ,  sans  souffirir  qu'il  leur  soit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des  Présentes ,  qui 
sera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Ouvrage,  foi  soit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huissier  ou  Sergent  sur  ce  re- 
quis ,  de  £ûre  pour  l'exécution  d'icelles ,  tous  actes  requis 
et  nécessaires ,  sans  demander  autre  permission ,  et  nonobs- 
tant clameur  de  Haro ,  Chartres  Normande  et  lettres  â  ce 
contraires  :  j3ar  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Paris  le  trei- 
zième jour  du  mois  de  Janvier  l'an  mil  fept  cent  fôixante- 
treize ,  et  de  notre  règne  le  cinquante-huitième.  Par  le  Roi 
en  son  Conseil. 

Signé,  LE  BEGUE, 
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•      / 

Repstri  sur  ie  "kegistre  XIX  de  la  Chambre  Royale  et 
Syndicale  des  Libraire f  et  Imprimeurs  de  Paris  y  n*  1441* 
fol.  10.  conformément  au  Règlement  de  lyi-j»  A  Paris  ce 
x^  Janvier  177  J» 

Signé,  C.  A.  Jombmrt  ,  Pere^  Syndis* 

-  .  *  *  • 

Je  soussigné,  ai  cédé  et  transporté,  cède  et  transporte' 

â  M,  l'Abbé  C.  ma  propriété  au  présent  Privilège,  pour 
par  lui  et  ses  ayans  causes,  jouir,  corne  de  diose  à  lui 
appartenante.  Fait  i  Paris  ce  28  Janner  i77}« 

Signé  y  Edmb^ 

Registre  la  cession  du  livre  intitulé  :  Essai  synthétique  sur 
rOrigine  et  la  Formation  des  Langues,  sur  le  Registre  XIX 
de  la  Chambre  Royale  et  Syndicale  des  Libraires  et  Imprl'^ 
meurs  de  Paris  ^  n^  61.  conformément  aux  anciens  régie-' 
mens  y  confirmés  par  celui  du  %Z  Février  172.3.  A  Paris  ce^ 
i€  Février  1773. 

Signé ,  C  A,  Jombekt  ,  Père ,  Syndic» 


Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois 
le  2 fi  Mars  1774* 


De  llmprîmcric  de  Fh.  D.  PIERRES,  rue  Samt-Jacqucs^ 
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FAUTES    A    C  O  R  I  G  E  R. 

FACE  50  ,  li%M  10  tt  suivantes,  les  dîférens  otijèts  qui/anoncenc 
par  le  son ,  pouvant  admètre  (les  variétés  :  Useï  *  ^  '^^  ^ 
anonce  diféient  objèu»  étant  susceptible  do  variété* 

Page  5f  ,  Nou ,  ligne  4 ,  c^st-àdire  »  les  diférentes  classes  :  liu{f 
c*est-àdire ,  d'après  les  di&rentes  classes.  Jbidf  Ugng  5»  diaprés 
les  diverses  :  /àt{  9  selon  les  diverses. 

Page  66  ,  ligne  18  >  qui  Ta  produit  :  lifei ,  qui  la  produit* 

Page  67  j  ligne  7,  oii  il  faut  :  liseï ,  parce  %^'il  faut* 

fagt  71  f , ligne  ^nult»  et  dern»  des  Ecres;  ce  qui  Jes  ferott  rentier 
dans  :  Zùe^,  des  Etres  o»  des  Objets  \  ce  qui  feroit  rentrer  ces 
mimes  quaUficatifi  dans. 

Pt^g^  ^5»  l^gf^^  10 ,  il  a  reçu  :  Useï ,  il  a  reçue* 

Page  1 67,  ligna  1  f ,  après  >  i«//c  A^urc  :  ajoutez  »  r«ptfrs  demain  &C9' 

Page  168,  //^n£  a ,  que  ce  Tems  a  :  liseï ,  que  ces  Tenu  om* 

fage  i8i  9  /i^/2«i  17  18 ,  dans  les  deux  sortes  d'idiomes  :  litei  >  dans 
tous  les  idiomes. 

^age  191,  ligne  4  «  à  celfe  de  la  prépositive  :  liseï  »  ^  ^  prépositive» 

Pâ^«  392 ,  //^/i«  14  »  je  crois  :  lifii ,  je  croirois. 

Page  193  ,  //^«  14 ,  seroit  :  liseï ,  est. 
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